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Orct un recüeil d'Antiques, & d'An- 
A tiques Nouvelles; c'eft fans doute fous 
RM ce titre qu'auroit dû paroître l'Ouvra- 
NS, À d'A | » . , . Ë 
Je @Ë ge quon donne aujourd'hui au Public: 
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mais on a craint le contrafte , & l’on 
n'a ofé rien hazarder. . 

Cependant ces Antiques font nouvelles , & nou- 
velles à tous égards ; car outre qu’elles n’ont jamais 
été publiées , elles paroiflent pour la plûpart fous 
des noms & avec des fymboles tout nouveaux , 
& nous apprennent à la faveur de cette nouveauté 
une infinité de traits curieux de la Fable, del’Hi- 
foire, de la Théologie , de la Politique , de la 
Morale , de l’Aftronomie, & de la J urifprudence 
des peuples les plus célébres de l'Univers. Il y a 
a 
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plus : elles corrigent quantité de faufles idées & 
de préjugés , qu'on s’étoit formé fur tout cela, & 
elles décident d’un bon nombre d’autres Antiques , 
fur la nature defquelles on ne vouloit point pro- 
noncer. Ainfi jamais Antiques n'ont mieux rem- 
li l'attente des Antiquaires , ni mieux fait connot- 
tre le prix de la découverte de ces fortes de mo- 
numens. 

En effet, fans le bas-relief, par exemple , que 
je mets à la tête de ceux que je donne ici, c'en 
étoit fait de la Conclamation, ce premier de tous les 
devoirs que les Romains rendoient aux morts. En 
vain Kirchman, Guthieres & quelques autres {ça- 
vans avoient fait des volumes entiers fur les Fu- 
nerailles des Romains , & pañloient pour avoir 
épuilé leur fujet. Vainement M. Maffei & l'Auteur 
des Antiquités Romaines expliquées , ces maîtres de 
l'art , avoient eu entre leurs mains des marbres qui 
mettoient fous leurs yeux un ufage ou cérémonie, 
dont l’origine remontoit au-delà de la fondation de 
Rome, & qui ayant été le plus généralement & 
le plus religieufement obfervée, ne s’étoit éteinte 
qu'avec le paganifme : la Conclamation étoit fi 
bien effacée de prefque tous les efprits, que les 
monumens qui les repréfentoient, donnoient lieu à 
des aveus publics de l'infufifance (1) des Auteurs, 


(1) L’Auteur des Antiquités | fonne de la trompette à fes oreil- 
Rormaines expliquées à la page | les: Que veut dire ce wiellard 
169. donnant un marbre, oùeft | couronné , dit-il? que veut-on re- 
-repréfenté un Héros qui meurt | prefénter par ce joueur de flute ? 
dans le fein de la viétoire, & qui | d’où vient ceite folitude délicieufe 
fe tourne vers un -Libitinaire qui | où ts font placés ? Peut-être ce: 
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ou à des fentimens moins fenfés que ridicules (x). 
Mais graces aux richefles de la Salle des Antiques 
du Louvre, la Conclamation eftenfin tirée de l’ou- 
bli, & fa mémoire aufli rétablie qu'aux tems les 
plus floriflans de la République Romaine. 

Le fecond monument que je produis, n'eft ni 
moins précieux , ni moins fçavant que le premier; 
il répand de fi grandes lumieres, fur-tout ce qu'on 
appelle Bacchanales , qu'on peut pofer pour prin- 
cipe que tous les reliefs de cette forte , bien loin 
d'être un eflor de lefprit ou de la fantaifie du Sculp- 
teur, comme quelques Ecrivainsfe l'étoient figuré , 
{ont en tout ou en partie une fidéle expreffion des 
Orgies ou de l’Anniverfaire de la mort de Bacchus. 
Ce qui releve infiniment celui-ci, ce font deux 
inftrumens de Mufique des Anciens, dont nous ne 
connoiflions guéres que le nom: le premier eft 
celui que les Grecs appelloient Crupezia , & les 
Romains Scabilla. Les Sçavans, tant ceux qui n'en 
avoient pas vû la figure, & n’en connoifloient ni 
la forme, ni la conftruction , que ceux qui n’en 
parloient que fur le Crupezia repréfenté fur une 
Antique du Cabinet du Grand-Duc de Tofcane, 
tous ces Sçavans, dis-je, ont avancé fur cet in- 
ftrument bien des chofes qui fe combattent mu- 


Héros ef un des ancêtres de Gly- 


& l'amour de la Mufique confer- 
con © d'Himera , qui ayant me- 


vé au-delà du tombeau! 


néune vie innocente ; paffoit pour 
babiter dans les Champs Elyftes , 

pour y conferver l’amour de la 
Mufique,qu'il avoit témoicne du- 
rant fa vie. Quels yeux de voir 
ùne ffure dans une trompette , 


(1) Cet ainfi que M. Mafei 
traite la Conclamation Pi4 difhr- 
cileë, dit-il, da fpiegare la Stra- 
vaganza , che dall alrro canto fi 
vede , &c. La Religione de Gen- 
tile. page 8. 


ai) 
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tuellement , & fur lefquelles on ne peut faire au- 
cun fonds. Le foin que j'ai eu de déterrer le plus 
de Scabilla qu'il m'a été poflible , & d’y rappor- 
ter les pañlages des Anciens qui en ont parlé, n'a 
mis en état de répandre fur cet inftrument des lu- 
mieres , qu'on chercheroit vainement ailleurs. 
L'autre inftrument que notre marbre met 
fous les yeux , c’eft l'Hydraule dans fon origine. 
Je ne crains point de le dire , cet inftrument aété 
généralement inconnu jufqu'ici. On peut voir à la 
page 41. que je ne le connoïflois pas moi-même 
quand j'ai fait imprimer cet ouvrage. En vain j'ai 
multiplié les recherches, & confulté nos Maîtres ; 
j ai été reduit à ne propofer que des conjectures 
fur la machine , que tient de la main gauche le 
Bacchant qui eft à la droite de la Bacchante. 
Ces conjectures étoient à la veille de paroître , 
quand Don Mattheo Egyptio (1) , fçavant anti- 
quaire, jettant les yeux fur l’eftampe que j'avois 
fait tirer, & dont je lui avois fait préfent, foup- 
çonna que cette machine étoit la même que celle 
que tient dans un marbre du Cabinet du Palais Far- 
nefe’, un enfant qui eft à la fuite de Bacchus. Il me 
communiqua cette idée , &, comme il a repréfenté 
le marbre entier dans le frontifpice de l’excellent 
ouvrage;,qu il a donné {urle Senatufconfulte décou- 
vert depuis peu contre les Bacchanales nocturnes 
de Rome , il m'offrit de me prêter le cuivre qu'il a 
fait graver, & témoigna qu'il verroit avec plaïfir la 
fête qui y eft repréfentée, faire paroli avec celle que. 
(1) Secretaire d’Ambaffade du Roy des deux Siciles. 
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l’Antique du Roy nous a confervée. Je fus fenfible 
à {es politefles ; mais la propofition qu'il me faifoit 
m'engageant à de nouvelles recherches , & le mau- 
vais fuccès des premieres ne me faifant pas bien au- 
gurer des autres,je lui dis en le remerciant,& fans ac- 
cepter ni rejettér {es offres, que j'aurois l'honneur de 
l'aller voir, & que nousconfulterions enfemble ce 
qu'il yauroit de mieux à faire fur cela. Je comptois 
de m'être tiré d'affaire : mais la générofité de Don 
Mattheo ne me laiffa paslong-tems dans l'erreur : il 
vint le lendemain même m'apporter fa gravüre *, & *Ellefer: 
me mit par [à dans la néceflité de le défobliger ou op 
dé mettre denouveau mon efprit à la torture. Com- < 
me il n’y avoit point à balancer fur ces deux partis, 
je me mis fur le champ à rêver & à chercher quel 
d'entre les Anciens pourroit me conduire au terme 
où je voulois arriver. Je m’arrêtai enfin à Athenée, 

& les paroles fuivantes de cet Auteur me tirerent 
tout à coup de l'embarras, où je me trouvois depuis 
quelques jours, 

» Il faut , dit ce Philofophe , reconnoître debon- _ Athen. 
»ne foy que Ctefibius Barbier d'Alexandrie eft l’in- si | 
» venteur de l’'Hydraule , foit qu’on le mette dans 
» la claffe des inftrumens à corde ; ou dans celle 
» des inftrumens à vent. C'eft Ariftocle qui a meu 
» autrefois la queftion, fçavoir en quelle clafe il 
»falloit le mettre, & Ariftoxene a avoué qu'il ne 
»le favoit pas. Quoiqu'il en foit, dès qu'on tom- 

»be d'accord que Platon a donné la prefñiere idée 

» de l'Hydraule en inventant & conftruifant l'Hor- 

»loge de nuit , qui a la forme d’une grande Clep- 
a ii} 
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»fydre, & qu'il eft certain d’ailleurs que la Clep- 
»fydre eft un inftrument entierement hydraulique, 
» on eft aufli fondé à mettre l'Hydraule au nombre 
» des inftrumens à vent, qu’on l'eft peu à le mettre 
»au nombre des inftrumens à corde. En effet , le 
» fon que rend l’'Hydraule vient uniquement de l’air 
» que l'eau envoye dans les tuyaux à mefure qu'un 
» enfant la remuë : aufli l'ouverture des tuyaux eft- 
»elle tournée vers l’eau , & elle n’en eft féparée 
»que par une rangée de foupapes , qui en traver- 
» fant le diametre de l’'Hydraule , fait qu’il rend un 
» fon doux & agréable. C'elt inftrument a la forme 
» d'un autel rond : Ctefibius qui la inventé, vivoit 
» du tems d'Evergete (1) fecond , & il apprit à fa 
» femme Thaïs à en jouer. 

Voilà l’origine , la forme & la nature de l’inftru- 
ment que je n'avois pà deviner d'abord: c’eftun 
Hydraule, dont jouë un Bacchant aux oreilles d’u- 
ne Bacchante. C’eft inftrument eft rond; car il faut 
compter pour rien les anfes qui fervent à remuer 
l’eau qui occupe la moitié du barrillet. Le fond du 
barrillet qui fe préfente, paroît creux ou évafé (2) : 
c'eft ce que les Anciens appelloient foyer; ce foyer 
donnoit à l’eau plus de jeu , & à l'Hydraule plus 
de reflemblance avec un autel rond. On peut re- 
marquer les mêmes fingularités dans l'Hydraule que 
Don Mattheo m'a fourni, avec cette circonftance, 

(x) C’eft Etolomée feptiéme , Bonix@ jam @- fcribatur. Illa 
furnommé Phyfcon : il regnoit | zutem ara aquam continet , quæ 
environ 1 30. ans avant J. C. hydraulico organo nomen dedi. 


(2) In Viruvio pro arca, ara | Turneb. Adverf, lib. x. c. 22. 
legendum puto , cum ab Herone 


PR EMA CE Vij 
que dans le marbre qu'il a fait graver , c'eft un en- 
fant qui jouë de cet inftrument. 

Ce n'eft point au refte l'Horloge de nuit de a 
façon de Platon , qui fraya le chemin à l'invention 
de l'Hydraule , ainfi qu'on pourroit le croire fur la 
foy d'Athenée : l'honneur d'une fi belle invention 
eftentierement dû à Ctefibius ; » Car cet Alexan- 
,, drin , dit Vitruve (1) , nâquit avec un efprit tel- 
lement inventif, qu'il excelloit entre tous aux 
» mechaniques , pour lefquelles il avoit une forte 
»inclination. Un jour ayant envie de pendre un 
, miroir en la boutique de {on pere, en telle forte 
»qu'on pût aifément le haufler & le baifler par 
»le moyen d’une corde cachée; il exécuta ainfi 
cette machine. Il mit un canal de bois fous la 
» poutre où il avoit attaché des poulies, fur lefquel- 
»les la corde pañloit & faifoit un angle pour def- 
»cendre dans ce bois ; qu'il avoit creufé , afin 
»qu'une boule de plomb y pût couler. Or il arri- 
>» va que lorfque cette boule allant & venant dans 
» ce canal étroit , faifoit fortir par la violence de 
»fon mouvement l'air enfermé & épaifli par la 
» compreffion , & le poufloit contre l'air de dehors, 
cette rencontre & ce choc rendoit un fon aflez 
» €lair. S'étant donc apperçû que l'air reflerré & 
»» pouffé avec vehemence rendoit un fon pareil à la 
»» Voix, il fut le premier qui {ur ce principe inven- 
»ta les machines hydrauliques ; comme aufli tous 
»les Automates qui fe font par l’impulfion des eaux 
-renfermées , les machines qui font fondées fur la 


(1) De la traduétion de M. Perrault. Lib. 9. cap 9. 
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; force du Cercle, ou fur celle du Levier; & plu= 
,, fieurs autres belles & agréables inventions, mais 
principalement les Horloges qui fe font par le 
» moyen de l’eau. 

Quelque flateur que foit cet éloge , il manque- 
roit quelque chofe à la gloire de Ctefibius;fi je n'ob- 
fervois en finiffant cet article , que l'Hydrauleeft, 
jofe dire, le pere des Orgues, puifque c’eft lui 
qui les a enfantées. En effet, l'Hydraule étoit en 
petit ce que les Orgues font en grand ; aufli eft-ce 
de là que vient le nom qu'elles portent: car on 
trouve que les Auteurs tant Grecs que Latins ne 
parlent guéres de l'Hydraule fans le défigner par le 
nom général & indéfini d'Organum : je vois même 
qu'ils en ont connu rarement la ftructure. C'eft 
pourquoi je voudrois bien {çavoir , fi les Ctefibius 
de nos jours pourroient d’abord retrouver le che- 
min que l’Hydraule a fait jufqu'à l'Orgue , & en- 
fuite defcendant de l'Orgue jufqu’al'Hydraule , ex- 
pliquer le méchanifme de cet inftrument. 

L’anniverfaire de la mort de Bacchus eft fuivi 
d’un bronze , qui repréfente Bacchus Pfilas. Cette 
antique fait voir non-feulement combien s’étoient 
trompés les Antiquaires qui s’étoient avifés de par- 
ler de ce Dieu ; mais encore qu'il y a quantité de 
Divinités qu'on a coûtume de confondre & de 
prendre les unes pour les autres. Dans la même 
planche on trouve une médaille rare des Meñle- 
niens , qui retrace feule toute l'hiftoire civile & re- 
Jigieufe de ce Peuple. 

J'ai rafflemblé dans la quatriéme planche deux fu- 

jets 
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jets aflez différens ; & les diverfes formes d’Afcia 
que les anciens tombeaux ont fait pañler jufqu'à 
nous, & un groupe d’un goût fingulier , qui met 
fous nos yeux un Druide & un Soldat Gaulois dans 
une attitude, qui dit beaucoup de chofes. 

J'avois imprimé tout ce que j'avois à dire fur la 
nature de l’Afcia, & fur le fens de la formule fub 
Afcia dedicavit , quand j'ai appris que M. Muratori 
venoit de traiter toutes ces matieres dans une dif- 
{ertation inferée dans les mémoires de l'Académie 
de Cortone. Comme ces mémoires font fort rares 
à Paris, ce n’elt qu'avec grand’ peine & depuis 
très-peu de jours,que je fuis enfin parvenu à les avoir. 
M. Muratori s'étend beaucoup, & obferve d'abord 
que l’Afcia {e trouve gravée fur plufeurs marbres 
de différens endroits de l'Italie, mais fans la formu- 
le ordinaire aux fepulcres Gaulois. Il pañle enfuite 
en revûëé la plûpart des Auteurs qui ont marché 
avant lui dans la même carriere, & attaque leur 
fentiment. Il commence par celui de M. Maffei , 
& il le combat avec d'autant plus d'avantage, qu’il 
n’eft qu’un rechaufé de celui que Guthieres avoit 
propolé plus de cent ans auparavant (1). 

Après quantité d’excurfions femblables , M. Mu- 
ratori propofe enfin modeftement fon idée, & pour 
lui attirer généralement tous les fuffrages , il donne 
la figure de toutes les Afcia qui font venuës à fa 
connoiffance ; &eninfere, qu'il eft très-vraifem- 


(1) Ha pit di cento anni , an- | 28. Pure non la fo 10 credere ve: 
che a Jacopo Guthier nel [uo Trat- | rifimile, 
taro de Jure Manium lib, 31. c. 
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blable que lAfcia des fépulcres étoit un inftrument, 
qui ayant d'un côté un tranchant comme nos hà- 
ches, fervoit à couper les buiflons, les arbrifleaux 
& les grofles plantes qui naïfloient autour des 1é- 
pulcres , & en déroboient la vüë à tout le mon- 
de (1): & qu'ainfi la formule fub Afcia dédicavit , 
étoit un fouhait à peu près femblable à celui que 
les Romains exprimoient par ces paroles ; Si #ibi 
terra levis ; c'eft-à-dire, que les Gaulois & autres 
peuples qui faifoient graver une Afcia fur les fépul- 
chres, demandoïent aux vivans de ne pas permet- 
tre, que le lieu où repofoient leurs cendres, fût 
couvert de ronces , de buiflons & de mauvaifesher- 
bes (2). 

Voilà qui eft ingenieufement imaginé. Il feroit 
feulement à fouhaiter que M. Muratori ne fe fût 
pas trompé , quand il a apperçû dans les Afcia des 
{épulcres un tranchant plat comme celui de nos hä- 
ches, qui étoit deftiné felon lui à abattre les arbres 
& les buiflons qui naïfloient fur les tombeaux. Il 
n'y eut jamais d'A/cia {épulcrale de cette forte ; non 
pas même celle qu’il a fait graver ainfi à la page 
139. de fa diflertation , & qui lui a été commu- 


(x) Ora baftar potrebbe à ren- 


o Picconi , quegli a , che 
tee et 
dere veriffimile l'opinione propofta 


miriamo in tante lapidi fépolcra- 


intorno all Alfcia fépolcrale , Lo 
fcergere , cheturrele diverfe figu- 
re d’'effa s'accordano coll 1mpie- 
go, che le fi puo attribuire, cioe 


di taghare le fpine, macchie, e 


“bofcaglie ; che potefféro infeftare à 
fepolcr:. 


(2) Pero fiano Afcie 0 Zappe, 


li, tutro in fine fémbra influire à 
farci credere , che non per altro ve 
Ji effgiaffero, fe non per implorare 
da 1 viventi il tenere purgata e 
monda , la terra fovraflante al 
fépolcro , e per efprimere cio , che 
tanti efprimevano col , fit tibiter- 
ralevis, Pag. 149. - 
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niquée par M. Bimard de la Batie. Cet Académi- 
cien en me prétant l'écrit de M. Muratori, m'a 
affüré que le tranchant de l’Aféia qu'il a envoyée 
au {çavant Italien , étoit recourbé comme celui de 
toutes les autres Afcia. 

Le groupe que j'ai mis à la fuite des Afcia , eft 
le fupplement de l’hiftoire du Druidifme , on peut 
le voir à la page 122. La planche rr$. du Mu- 
feum Etrufcum repréfente un groupe femblable ; [à 
{eule différence entre l’un & l’autre confifte en ce 
que le vieillard du monument Italien a un calque, 
& eft revêtu d'un habit militaire , qui ne differe en 
rien de celui du jeune-homme ; d'autre part le 
jeune-homme ne rend pas au vieillard l’'embraffade, 
il fe contente de s’appuyer légerement für lui , & 
il porte un diadème. M. Gori qui nous a donné ce 
beau bronze , pañle tout cela fous filence, & dit 
feulement, que c'eft un Héros d'Etrurie qui a été 
blefé , & qu'on remene au camp : Heros vulnera- 
tus in catra redulus. 

Mais eft-il bien certain que ce Héros foit Etruf- 
que, & qu'il foit bleflé ? L'habit ne décide-t-il 
pas plûtôt, que le Héros & celui qu'on prend pour 
fon Ecuyer , font deux Gaulois? Les Gaulois Ci- 
falpins occupoient une bonne partie de Ftalie, 
bordoient les deux rives du Po, & étoient limitro- 

hes de l'Etrurie. Ces Gaulois confervoient au- 
delà des Alpes les mœurs & la forme de gouver- 
nement qu'ils ÿ avoient apporté. Or une loi fon- 
damentale des Gaules donnoit aux Druides le droit 
de créer un Roy ou un Vergobret aux différentes 


bij 
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Provinces qui n’en avoient point. J'ai prouvé ail- 
leurs, que les Druides élifoient fouvent quelqu’un 
de leurs corps. J'ai démontré encore que la plûpart 
des monumens que l'injure des tems a épargnés, re- 
préfentent les Druides par deux, un vieux & un 
jeune. Ne pourroit-on pas dire plûtôt, quele bron- 
ze de M. Gori eft une peinture fidéle du choix d’un 
Roy , ou d'un Vergobret (1), & de la maniere 
dont les Druides le préfentoient au peuple du can- 
ton qu'il devoit gouverner? Je ne fçai fi je me 
trompe ; il eft du moins certain que la maniere 
dont le Roy ou le Vergobret eft repréfenté, fem- 
ble juftifier cette idée ; puifqu’en s'appuyant fur un 
Druide qui repréfente tout le corps , il marque au- 
tant {à reconnoiflance , quelle deflein qu’il a de n'a- 
gir que par fes confeils. 

Si le Héros de M. Gori n'eft ni un Roy ni un 
Vergobret,ce doit être certainement un de ces No- 
bles des Gaules , fous la protection defquels fe 
mettoient les Soldurii, qui fe confacroient à leur 
fervice , époufoient leurs intérêts , fortifioient leur 
parti, & ne les quittoient ni à la vie ni à la mort. 

J’obferveraien paflant, que les monumens Etruf- 
ques de M. Gori font aufli hazardés, que les expli- 
cations qu'il en donne. En effet, une bonne par- 
tie de ces prétendus Etrufques font de véritables 
Gaulois : témoin leur habit, qui felon Strabon (2) 


& Martial (3), ne defcendoit devant & derriere , 


(1) Cæfar de Bel. Gal. lib, 7. (3) Dimidiafque nates Galli- 
(2) Lib. 4. pag. 196. ca palla tegit 
Lib. 1. Epigr. 93. 
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que jufqu’à la naïffance des cuifles. A l'égard des 
autres Antiques , il n'y en a pas une feule , qui ne 
tienne au Lecteur le langage qu Horace met dans 
la bouche du Priape des Jardins de Mecene : Qu'il 
étoit Dieu © non pas un Bouc , grace a la volonté du 
Statuaire , qui d'un tronc de figuier qu’il évoit aupara- 
vant , avoit aimé mieux l'ériger en Dicu. 


Olim truncus eram ficulnus , inutile bgnum , 
Cum faber incertus fcamnum , faceretne 
Priapum ; 


Maluit effe Deum. Deus inde ego ..., (1) 


Ainf Tages eft le Dieu Tages , Furina & Vacu- 
na font les Déefles Furina & Vacuna, parce que 
tel a été le plaifir de M. Gori. Il n'ignoroit pas ce- 
pendant que dès le tems de Varron (2), de Cice- 
ron (3) & d’un ancien Scholiafte (4) d' Horace , /e 
nom de ces Divinités n’étoit connu que d'un fort petit 
nombre de perfonnes -il fuit à M. Gori qu'elles foient 
fans fymboles , & indifférentes à pouvoir être tout 
ce qu'on voudra : ce font pour lui des titres qui ga- 
rantiflent l’apothéofe qu'il en a fait. 

Il eft vrai que ces Dieux baptifés, pour ainfi 
dire , à l'aventure , peuvent être, & font même la 
plüpart du Latium, de la Sabine, de la Ligurie, 
de l’Apennin , & des autres contrées de l'ancienne 
Italie ; mais le coup d'œil Hetrufque le raflüre : & 
ileftce curieux qui rafflemblant dans fon cabinet tou- 


(x) Lib. 1. Satyr. vIIxr. (3) Divin lib. 2. 
. (2) Ling. lat. Bb. 4.c. 12, | (4) Porphyr. horat. ep. x. 1. r. 
| 11] 


Strab. L. 7. 
p.294: 
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ces fes Porcelaines qu'on lui préfente , veut faire 
pañer les Porcelaines de Saxe & de France pour 
des Porcelaines de la Chine & du Japon. Ce qui 
favorife infiniment M. Gori , c’eft la quantité pro- 
digieufe de vales Hetrufques, qu'on déterre tous 
les jours dans le Royaume de Naples , qui quoique 
faits dans la grande Grece, & contenant de même 
que les vafes femblables que la Tofcane fournit, la 
Mythologie des Grecs, pañlent néanmoins pour des 
ouvrages Tufques venant de la premiere main. 

La feule chofe donc qui peut faire de la peine, 
c'eft que notre Antiquaire n'apperçoive pas dans 
les Bas-reliefs vraymert Tofcans , les mœurs des 
premiers habitans de fon Pays. Entre quantité de 
preuves que je puis produire de cette vérité, je 
m'arrête à celle que renferme la planche 170. M. 
Gori la donne pour une image des initiations ob- 
fervées aux myfteres de Bacchus. Mais tout ne porte- 
t-il pas à foûtenir, que ce font des libations faites 
fur la tête d’un Prince captif, qu’on va immoler aux 
Manes de ff Dame,qui occupetout le haut du Tom- 
beau? Si M. Gori a quelque doute là-deflus, qu’il 
compare la Viétimaire Hetrufque avec les Prêtref- 
fes des Cimbres , dont Strabon a fait la defcrip- 
tion: & il fe convaincra qu'à l’inftar les unes des 
autres , toutes étoient armées d’un glaive & d’une 
patere , & portoient un efpece de rochet de lin fur 
une tunique blanche , qu’elles ferroient avec une 
ceinture d'airain. 

Le groupe des Druides eft fuivi d'un vafe Egyp- 
tien. Je ne crains point de le dire, c’eft fans con- 


PRE EE À C XV 
tredit dans fon efpece le morceau le mieux con- 
fervé , le plus curieux & le plus intéreffant de tou- 
te l’antiquité : il repréfente comme dans un point 
de vûë le fonds dela religion des Egyptiens. Quoi- 
que cette Religion ait été la mere de toutes les fauf- 
fes Religions, elle eft encore entre toutes les Re- 
“ligions qui font connuës , celle qui left moins, ou 
qui ne l'eft point du tout , ainfi on verra peut-être 
avec plaifir , tout de fuite ici , quantité de iraits, 
qui fervent à l'entendre, & que j'ai trouvé épars 
dans une infinité d'auteurs qu'on n'eft pas toujours 
à portée de lire. J'avouë que le Roman de l’hiftoi- 
re du Ciel en foufirira : c’eft le fort des Auteurs 
de ces fortes d'Ouvrages d’être demafqués auffi-tôr 
qu'ils fe préfentent. 

Vient enfuite Mithras dans fon antre. Ce füujet a 
été traité plufieurs fois par d'habiles gens, & le 
marbre qui y a donné occafion , a été aufli donné 
en différens tems. Ainfi je n'aurois j'amais fongé à 
faire de nouveau l’un & l’autre , fi M. Vallarfi, 
dans l’endroit même de {on S. Jerôme , où il me 
copie mot-à-mot , n'avoit affecté de s'approprier 
le bien d'autrui. Quoiqu'il en foit , on ne doit pas 
craindre d’effuyer des redites de ma part. Au fonds 
des Mithriaques près , que j'ai tracé légérement 
dans la Religion des Gaulois, ce que je dis eft nou- 
veau, &sil m'étoit permis d'écouter les retours 
de l'amour propre, je me fçaurois quelque gré de 
quantité de découvertes , à quoi je ne m'attendois 
pas quand je mis la main à la plume. Les principe- 
les font, que les Mithriaques n’ont jamais fait ni 
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pû faire partie de la Réligion des Perfes : qu'elles 
font pofterieures à la naïflance du Chriftianifme : 
qu'elles avoient pour objet le culte des Aftres , & 
pour fin d'attirer leurs influences ; d’en pofeder 
les vertus & les qualités , & enfin la transformation 
en Aftre au fortir de ce monde, en quoi, felon 
les Mithricoles,confiftoit vraîment la Réfurreétion. 
Pour établir ces vérités, j'ai été obligé de met- 
tre en œuvre tout ce que l'Antiquité a pû mefour- 
nir de lumieres fur Mithras. Il n'y a qu'une infcrip- 
tion , découverte depuis affez peu de tems au voi- 
finage de Tivoli, qui m'ait échappé , uniquement 
parce qu'elle n’avoitpü palier les Alpes. Ce font les 
Mémoires de l’Académie de Cortone qui me l'ont 


fait connoître : comme ces Mémoires font aufli ra- 
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res que récens, & que l'infcription a quelque cho- 
fe de fingulier, ceux qui {çavent de quel prix font 
ces fortes de monumens , ne feront pas fâchés de 
la voir ici. 


SoLI. INVICTO. MITHRAE 
SICUTI.-TPSE. SE IN, VISU 
JUSSIT. REFICI 
VICTORINUS. CAES. N 
VERNA. DISPENSATOR 
NUMINI. PRAESENTI. SUIS. IN 
PENDIS. REFICIENDUM 
CURAVIT. DEDICAVITQUE 
NAMA. CUNCTIS 


M. Redi dans une Diflertation particuliere fur 
les Dieux Adherans ; obferve que c'eft le troifiéme 
marbre 
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marbre dédié à Mithras où on life le mot Nama ; 
& il infere du Latin cunélis par où finit linfcrip- 
tion , que le Sehefio du marbre de la Vigne Borg- 
hefe, étant avant le dernier mot de l'infcription 
qui eft gravée fur le col du Taureau, doit être un 
mot Grec latinifé , qui eft au datif. Qu’ainfi, non- 
obftant que Sebefius ne fe trouve dans aucun Lexi- 
cographe ; on peut fuppofer hardiment qu'il fig- 
nife, Adorateur , devot , puifque le Grec zé6aoi 
& ZeGnox fignifie , vénération , adoration. 

A l'égard du mot Nama , M. Redi propofe deux 
fentimens ; felon le premier , il fuppofe deux cho- 
fes : 1°. Que Nama elt un mot Perfan, que les Mi- 
thricoles avoient confacré pour faire pafler dans 
toutes les langues des différens peuples , qui rece- 
vroient le culte de leur Dieu favori, de la même 
maniere que l’Eglife a pris de l'Hebreu Amen , Al- 
leluia , & autres termes femblables fans les alte- 
rer (1). 2° Qu'au rapport d'un Miflionnaire qui a 
fait quelque {éjour en Perfe , Namafignifie, grace , 
bienfait : fur ce pied , ajoûte M. Redi, le Nama 
cunélis du marbre de Tivoli marque ; que LES GRA- 
CES & LES BIENFAITS font prêts à couler fur tous 
ceux qui feront leur cour à Mithras. Que le Nama 
tout court de la galerie Juftinienne répond à cette 
formule : GRACE & MISERICORDE à qui a recours 


(x) Sofpettando che quel NA- | tuali abbiamno noi renute dalla 
MA foffe una formola rituale , e | lingua Ebrea, in cui parlavano ? 
religiofa tolta con miflero dalla | primi Maeftri del noffro credere ;. 


lingua Perfiana , come PAMEN , | che pel mondo fi diffuféro. P, à 10. 
PALLELUIA , ed alire parole ri- 


C 
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à Mithras: & enfin que le Nama Seggsro dela Vi- 
gne Borghefe fignifie , ou que ce monument à été 
érigé par SEBESIUS pour obtenir LE PARDON de fes 
péchés ; ou bien, que tout ApoRATEUR de Mithras 
peut fe promettre en réverant ce Dieu, de gagnet 
INDULGENCE pleniere de fes crimes (r). 

Comme tout celaeft tiré, M. Redi propofe pour 
fecond fentiment que Nama étant un mot Grec 
qui fignifie fource ; ou des eaux jailhffantes , & les 
Mithricoles ayant affecté de tranfporter à Mithras , 
felon la remarque des Peres, les titres de Soleil, de 
Lion , de Feu, de Pierre ; & autres que l’Ecriture 
donne uniquement au Meffie : Nama tout feul ; ou 
Nama cuxcris, ou enfin NaMa SEBEsto au-deflous 
de la figure de Mithras, veut dire que ce Dieu eft 
celui que les Prophétes ont defigné par le nom de 
Source ou de Fontaine, & qu’ainfi ces infcriptions 

tie ss. r. font relatives à ces paroles d'Ifaie , Vous tous qui 
avez [oif, venez aux eaux , ou à celles-ci de Zacha- 
,Zachaie rie, Fontaine ouverte a la maifon de David © aux 


(1) Ecco dunque fpiegato il | pire per fodisfazione de’ fuot pec- 
NamaA CUNCTIS. Viiorino, ch? | cati, e che per quefla [ua divo- 
aveva pofto 11 Mithra di Tivoli, | zione implorando fépra di fe la 
dice d'averlo pofto per far 8ENE- | grazia di Mihra , [criffe nel col- 
FIZ10 À TUTTI3.... Lo ffeffo | lo al Toro: fia per impetrare la 
dira il Nama del Mithra Giufhi- | GrazrA À SEBESI0. ... Îvi con 
#iani , INDULGENZA a chi ricor- | un poco piu di limitazione, che 
re al Nume , GRAZIA a ch1 ado- | nella Tiburtina ,. f? prometterà 
‘ra quéfla divimita... Ora cio | GRAZIAo INDULGENZA A QUA- 
poffo, non m1 pare, che fpropofita- | LUNQUE DIVOTO ; 0 ADORATO- 
10 farebbe chi diceffe, che quel Se- | RE, che ricorre a Mihra. Pag, 
BEZIO 14 1l nome di queltale ,che | 110. 


idole Mithra fece a [ue fpefi [col- 
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habitans de Jerufalem ; ou à ces autres de S. Jean ; 


Fontaine d'eau qui rejaillira jufques dans la vie éter- 
nelle (x). 

Ce fentiment eft bien mieux fondé & par con- 
féquent plus recevable que le premier. M. Redi au- 
roit pû l’appuyer fur la defcription que Porphyre 
fait de l’antre de Mithras , qu'il dit avoir été un fé- 
jour délicieux par les fontaines & les ruifleaux qui 
{erpentoient de tous côtés (2). Mais j'ai ôté cette 
reflource à M. Redi, en faifant voir que Porphyre 
avoit avoué depuis, qu'il avoit été furpris , & que 
tout ce qu'il avoit avancé de Mithras étoit tiré des 
livres fappofés par les Gnoftiques. 

Une autre raifon qui empêche d'admettre le fens 
que M. Redi donne au Nama de nos infcriptions , 
c'eft qu'il n'a aucun rapport aux Planétes & aux 
Confellations qui font toûjours à la fuite de Mi- 
thras, & qu'il ne marque pas de quels yeux les 
Mithricoles regardoient les Aftres , leur dépendan- 
ce à l'égard de ces divinités fubalternes, ni enfin 
quoi que ce foit qui concerne l’objet de leur culte : 
toutes circonftances qu’il ne faut jamais perdre de 
vÜE fur peine de pañler pour n'avoir point la clef 
des Mithriaques. 

Au refte en ne foufcrivant pas au fentiment de 


(x) Sicche in linguaggio de M- À nite ad Aquas d’Ifaia , al FONS 
thriacr quel NamaA , quel NamaA | patens domui Jacob d Zaccha- 
CUNCTIS, quel NamA SEBESIO , | ria, al FONS AQUAE SALIENTIS 
forto le ffaiue di Mihra, vorra | invitam æternam di S. Giovanni, 
dire quello flefo, chi Proferi di | Idem ibid, pag. 1 1 2. 

Criflo differo , quando FoNTE | (2) Porphyr.deantro Nymph. 
il chiamarom ; ed avera un fènfo | pag. 254. 
confimile all omnes fitientes ve- 


cij 


Joan. 4.14 
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M. Redi, je nai garde de nier que Sesesto du mar- 
bre de la Vigne Borghefe ne puifle être un nom 
propre ; & au datif ; les Lettres de S. Jerôme font 
foi, qu'il y a eu des C'RÉTRTES qui ont porté le nom 
de Sebcus. Tous ces aveus ne m’obligent en au- 
cune maniere à changer la fignification que j'ai at- 
tachée à Nama ; je l'ai, ce femble, puifée dans fes 
véritables fources ; & elle eft intimement liée à l’ef- 
fence & au fond des myfteres de Mythras. 
Je pañle les autres marbres, bronzes & pierres 

gravées , qui fuivent les antiques dont je viens de 
_ parler : je n’aurois jamais fait fi je voulois marquer 
en détail tous les traits nouveaux, que la vûë de 
chaque piece préfente à l’efprit , ou fait naître na- 
turellement. D'ailleurs je ne puis me difpenfer de 
donner à quelques fujets finguliers , qu'on m'a en- 

agé de traiter , le peu de tems qui me refte à en- 
arr le Lecteur. 

Le premier a pour objet une notion fimple, clai- 
re & parfaite, des années des Égyptiens. Je mefuis 
déterminé d'autant plus volontiers à approfondir ce 
point important de notre ancienne hiftoire , qu'il 
tient cfentiellement à la Religion des Egypriens, 
que je venois de tracer. En effet, la forme desan- 
nées de ce peuple faifoit partie de fa Religion, & 
en regloit les fêtes , les myfteres & le cérémonial. 
La connoifflance de l’un étoit donc liée à la con- 
noiflance de l’autre ; & comme l’une & l’autre fe 
prêtoient reciproquement la main , elles s’éclair- 
cifloient & fe perfectionnoient mutuellement. 

À ce motif que j'avois de traiter cette matiere, 
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s’en eff joint un autre aflez fingulier: c’eft qu'entre 
tant de Sçavans qui m'avoient frayé le chemin, il 
y en avoit peu dont le calcul fût exact. Outre les 
preuves que j'ai données de cette vérité dans le 
corps de l'ouvrage , en voici quelques autres qui 
vont jufqu'à la démonftration. 

Cenforin Auteur du troifiéme fécle, dans le- 
quel tout le monde a coûtume de puifer l’idée qu’on 
doit {e former des années Egyptiennes , après avoir 
marqué qu'en l’année (1) même qu'ilécrivoit, l’an- 
née des Egyptiensavoit commencé le {eptiéme des 
Calendes de Juillet, quoique cent ans auparavant 
ce commencement fût arrivé le douze des Calen- 
des d'Août, ajoûte : » C'eft pourquoi il eftimpor- 
> tant de fçavoir que l’année courante eft la centié- 
>, me depuis la GRANDE ANNEE , appellée autrement 
5» SOLAIRE , CANICULAIRE , & ANNE E DE DIEU (2). 
Cenforin n’eft pas exact: dans le tems qu'il écri- 
voit l'année Egyptienne courante, étoit la cent- 
uniéme depuis l’année Caniculaire ; la centiéme 
avoit fini cette année là même à midi du feptiéme 


des Calendes de Juillet : à midi, s’entend felon (3) 
(1) C’étoit en 238.de J.C. 


(2) Quare ère etiam licer, 


meilleure méthode d'accorder en 
femble l’année des Alexandrins & 


anni illius magnt, qui ut Jupra 
dictum ef}, & folaris, © cani- 
cularis , & Der annus vocatur , 
nunc agi vertentem ANNUIN CENTE- 
er Cenforin. de die Nat. c. 


en C’eft quele gros des Egyp- 
tiens commençoient le jour , le 
mois & l’année à minuit. Mais la 


celle des Égyptiens, étoit de les 
commencer à midi: par là on évi- 
toit la fâcheufe néceflité de rap- 
porter à deux jours différens la 
plüpart des obfervations Aftro- 
nomiques faites pendant la nuit. 


Doduel append. ad Diffenr. Cy- 
pria. pag. 49. 


cit 
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Prolomée, Theon , & les Aftronomes pofterieurs 
d'Alexandrie. On trouvera ce point clairement éta- 
bli à la page 229. 

Je pañle les erreurs femblables & nouvelles de 
Scaliger ; de Saumaile & de quelques autres cri- 
tiques de ce tems-là : le P. Petau les a parfaitement 
bien relevées. Mais le P. Petau lui-même, cette 
lumiere de fon fiécle , n'a-t-il pas fouffert quelque 
éclip{e? Je ne HAT EN pas l'accufer, comme font 
quelques-uns ; d’avoir enfeigné en plufieurs en- 
droits de fon Rationarium temporum , que tous les 
Egyptiens fans exception, en {ubiflant le joug Ro- 
main , avoient pris l'année Julienne (1). Ces en- 
pes rapprochés de quelques autres répandus dans 
{es [ouvrages ; peuvent être favorablement  expli- 
qués. Mais ii n'en eft pas, ce femble , de même de 
l'idée qu'il vouloit donner de es DE DIEU : 
car expliquant un paflage d'Horus , que je rappor- 
te à la page 210. il prétend qu'Horus ne donne 
que 365. jours équinoctiaux à l'ANNEE DE Dieu, 
& que les Egyptiens n appelloient ainfi cette année, 
que parce qu ‘ils fçavoient qu'il lui manquoit un 
quart de jour. Or afin que ce quart de jour ne fût 
pas sn les Egyptiens , dit-il, le comptoient à 
la fin de la periode de quatre ans : non pas en le 
marquant par le moyen de l'intercalation; mais c'eft 
qu'en annonçant que l'année commençoit un jour 


 @) Hac anni forma ufi funt | Romano formam quoque illorum 
ÆEgypti ufque ad cladem Antonu | anni receperunt. Lib, x, cap. 6. 
© Cleopairæ, quando cum jugo | lb. 3. cap. 1 5. 
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plûtôt , ils faifoient affez entendre que cette année 
leur étoit parfaitement connue (1). 

Le P. Petau n'eft point ici connoiflable ; il don- 
ne trop de prife fur lui, & il eft furprenant que 
{es adverfaires ne lui ayent pas démontré 1°. Que 
les Egyptiens , dont il eft ici queftion , ne font pas 
les Egyptiens en général , mais ceux qui peignoient 
l'année fous l’emblême d’un quart d'arpent, com- 
me Horus le dit en termes exprès dans cet endroit 
même. Mais ces Egyptiens étoient les Prêtres de 
la nation , comme il le reconnoit lui-même (2): 
l’année des Prêtres étoit fixe & {olaire , & fembla- 
ble en tout à l’année Julienne , ainfi que je le dis 
d’après lui à la page 204. Par conféquent les 36ÿ. 
jours dont les Prêtres compofoient leur année, n'é- 
toient pas équinoétiaux, puifqu'ils avoient fix heu- 
res de plus que les 365. de l’année du refte des Egyp- 
tiens. | 

2°. L'anNNEE pe Dreu ne f{çauroit être l'année: 
Tropique & Populaire pour trois raifons : en pre 
mier lieu, parce que le nom même qu'elle porte , 
marque évidemment qu'elle étoit Aftrale ; ainfi elle 
comprenoit néceflairement tout le tems que le So- 
leil , ou plûtôt la Canicule mettoit à retourner au 
point du Ciel d’oùelle étoit partie en commençant 


(1) Annum Dei 365$. dicbus | diem 1llum exprimant 3 fèd quod 
etrcumfcribit : © quontam qua- | fatisillins confcientiam declarent, 
drantem infuper ad fohis rationes | dum anni [ui caput uno die retro 
deeffe fentiunt | ideo annum o+s | cefjiffe demonftranr. Petav.Doë&r. 
vocant, Ob quem quadrantem Na | temp. lib. 3. cap. 2. pag. 254. 
rireatrnei 0 @ mearrlw iutegy a erb- (2) Auéar. lib, $. Cap. 3: Pr 
mêvn ; nou quod intercalatione | 196. &c. 
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l'année. 2°. C’eft qu'Horus obferve que les Prêtres; 
qui font les Egyptiens dont il parle , retenoient 
lExcepeNT que l'année Solaire & Aftrale avoit 
au-deflus de l’année Tropique , POUR LE COMPTER 
A LA FIN DE LA PERIODE DEQUATRE ANS. 3°. D'au- 
tant que les Prêtres dans leurs hieroglyphes repré- 
fentoient, ainfique nous l'avons vü, l’année qui leur 
étoit propre par Le QUART D'UN ARPENT,& qu'en par- 
lant ils difoient UN QUART pour dire une année. Si 
donc chez les Prêtres d'Egypte l’arpent entier étoit 
la figure de la periode de quatre ans , à la fin de la- 
quelle ils ajoûtoient le jour qui refultoit des fix 
heures, que l'année Solaire & Altrale avoit de plus 
que l'année Tropique , il eft évident que l’année 
que les Prêtres d'Egypte appelloient Quarr , & 
qu'ils défignoient par UN QUART D'ARPENT , devoit 
être Aftrale, & comprenoit 365. jours & près de 
fix heures. 

3°. Dès qu'il eft prouvé que les Egyptiens dont 
parle Horus, avoient une année fixe & Solaire, & 
qu’à la fin dela periode de quatre ans ils comptoient 
LE JOUR EXCEDENT, que formoient les fix heures 
qu’ils avoient foin de retenir, il eft aufli démontré 
que ces Egypriens intercaloient un jour tous les 
quatre ans, & qu'aux cinq Epagomenes ordinaires 
ils en ajoûtoient une fixiéme. 

Ces mêmes vérités ne combattent pas moins vic- 
torieufement le fameux P. Kircher; cet Auteur, il 
eft vrai, a mis tout en œuvre pour pouvoir débrouil- 
ler le grimoire des Egyptiens ; mais on aura toûjours 
à lui reprocher d’avoir fondé la chronologie Egyp- 
tienne 
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tienne fur un principe qui la renverfe entierement : 
fçavoir que »les Egyptiens avoient deux années 
>», différentes ; l’une civile & populaire, l’autre hye- 
», roglyphique & inconnuë : la premiere , dit-il, 
» qui étoit fixe , & par conféquent la même que 
», celle qui étoit en ufage à Alexandrie, & qui l’eft 
»encore parmiles Cophtes d'aujourd'hui , fervoit à 
:; marquer l’ordre des tems de chaque chofe. La fe- 
» conde étoit vague ; & n’admettoit aucune inter- 
» calation : comme c’étoit l'année propre des Pré- 
,, tres de la nation, elle étoit inconnuë au commun 
» des Egyptiens , & n’avoit aucun frein qui F'ar- 
>; rêtât ; d'autant que par un calcul myflerieux on 
» rapportoit au Soleil les jours de plus, que formoit 
ss infenfiblement le cours de cet aftre (1).« C’eft 
juftement le contre-pied de la vérité. 

Une autre erreur plus marquée du même Auteur, 
c'eft la defcription finguliere qu'il fait de l'année 
vague des Egyptiens. » Dès que l’année Caniculaire 
, étoit finie , dit-il , laNéomenie de l’année Canicu- 
,, aire fuivante commençoit avec le lever de la Cani- 
>, cule , qui arrivoit à l'entrée de la nuit même qui 
» précedoit Thoth, & cette année étoit appellée So- 


(1) Obftrvandum eft, Ægyp- 
tios duplicem habuiffe compuius 
fui rationem: unam quæ ad an- 
nos figendos , ac in ordinem redi- 
gendos infhruebarur > eratque tort 
ZÆgypto una cum Alexandrinis 
promifcuè ufirara, quam © in 
hunc diem ufque obfervant Chri- 
fan: Copritæ. Aliera propria fuit 
facerdoibus &° hierophanuis , un- 


de & myflica & hierophantica , 
Cr arcana dicebatur ; fois , ut di- 
x1, facerdotalis ordinis fapientibus 
nota , nullaque intercalatione ute- 
batur, ficurr crvilis : [ed permie- 
tebat habenas annis, excreftentef- 
que dies Ÿ annos certo quodam 
© myflico artificio Solis rationi- 
bus imputabat. Kircher œdip, 


Ægypt. t. 2. part. 2.p. 250. 
d 
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» this. La feconde année ne commençoit qu’à la 12°, 
» heure qui précedoit Thoth , parce que la Ca- 
>, nicule ne fe levoit qu'à cette heure là. De même 
> la troifiéme année commençait avant le lever du: 
» Soleil, parce que c'étoit aufli le moment du lever 
> de la Canicule. Quant à la quatriéme année , quoi- 
> que les Egyptiens ne puflent pas voir le lever de 
la Canicule , parce qu'à midi cet aftre étoit toù- 
» jours fous leur hemifphere , ils ne laifloient pas 
» de commencer leur année à midi du premier jour 
de Thoth. De cette maniere, continuë-t-il , cha- 
» que année de la periode de quatre ans avoit un 
», quart de jour de plus, fans qu'on eût recours à 
>» aucune intercalation : &c cependant le jour qui 
»failoit partie de cette periode, sy glifloit infenfi- 
» blement (x). « 

Le P. Kircher donneici dansdeux écueils ; con: 
tre lefquels il ne lui étoit guéres poflible de ne pas: 
fe brifer; car d'abord de vague & de defeétueufe. 
qu'étoit l’année Egyptienne , il la rend fixe & f{0- 
laire ; empêchant que dans le cours de l’année Ca- 


t0 ortus caniculæ ante folem emi- 


(1) Confetla autem ditfa pe- 


riodo , Neomenia lufri canicula- 
ris inciptebat ea noûte ,. quæ pot 
meridiem quinque dierum nifi fe- 
quebatur, oriente canicula äxporv- 
xus noite quæ Thoth pracedebat , 
rotufque lle. annus vocabatur za- 
ts. Anno fequente eadem noce 
quæ Thoth amecedebat, obfervan- 


tes ortum caniculæ , qui non vef-. 


pere ut primo anno, fed media 
note ortebatur, tunc incipiebat 
annus lufèri fecundus. Anno ter- 


nebat , © hinc tertius luftri an- 
nus incipiebat. Quarto anno ca- 
nicula non poterat videri , quia in 
meridie Ægypti 1n contraria par- 
te alrerius hemifphæru oriebatur 3 
itaque à meridie Thoth incipiebat 
quartus annus lufiri. Ita inter 
Jregulos luffri annos unius die 
quadrans erat interjetus , © fi- 
ne ulla diet integri énBorcus , [ed 
Jenfim unus dies fubrepebar, Idera 
ibid. pag. 257: 
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hiculaire, qui étoit de 1461. ans Egyptiens, les 
fêtes d’Ifis , d'Ofiris , & des autres divinités du pays 
parcouruflent les différentes faifons qui compofoient 
cette longue periode , & c’eft s’attirer fur les bras 
Geminus & tous les Anciens, & qui plus eft, les 
reproches dont le P. Petau a couvert Saumaife & 
Scaliger , pour avoir avancé de pareilles chime- 
res (1). 

Je ferme les yeux fur plufieurs autres qui coulent 
d'un principe aufli faux ; comme, que l'année Egyp- 
tienne de vague & de retrograde qu’elle étoit , au- 
roit été fixe & folaire. Que l’année Caniculaire au 
lieu des 1461. années Egyptiennes, dont elle étoit 
compofée ; n'en avoit que 1460. Juliennes , &c. 

Le fecond écuüeil où le P. Kircher a fait naufra- 
ge , c'eft la regle invariable des Egyptiens de ne 
commencer jamais l'année qu'à minuit ou à midi (2) 
‘conjointement avec Thoth: donc l’année Canicu- 
laire ne finifloit ni ne commencçoit jamais à l'entrée 
de la nuit, ni un peu avant le lever du Soleil. Moins 
encore la premiere periode de quatre ans commen- 
çoit-elle comme le veut ailleurs (3) le P. Kircher, 
mier de Thoth ; la feconde , le fecond de Thoth : 
la troifiéme, le troifiéme de Thoth , & ainf desau« 
tres. 

Les Egyptiens , tant ceux qui ne fe font jamais 
départis du fyftême de l’année vague , que ceux qui 

(1) Vide Petav.Auétar. part. 2. | plus haut dans une note particu- 
Bb. s. cap. 3. pag. 195$: 196. | liere. 


197. &c. (3) Prodrom. cap. $.p. 144 
(2) Voyez ce que j'ai dit f, 
di 
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en différens tems ont pris le parti de fuivre année 
fixe , n'ont eu en aucun tems d'autre commence- 
ment d’année que le premier de Thoth. C’eft une 
vérité à laquelle ne fçauroit fe refufer quiconque a 
une Îegere connoiflance des ufages des Egyptiens. 
Il en eft de même de quelques autres auxquelles le 
P. Kircher donne aufli atteinte. | 

» Diocletien, dit ce Pere, mit fin à l'Ere de Nabo- 
» hafar l'an 1031. de cette Ere : car le 12. de Juin 
>» prenant les 3:71. ans qui :étoient écoulés depuis 
3 l'élevation d’Augufte à l'Empire , il les reduifit à 
»77. periodes de quatreans, danslefquelles étoient 
» compris tous les biflextes qui avoient été obmis ; 
»afn que dèsle 13. de Juin toute l’intercalation 
» fût faite , & que le 78°. jour de l’année courante 
» 312. pût tomber le lendemain du figne dela Vier- 
» ge, c'eft-à-dire , le vendredi 29. d'Août. Et il 
» ftatua qu'à l'avenir ce jour là {eroittoüjours le pre- 
»mier du mois appellé Thoth. A l'égard des cinq 
» épagomenes établies de tout tems à la fin du der- 
», nier mois Egyptien, il regla qu’elles fubfifteroient, 
» & qu'on y en ajoûteroit une fixiéme chaque qua- 
>»triéme année: au moyen dequoi l’année Egyp- 
tienne étant parfaitement conforme à l'année Ro- 
» maine , & faifant le même progrès, porteroit le 
nom d'Ere ou d’année de Diocletien(1)}.« 

Comme la fauffeté de ce récit, jointe aux erreurs 


(a) Sic annus ille continuo pro- | &* à fuo nomine impofterum voca- 
greffu » © æqual meta perpetuo | retur annus Diocletiant. Pro- 
ad annum Romanum refponderer, | drom. cap. 2.p. 22. &23. 
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de calcul dont il eft femé , me jetteroit dans des 
digreflions que je veux éviter ; je dis en fubftan- 
ce,que les Egyptiens ont eu quatre différentes Eres, 
dont les deux premieres étoient compofées d’an- 
nées tropiques, vagues & rétrogrades ; au lieu que 
les années des deux dernieres étoient folaires , fixes 
& aftrales. 

La premiere de toutes ces Eres étoit l'Ere célé- 
bre de Nabonafar ; elle a commencé le 26 de Fé- 
vrier l'an $75. de l’année caniculaire courante , & 
a duré 424. ans. 

La feconde Ere eft celle d'Alexandre le Grand , 
appellée plus communément l'Ere de Philipe, parce 
qu'elle na commencé qu'après la mort d'Alexan- 
dre , à l’élevation de Philippe Aridée fur le Thrô- 
ne de fon frere , & lorfque les Grecs de Macédoine 
fixérent leur fiége dans l'Egypte. Elle n’a duré que 
294. ans , & a fini à la mort de Cléopatre. 

La troifiéme Ere eft celle d'Augufte : elle eft pof: 
térieure de 718. ans Egyptiens & 74. jours à l'Ere 
de Nabonafar ; elle a duré 313. ans Juliens , ou 
313. Egyptiens & 78. jours. 

Enfin la derniere Ere des Egyptiens eft celle de 
Diocletien : & nonobftant qu'elle n'ait été établie 
que la douziéme ou treiziéme année du régne de ce 
Prince, c’eft-à-dire , après la défaite d’Achillée , & 
la prife d'Alexandrie fur ce Tyran: il n'en eft pas 
moins vrai, 1°. Que les Alexandrins fe donne- 
rent cette Ere pour fe rendre Diocletien favora- 
ble , enforte même que la portant tout d'un coup: 
au premier de Thoth , qui avoit nd 

ii, 
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de Diocletien , ils ajouterent (1) 20. jours aux an- 
nées de fon regne , afin qu'elles quadraflent parfai- 
tement à la nature de la Chronologie dont ils ne fe 
départoient jamais. 

2°. Que l'Ere de Nabonafar n'eut pas moins de 
cours en Egypte après l’établiflement de l'Ere de 
Diocletien, qu’elle en avoît eu après l'introduction 
de l’année des Augufles , puifqu’on a une foule 
d'autorités & de preuves certaines, qu'elle n'y a 
été éteinte qu'avec le Paganifme. 

3°. En dernier lieu , que les Alexandrins en éta- 
bliffant l'Ere de Diocletien , ne prirent aucune me- 
fure pour rendre conforme leur année à celle des 
Romains. Tout cela avoit éte fait dès le tems d'Au- 
gufte : & voilà pourquoi on attendit (2) alors, que 
la cinquiéme année de l’Empire de ce Prince en 
Egypte fût révoluë , pour commencer la période 
de quatre ans ; à la fin de laquelle on plaça le pre- 
inier des Biflextes, qui faifoient aller de pair l'année 
Egyptienne avec l’année Julienne. C’eft qu'il fallut 
attendre le concours de deux Thoths , l’un vague 
& l’autre fixe en un même jour. Ce qui n’arriva 
que la fixiéme année d’Augufte. Or comme le jour 
de la réunion des deux Thoths fut cette année le 
29. d'Août : ce jour fut pris pour être déformais le 
premier jour de l’année fixe des Alexandrins , & 
des autres Egyptiens qui marcherent depuis fur leurs 

(x) Les Egyptiens qui fuivoient | fut revêtu de la pourpre que le 


année vague , donnerent à Dio- | 17. de Septembre fuivant. 


cletien 97. jours de plus: car (2) Vide Doduel. append. ad 


Jeur Thoth tomba cette année le | differtar. Cyprian. pag. 14. 15. 
32. de Jum; & Diocletien ne | &c. 
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traces. Ce qui a été inviolablement obfervé juf- 
qu'ici. 

La précaution d'attendre le concours de Thoth 


vague & de Thoth fixe , dont je viens de parler, 


découvre une vérité à laquelle peu de Sçavans ont 
fait attention. C’eft que l’ufage de l’année fixe étoit 
établi à Alexandrie avant l'Ere d’Augufte. Selon 
Théon ce concours s'appelloit rexouvellement ; * & 
c'étoit le commencement d’une période de 1460 
années Juliennes , & de 1461. années Egyptien- 
nes. Les Grecs & les Alexandrins , car c’eft ainf 
que Théon parle , {e {ervoient d'années Juliennes 
& les Egyptiens n’employoient que des années va- 
gues. Comme donc les cinq premieres années de: 
l’Empire d'Augufte en Egypte étoient les cinq der- 
nieres de la période qui précédoit l’Ere de ce Prin- 


ce , & qu'à l'égard des Alexandrins, cette période: 
étoit également compofée d'années fixes & d’an- 
nées vagues ; il eft certain que l’année fixe , folaire- 
& altrale étoit en ufage à Alexandrie avant l’Ere 


d'Augufte. 

Cette vérité que je n'avois d'abord tiré que par 
induétion,fe trouve fondée fur une autorité pofitive: 
car Ibn Jounis (1) Auteur Arabe, mais Egyptien: 
d'origine;dit en termes exprès que lintercalation eur 
heu a Alexandrie dés la troifiéme année de l'Ere de 
Philippe Aridée. Et de fait cela ne pouvoit être gué- 


res autrement:c étoient les Macédoniens qui avoient 


bâti la Ville d'Alexandrie, qui compofoient le Se- 


nat qui y étoit , qui occupoient toutes les dignités: 


(1) Vide Golii not, in Alfergan. pag, ç 2: 62. . 


* Ou rér4e 
bliffemenr,- 
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de l'Egypte, qui avoient établi l'Ere de Philippe : 
leur année étoit folaire , & ils avoient un biflexte 
tous les quatre ans , qui étoit Le dernier jour de l’an- 
née : tous faits inconteftables qu'il faut nier , ou re- 
connoître l'ufage de l'intercalation établi à Alexan- 
drie long-tems avant l'Ere d’Augulte. Il eft vrai que 
les Macédoniens pour introduire un changement 
qui renverloit entierement la Chronologie du pays, 
uferent d’un tempéramment qui entraîna tous les 
Egyptiens , qui faifoient leur féjour dans la Capita- 
le du Royaume : c’eft que donnant à leurs mois les 
noms mêmes que ce peuple fubjugué donnoit aux 
fiens, ils tranfporterent du 24. de Septembre au 29. 
d'Acût le commencement de leur année , & choi- 
firent ce jour pour réünir de 1460 ans en 1460 ans 
le Calendrier des uns & des autres , & recommen- 
cer enfemble la période favorite que les Egyptiens 
fuperftitieux honoroient du nom d’ANNE’E DE Dieu. 
Fous ces faits importans avoient échapé à M. 
A verani,puifqu'iltermine fon Traité (1) fur les mois 
Egyptiens par ce paradoxe inoüi que les Grecs d’A- 
lexandrie commençoient toûjours leur année & 
leur Thothle 8°, de Choiac (2):& voicicommeil s'y 
prend pour établir cet étonnant phénomene. ,, Il 
», n yavoit, dit-il, d'autre différence entre le Calen- 
» drier des Alexandrins & celui des Egyptiens, fi- 
» hon que les premiers commençoient l'année ou 
>» 97. jours après ou 268. jours avant les autres, 


(1) Imprimé à Florence en {| anni habere die oftavo menjis 
1737. parles foins de M. Gori. | xoux juxta Ægyprios. Differt. de 
(2) Quidquid samen fr , cer- ! menf. Ægypt. pag. 65. 
sum eft Alexandrinos exordium | | 
Hi RL 
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3» C'eft Théon qui eft mon garand : car à la page 
»: 281. de fon Commentaire fur Ptolomée , vou- 
» lant fçavoir quel jour felon les Alexandrins étoit 
» arrivée l'éclipfe du Soleil que les Egyptiens 
> avoient obfervée le 24. de Thoth, ilne fait qu’a- 
>) Joûter à ces 24. jours 365. autres jours ; après quoi 
>; déduifant du total 97 jours , il conclut que les 
>» 292. jours reftans, font ceux qui {e font écoulés 
» de l'année Alexandrine ; & qu'ainfi l’éclipfe qui 
» arriva le 24. de Thoth felon les Egyptiens , arri- 
>, va le 22. (x) de Paüni felon les Alexandrins. 

Je refpecte la mémoire de M. Averani autant 
qu'il eft de mon devoir : mais les loix de l'équité ne 
me permettent point de déguifer une vérité , qui 
faute aux yeux de tous ceux qui lifent fon Ouvra- 
ge ; c'eft qu'il n'étoit nullement au fait de l’année 
Egyptienne & de l’année Alexandrine, nide la dif- 
férence qu'il y avoit entre l’une & l’autre ; ce n’eft 
pas qu’il ne rencontre jufte quelquefois : mais com- 
me il ne voit la vérité qu'à demi, il ne lui eft gué- 
res poflible de dire ce qu'il a découvert, fans fap- 
per les principes par le fondement. 

Le fens qu'il donne au grec de Théon , eft une 
preuve complette de cette vérité. Cet Aftronome 
pour trouver quel quantiéme du mois Alexandrin 
étoit le 24. de Thoth Egyptien de l'an 1112. de 
JEre de Nabonafar , dit qu'à ces 24. jours il avoit 
ajoûté les 365. jours dont toute année Egyptienne 
eft compolée ; que de ces deux nombres, qui joints 
enfemble font 380. il en avoit tiré 97. & enfin qu'il 


(1) Le 18. de notre mois de Juin, 
6 
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avoit employé les 297. reltans à en former des mois 
Egyptiens , en commençant après midi du premier 
jour de Thoth : ce qui lui avoit donné neuf mois 
Egyptiens & 22. jours. Par où il avoit découvert 
qu'au 24. de Thoth Egyptien répondoit jufte le 22. 
de Pauni Alexandrin. 

Qu'on tourne ce paffage en tous fens : je défie 
qu'on y apperçoive quoi que ce {oit qui marque di- 
rettemenc ni indirectement , que les Alexandrins 
commençoient toûjours leur année le 8. de Choiac; 
la nature de leur année ne le comportoit pas ; elle 
étoit fixe & folaire ; & fi fon commencement avoit 
été attaché au 8. de Choiac , elleauroit été néceflai- 
rement vague & tropique. 

Ce qui a fait illufion à M. Averani , ce font les 
97. jours que Théon en faifant fon calcul tire des 
389. & dont il ne fait aucun employ. Si M. Ave- 
rani en avoit connu l'origine , il auroit vû que c’é- 
toit autant de biffextes , que l’année Alexandrine 
avoit de plus que l’année Egyptienne , ce qui fai- 
foit que l'année Egyptienne précedoit l’année Ale- 
xandrine d'autant de jours. Cette connoiflance lui 
auroit épargné non-feulement la faute que je viens 
d’expoler, mais encore celle qu'il fait en difant qu'il 
ne fçait fi l'année des Alexandrins commençoit ou 
97. jours après l’année des Egyptiens, ou 268 jours 
plûtôt:la moindre attention fur la nature de l’année 
Egyptienne,quin'admettoit jamais aucuneintercala- 
tion , lui auroit fait fentir qu'excepté l’année même 
caniculaire , où Thoth Egyptien & Thoth Alexan- 
drin concouroient enfemble le même jour ; on ne 
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fçauroit afligner nulle année Egyptienhe qui ne 
précedât de quelque efpace de temsl'année Alexan- 
drine , ainfi paflé cette année ; l’année fuivante 
Egyptienne commençoit par préceder d’un quart de 
jour l’année Alexandrine; celle d’après commençoit 
par la préceder de la moitié d’un jour; celle qui 
venoit enfuite la précedoit de dix-huit heures ; & la 
cinquiéme enfin la précedoit d’un jour entier. C’eft- 
à-dire que tous les quatre ans révolus elle avoit un 
jour de plus ; & qu'au lieu de faire rentrer ce jour à 
l'exemple des Alexandrins , dans les quatre ans qui 
s'étoient écoulés , les Egyptiens le prenoient pour 
en faire le premier jour de la cinquiéme année. Or 
comme ils continuoient fur le même pied jufqu’à 
la fin de la période courante de 1461. de leurs an- 
nées , le nombre des biflextes de l’année des Ale- 
xandrins alloit toûjours croiflant jufqu'à la concur- 
rence de 364. D'où il fuit que quand on vouloit 
{cavoir quel jour étoit arrivée une chofe felon le 
différent comput des Egyptiens & des Alexandrins, 
il falloit néceflairement retrancher des années des 
Alexandrins tous les biflextes qu'ils n'avoient pas 
comptez , & qui faifoient neanmoins partie de l’an- 
née Egyptienne. Et voilà précifement ce que fait 
ici Théon felon les regles , qu'il a prefcrites dans 
{on Traité {ur les Canons manuels de Ptolemée , 
donné en partie par Doduel , & cité long-tems au- 
paravant par le P. Petau , & par Golius. 

Entre plufieurs regles que Théon propole pour 
fçavoir au jufte combien de biflextes quelque année 
Alexandrine que ce foit , a de plus que l'année 

ei) 
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Egyptienne , la plus aifée eft celle de tenir un 
compte exact des années de l'Ere d’Augufte & de 
l’Ere de Diocletien : de faire un tout de ces an- 
nées ; de divifer ce tout en quatre , en laiffant tout 
nombre qui eft au-deflous de quatre , & enfin de 
prendre une des quatre cotitez pour le nombre des 
biflextes qu'on cherche. Par exemple , l’année 
1112. de l'Ere de Nabonafar eft la 80. de l’Ere de 
Diocletien: ces 80 années jointes aux 313.de l'Ere 
d'Augufte font 393. divifez ce nombre par quatre 
vous aurez 97. - rejettez ce quart , aïnfi que je viens 
de le dire, & retenez les 97. qui vous donnent d’un 
côté le nombre de biffextes que l'année Alexandri- 
ne a de plus que l’année Egyptienne ; & de l’autre 
le nombre de jours dont l'année Egyptienne pré- 
cede l’année Alexandrine. | 

En effet les huit derniers jours de Pauni , & les 
60. qu'Epiphi & Mefori contiennent, joints aux ÿ. 
épagoménes,& aux 24. jours de Thoth courant, font 
les 97. jours qui manquoient à l'année Alexandrine 
pour arriver au 24. de ThothEgyptien del'an 1112. 
de l’Ere de Nabonafar. D'où il réfulte évidemment 
quele22. de Pauni les Alexandrins ne comptoient 
encore queI111.ansde cette même Ere,de la même 
maniere que le 27. de Décembre dernier les Prote- 
flans qui fuivent le vieux flile , ne comptoient que 
1738 de J. C. quoique les Catholiques Romains da- 
taflent ce jour-là du 6. de Janvier 1739. M. Ave- 
rani a beau avoir d’autresidées , & {e fonder fur un 
paflage des Commentaires de Théon page 332. qui 
femble dire que le 22. de Pauni Alexandrin dont il 
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s'agit , appartenoit à l'an 1112. de l'Ere de Nabo- 
nafar : tout Aftronome & Chronologifte qui fçait 
fon métier , voit bien qu’il y a faute dans ces chif- 
fres 4,6 & qu'il faut lire ainfi cetendroit; Kara 5 A’A6- 
Eardeiac Teoc TE MAP # arndc AamBavouera vuybnuepe 
au À durhe Baoiñeies &c. Ce que j'ai dit plus haut, 
& que j'ai tiré de Théon même, juflifie pleinement 
cette correction , & fait voir que dans le cours de 
l'année Caniculaire , les Egyptiens laifloient les 
Alexandrins prefque toüjours en arriere ; & comp 
toient pendant plufieurs fiécles une année de plus. 

A l'égard des biflextes de l'année Alexandrine , 
il faut bien fe garder de donner dans l’idée de l’Au- 
teur d’une note fur l'endroit même de M. Averani,, 
qui donne lieu à ces réflexions. Cet Ecrivain avan- 
ce fans le moindre fondement, que les Romains & 
les Alexandrins marchoient fur les pas les uns des 
autres, & qu'ils prenoient la même année pour 
faire leur intercalation. De tout tems les Alexan- 
drins avoient attaché l’intercalation au dernier jour 
de la troifiéime année de la periode de quatre ans : 
au lieu que les Romains, & nous d’après eux , pla- 
çoient leur biflexte entre le 24. & le 2$.de Février 
de la derniere année de la periode de quatre ans, 
que nous avons pris des Alexandrins. 

C'eft à peu près tout ce qu'il y a à dire fur les 
années & les mois des Egyptiens. Ce füjet n'a ja- 
mais été traité dans toute fon étendue. J’aifait {er 
vir les fautes quiont échappé aux plus grands Chro-- 
nolopgiftes des derniers fiécles, à prévenir celles: 
que d'autres pourroient faire fur leur exemple. J'ef- 

e ii} 
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pere qu’en vûëé d’un fi loüable deflein on me fera 
grace de toutes celles, où m’aura fait tomber la 
terre inculte , que j'ai entrepris de défricher. 

Mon traité des années Egyptiennes eft fuivi de 
quelques réflexions fur la nouvelle édition de $. 
Jerôme faite à Verone: on ne peut guéres avec ju- 
flice me fçavoir mauvais gré de les avoir inferées 
dans un recueil d'Antiques, fans faire le procès 
à M. Maffei. Ce Sçavant s’eft fait un mérite à la 
vûë de tout le monde, de relever fes Antiquités 
choifies des Gaules , par les corrections que M. Val- 
larf faifoit au texte du premier volume du Pere La- 
tin, qu'il avoit entrepris de donner. Euflai-je fait 
mal ; un tel exemple me jufifieroit pleinement. 

Cet exemple au refte étoit l'exécution d'un pro- 
jet conduit depuis long-tems, & publié plufeurs 
fois dans divers ouvrages periodiques ; fçavoir 

u’on revoyoit , qu'on examinoit , qu'on refon- 
doit les éditions données par les Benedictins de la 
Congregation de S. Maur. Les Auteurs du projet, 
loin d’être rebutés par le mauvais fuccès des coups 
qu'ils avoient eflayé de porter au S. Augultin & 
au S, Hilaire des Benedictins , n’en étoient deve- 
nus que plus hardis parla facilité qu'ils avoient eu à 
trouver en Italie & en France des efprits qui fe 
prétoient à leur deflein. En Italie c’étoit M. Maftei, 
M. Vallarfi , &c. En France c’étoient quelques 
Docteurs qui étudioient à frais communs. Comme 
M. Maffei étroit chargé de donner le fignal , à peine 
cût-il annoncé & arboré , pour ainfi dire, les cor- 
rections que j'examine dans cet ouvrage, que les 
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Docteurs leverent le mafque, & comptant d'avoir 
bon marché des Benedictins à force de faire du 
bruit, ils les attaquerent de front , avec éclat. Les 
Benediétins plus aguerris qu'étonnés firent ferme, 
& fans autres armes que les ECLAIRCISSEMENS LIT- 
TERAIRES , ils difliperent ces nouveaux Alcidesavec 
tant de facilité, que ces derniers au lieu de revenir 
à la charge, ont pris fagement le parti de difparoti- 
tre, En attendant qu'ils reviennent fe mettre fur les 
bancs , les Benedictins applaudiflant aux éditions 
qu'ont donné les Petaus, les Sirmonds,les Valois les 
Lequiens & autres grands perfonnages qui étoient 
au-deflus de l’envie , & continuant avec tout Le foin 
& le defintereflement poflible les ouvrages dont les 
Villes , les Provinces , le Clergé & la Cour veulent 
bien Les charger , jouiflent en filence de leur pro- 
pre réputation. 

Ce n’eft donc qu’à l'inftar de M. Mañfei, que je 
place ici mes réflexions fur l'édition de S. Jerôme 
de Verone: je les aurois fait paroître plûtôt & fé- 
parément , fi j'avois été à portée de confulter l'édi- 
tion même où elles figurent fi bien. Mais qui le 
croiroit ? Cette édition prônée , élevée jufqu'au Ciel 
dans les Journaux,& dans tant d’écrits de M. Maffei, 
n'a pû encore pañler les Alpes. Un Libraire de Paris 
avoit promis à M. Maftei avant fon départ, d’en ré- 
pandre les exemplaires à centaines ; mais je ne fçai 
pourquoi il a depuis rompu fes engagemens. Je ne 
defavouerai pas cependant que je n’aie eu communi- 
cation du premier volume : les RR. PP. Jefuites du 
College de Louis le Grand , qui lavoient reçû des 
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mains mêmes de M. Maffei ont eu la bonté de me 
le prêter, mais pour quinze jours feulement. C’eft 
avec ce fecours que j'ai dreflé ces réflexions. S'il 
m'eft permis de les apprétier , elles font de nature 
à convaincre le public , qu'après les gens du mé- 
tier on peut bien faire pire, & qu'il eft très-diffi- 
cile de faire mieux. 

Mon Ouvrage eft terminé par un difcours fur 
l Aftrologie Judiciaire, {cience eflentiellement vai- 
ne & généralement décriée ; mais cultivée en {e- 
cret par ceux mêmes quin En pas démentir la 


voix publique, affectent d en dire plus de mal. ‘Je 


la prends à fon origine, j'en fais l'hiftoire , je mar- 


que fes progrès, je décris fes variations, &; je de- 
veloppe les différentes formes que chaque nation 
luia fait prendre pour l’'accommoder à fon goût. 
À la vérité je n'entre pas dans tous les détails par- 
ticuliers ; mais j'en dis, & je m'étends aflez pour 
en faire voir au Lecteur le beau , ou plûtôt le fpe- 
cieux. Et comme c'eft à ce fpecieux que j'en veux, 
je l'attaque , je le force jufques dans ces derniers re- 
tranchemens par des preuves fi fortes, fi lumineu- 
fes , & en même tems fi aifées , que les Judiciaires 
de nos jours doivent ; ou renoncer à leur art & à 
leurs préjugés , ou faire divorce avec la raïfon. 

Je refpecte trop le Public pour entreprendre de 
le prévenir en faveur de ce Recueil: il fçaura aflez 
à quoi il doit s’en tenir. D'ailleurs j'ai tout dit dés 
l'entrée en marquant que c’étoient des Antiques & 
des Antiques nouvelles que je lui préfentois. Tous 
£eux qui connoiffent le prix de ces fortes de monu- 

mens ; 


PRE FAC E xl; 
mens , voyent bien qu'outre les nouveaux mor- 
ceaux d'Hiftoire & de Mythologie , que je fais re- 
vivre , je leur mets en main autant de clefs pour 
entendre quantité d'Auteurs facrés & profanes qui 
les arrêtoient , ou qu'ils entendoïent dans un fens 
difiérent du fens propre & litteral. En effet, ce mot 
Grec, qui fe lit fouvent dans l'Ecriture, & que 
les interprétes rendent mal dans quelques endroits 
de Joël , des Actes des Apôtres, deS. Paul, &c. 
par UN GREC D'ORIGINE, eft déterminé à fignifer 
UN ETRANGER eu égard aux Juifs, par la coûtume 
rapportée page 171. & religieufement obfervée par 
les Egyptiens , dont les mœurs avoient beaucoup 
de rapport avec celles des Hebreux. 

La précaution d’Ariftoméne abandonnant fon 
pais à la tête des Mefleniens dont il étoit le chef, 
de cacher bien avant dans terre les Dieux , & tout 
ce qui faifoit partie de la Religion de l'Etat qu'il 
gouvernoit : ce trait, dis-je, rapproché de ces au- 
tres marqués dans le fecond livre des Macchabées, 
chap. 1. 19. & chap. 2. $. rappelle l'ufage ordi- 
naire des anciens qui étoient chaflés de leur patrie, 
de dépofer & d'enfevelir avant leur départ, dans 
un endroit fecret , les précieux reftes de leur Reli- 
gion. 

Ce mot célébre de S. Jerôme qui eft dans la bou- 
che de tout le monde: Tunc NICENÆ FIDEI DAM- 
NATIO CONCLAMATA EST , il n'eft perfonne qui ne 
croye l’entendre. Mais on fe trompe ; le fens en 
eft refervé à ceux qui fçavent ce que c’eft que la 


f 


Voy. plus 
bas p. 66. 
& fuiv. 


Adverl, 
Luciferian. 
t, 4. païte 
2, Col. 300 
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Conclamation obfervée dans les Funerailles des Ro- 
mains. 

Mais en voilà aflez fur ce point. Je finis en di- 
fant que les figures que je donne, font fidéle- 
ment deflinées fur les originaux; que les originaux 
font dans les cabinets indiqués au bas de chaque 
eftampe , & enfin qu'on n'a rien oublié pour la fi- 
nefle & la corrction de la gravüûre , ni pour la beau- 
té des caracteres & du papier. 


Fin de la Préface. 
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CÉRÉMONIES OBSERVÉES DANS 
les Funerailles des Romains , {ur-tout 
la Conclamation. 


$. I. Efcription d'un beau marbre confervé dans 
la Salle des Antiques du Louvre ; qui re- 
préfe nte exailement ce qui [e palfoit immédiatement 
aprés la mort des perfonnes de qualité. Page x 
$. IL. Traits importans échappés a M. Maffei. Fauf- 
fe fuppofition de cet Auteur. On ôtoit les Bagues 
aux iiorts. À quelles marques on reconnoit les per- 
fonnes de qualité dans les Bas-reliefs. Bague de 
l'Empereur Maximin, qui fervoit de Bracelet à [a 
Femme. 3 
6. IL. Raifons qu'il y a de s’élever contre la Differta- 
tion de M. Maffei. Idées étranges qu'il a de tous les 
perfonnages de Bas-reliefs. Viës fauffes qu'il attri- 
bue a ceux qui l'ont fait graver. Pourquoi les qua- 
tre Saints couronnés ont été ainfr appellés. 
$. IV. Autres mécomptes de M. Maffei Il traite d'ex- 
travagance une pratique fort [age obferuée dans tou- 
tes les Familles Romaines. Changement qu’il fait 
mal-a-propos dans le texte de Pline Pourquoi les 


fi 
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prieres publiques des Magiflrats étoient accompa- 
gnées du fon de la Flûte. Vrai Jens d'un paflage de 
Tacite. Force des Male page 7 
V. M. Maffei en contraditlion avec lui-même. Pyr- 
rhonifme qu'il introduit. 10 
. VI 4 quelles marques on reconnoît les Prêtres qui 
font en fonétion. Manicre différente de prier les 
Dieux Célefles & les Dieux Infernaux. Il n’étoit 
pas permis aux Prêtres de regarder des Morts, n'y 
d'entrer dans les Maïfons où 1l y en avoit eu , qu’a- 
prés fix jours écoulés. Précautions prifes par Augu- 
fte & Tibere en préfence d'un Mort. Le fon des 
Flûtes funébres funeftoit Les Prêtres. 12 
. VII. Différence effenrielle entre les Trompettes & 
les Cors employés dans les Funerailles ; C7 les Trom- 
pettes © les Cors ordinaires. En quel rems Nenia 
a été Déïfiée. Differens expediens dont les Grecs & 
les Romains [e fervoient pour chaffer les Lemures 
© les efprits malfaifans. À quels Jignes on connoif- 
foit, que les Romains [e déclaroient pour ou contre 
quelqu'un. I4. 
$. VIIL. La Conclamation en ufage dans toutes les Fa- 
milles Romaïnes. Son origine. Quand & comment 
elle fe faifoir. Obfervée pendant huit jours. Deux 
fortes de Conclamations. Inflrumens qu'on em- 
ployoir. 18 
$. IX. Suite du même fujer. Obfervations hifloriques 
fur la Conclamation. Ordre obfervé pendant huit 
jours a l'égard des Morts. ST 
$. X. Jour marqué pour la levée du corps. Pompe 
funébre. Eloge de la perfonse morte. Ce qu’on obfer- 
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voit au bûcher, Ce qu’étoir Femina funera. Urne 
portée au Sepulchre. page 23 
. XI. Le marbre de la Salle des Antiques du Louvre 
ne contient 161; excepté la perfonne morte ; Qui regar- 
de la Religion. En quel endroit des Funcrailles com- 
mençoient les cérémonies Religieufes. 2 
. XI. Différens excès a quoi fe portoient les Hommes 
© les Femmes dans les Funerailles. Abus femblables 
introduits dans quelques Eglifes. 26 
. XIIL. Ceux que M. Maffei prend pour des Prêtres 
font des Libitinaires, On lavoit les Morts. Couron- 
nes qu'on portoit en confultant les Oracles. Fonélion 
des Libitinaires. Quelle figure faifoient dans les 
gompes funébres ceux qui fonnoient du Cor € de la 
Trompette. 27 
. XIV. Condition des Libitinaires. Pourquoi on em- 
ployoit de l’eau chaude a laver les Morts. Au com- 
mencement les Femmes étoient chargées du foin de 
laver les Morts. Comment les Pollintieurs prirent leur 
place. Divers parfums dont ils [e font féruis en diffé 
rens tems. Viarques aufquelles on les connoiffoir. 
Vraye idée qu'on doit fe former des Couronnes de 
laurier dans leur origine. Vertu attribuée au lau- 
rier. O 
. XV. Pourquoi Tertullien traite les Libitinaires de 
Prétres. Les Libitinaires demeuroient dans le Tem- 
ple dé la Déffe Libitina. Ils couchoient ceux qui 
mouroient dans des Regifires publics. 34. 
. XVI. Les Génies naifflent © meurent avec nous. 
Nombre que chacun en a. Leur emploi. Defcriprion 
du Sommeil © de la Mort. Les Rabins ne recon- 
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6. 
6. 


A 


noiffent qu'un Ange de loir. 1dée [nguliere qu'ont 
les Mahometans d'un Ange blanc © d'un Ange 


noir. page 35 
XVII Anniverfaire de la mort de Bacchus repré- 


fenté [ur un marbre du Roy. Hifloire de ce Lieu. 39 


XVIIL. Defcriprion du marbre en détail. Lantane 
de terre. Iaflrument d'airain inconnu Pe: fonnages 


de Théâtre ag pellés Pié-plats. 41 


. XIX. La Flute double étoit un inftrument diffr ent 


des deux Flûtes dont on jotoit a la fois. Forme de la 
Flûte Phrygienne : fon qu'elle rendoit. Diffcicnres 
parties dont elle étort compofce : de quelle matiere 
elles devoient étre. 43 


. XX. Scabiila, inftrument que les Anciens employoicnt 


dans la fymphome. Il n'étoit point attaché au pied. 
Les Grecs l'appelloient Crupezia. Son origine, [a 
forme ©" [on ufage. Quel [on ilrendoit. Farties dont 
il étoit compofé. Bruit qu'il faifoit. On ne pouvoit 
pas danfer © joter de cet inffrument en méme tems. 
Cordace , danfe obfcéne. À quoi on reconnott ceux 
qui la danfoient. Corbeille facrée des Bacchanales. 


Ce qu'elle contenoît. 


45 
. XXI. Pourquoi les Anciens faifoient graver des 


Chiens [ur leurs tombeaux. Des Socci des Romains ; 
leur ufage. Ce que les Femmes faifoient pour rendre 
cette chaufure riche © galante. Caligula décrié pour 
avoir mis des Socques de Femme. Riche]es du Roy 
en Antiques. E 
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BAGCGCHUS.PSIL AS 
6. ke ] Ugement différent qu’on a porté d'un Dieu in- 


conns nouvellement découvert. Cell Bacchus 
P filas. Pourquoi les Lacedémoniens donnoïent a ce 
Dieu des aïles @° une Couronne ailée. Forme fingu- 
liere de cette Couronne. 55 
6. IL. Bacchus Pfilas tient un Iynx. Quel oifeau c'éroir. 
L'Iynx entroit dans les Philtres amoureux. Maœurs 
des Lacédemoniens. Ce Peuple honoroit dans Bacchus 
Pfilas, Bacchus Eubulus , © Bacchus qui regloit 

le cœur de l'homme. 
$. IL. En quoi les Gaulois convenoient avec les Spartia- 
tes. Fruits avec lefqueis Bacchus Pfilas ef repréfen- 
té. Bacchus Sycités. Bacchus Indien. Lumicres que 


Bacchus Pfilas répand dans la Mythologie. 60 


RETABLISSEMENT DES MESSENIENS, 


Edaillon rare € curieux. En quel tems il a été 

frappé. Evenement célébre qu’il repréfente. Hi- 
floire des Meffeniens. Ithome étoit leur principale for- 
cercle. Ils font forcésde l’abandonner, © de [e dif- 
perfer en différens endroits de la terre. Ils ne perdent 
jamais l’efpérance de rentrer dans leur païs. Epami- 
nondas les rappelle © rebétit Ithome. Différentes vi- 
fions qui précedent ce rétablifement. Les Diofcures 
offenfés avoient occafionné tous les maux qui étaient 
arrivés aux Meffenieus. 6$ 
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HISTOFRE DE MARSYAS. 


6. I. Dreffe © jeu des Pantomimes de l’Anti- 
quité. - page 6 
6. IL. Hifloire de Mar/yas. Variations dont elle eft [uf- 
ceptible. Mar(yas ramaÿfe les Flüres contre le[quelles 
Minerve avoit proferé des imprécations. Malheur qui 
y étoit attaché. En quoi confiftoit vraiment le point 
de la difpute ; que Marfyas eur avec Apollon. Les 
Anciens font partagés fur la vicloire ou la défaite 
de l’un ou de l’autre. 70 
$.IIL. Artachement de Marfyas pour Cybéle. Marfyas 
eft écorché vif par Apollon. Sa peau refonne après [a 
mort. Que devinrent [es Flûtes. Honneurs rendus à 
la mémoire de Marfyas. Maniere dont il éroit repré- 


fenté dans les places publiques. 73 


DES SEPULCRES SUB ASCIA. 


$. I. F Dée du Livre Antiquitates Galliæ quædam fe- 
lectæ. Lieu de la Sepulture donné par les Ma- 

giltrats des Villes. Autres marques de diftinéhion ac- 
cordées pour honorer la mémoire des grands Hommes. 
76 

$.IT. La formule fub Afcia a été jufqu’ici Pécieil des 
Antiquaires. Sentiment propofé par M. Maffei com- 
me nouveau € inconteltable. Le Pere Menerricr l'a- 
voit déja donné. SI 

$. TL. L’Afcia des Sepulcres avoit d’un côté la forme 
d'une Marre, & de l’autre celle d'un Marteau. ) 
$.IV. 
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$. IV. La dédicace fub Alfcia étoit un aële folemnel de 
Religion. La dédicace d'un édifice étoit entierement 
différente de [a conftruttion ou de [on achevemenr. 
Plufieurs Tombeaux confacrés {ub Alcia par d’au- 
les que Ceux qui les avoient conftruits. Pourquoi 
Jefus-Chriff a été mis dans un Sepulcre neuf. Idées 
fingulieres de quelques Auteurs adoptées par certains 
Journalifles. page 88 
$. V. Les Femmes © les Efclaves ne pouvoient pas 
confacrer {ub Afcia. Pourquoi. Entre les perfonnes 
libres il n°y avoit que l'héritier ; ou le plus proche pa- 
rent du mort ; ou ceux qui recevoient d'eux commi[- 
fon» qui euffent droit de faire cette dédicace. 96 
$. VI. Anciennement les Romains ne bréloient point les 
morts. En quel tems & a quelle occafion l'ufage de les 
brûler s'introduifit chez eux. Véritable [ens de quel- 
ues Loix concernant les Funerailles. Les Anciens ne 
creufoint point les foffes des morts avec des inflrumens 
de fer ou d'airain. 10 
$. VII. L’Airain © le Fer entroient dans la plüpart 
des myfteres de la Religion. Le fon de ces métaux fai- 
foit fuir les Manes. Idée finguliere des Pythagori- 
ciens fur ce fujer. 108 
$. VIIL. Laconfécration fub Afcia étoit un devotement. 
Nature © effet de ce devotiemenr. Defcriprion d’un 
devotiement. Sacrifice dont on l'accompagnoit. 110 
$. IX. Idée qu’on doit [e former d'une Differtation qui 
paroît depuis peu fur les tombeaux confacrés su 
ASCIA. 112 
$. X. Extrait de quantité d’hérefies litteraires , choifies 
entre un plus grand nombre d’autres, dont le P ... 


ë 
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a rempli [a Differtation. Combien les mots dérivés 
erdent avec le tems de la fignification primordiale. 
Difficultés qu’ont les Modernes en toutes fortes de 
langues d'entendre les écrits des Anciens. Vraie fg- 
nification de ces Lettres Initiales , cccr. AuG. Luc. 

À quoi [érvoit À Anneau qu'on voit au bout du man- 
che de quelques Afcia. page 116 


DRUIDES DES GAULES. 
$. I. Deféription d'un Groupe Gaulois. Les Gaulois 


portoient des habits rayez de pourpre. Le manteau 
des Druides étoit femé de fleurs. Forme de l'habit de 
ceux qui fe préfentoient pour embralfer le Druidif- 
me. Cérémonie pratiquée dans cette occafion. Vraie 
origine de l'Accolade. 122 
6. IL. Loix aufquelles éroient fodmis les Eleves des Drui- 
des. Talens qu’ils devoient avoir. Vie des Druides. 
Leur antiquité © leur réputation. Ils étoient Philo- 
fophes de profeffion. | far 
$. IL. Les Marbres repréfentent ordinairement les Drui- 
des deux a deux. Chaque ancien Druide étoit chargé 
d'un Eleve , qu’il étoit obligé de dreffer. Différens 
habits des Druides à proportion de l’âge © des em- 
plois. 127 
$. IV. L'entrée dans le Druidifme emportoit toéjours 
changement d'habits. Pourquoi l'habit de ceux qui [e 
préfentoient aux Druides pour être de leur corps , 
droit ouvert par devant. Pouvoir [ans bornes des 
Druides. Les femmes avoient autrefois partagé ce 


pouvoir. Les Druides faifoient profeffion de garder 
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la chafleté. Nom que les Druides portoient dans les 
Gaules. Sa vraie fignification. page 129 


CGHLER RENDU AUX.DIELUX 


Infernaux. 


(A A Teux qu'on affocioit a Silvain. Les Efclaves 
qu’on vouloit diffinguer portoient plufieurs 

noms. À quoi on reconnoit les Affranchis © les Af- 
franchies dont les Infcriptions font mention. 133 
. IL. Tnvocation finguliere. Tombeaux des Chrétiens 
avec un extérieur Payen. Les vivans font Superi a 
l'égard des morts. Les Dieux Infernaux n'étoient 
prefque honorés de perfonne. Les Dieux Célefles n’a- 
voient rien a voir aux Enfers. Quand le mot Superi 
doit s'entendre des Dicux fupérieurs. Dieux qui 
étoient tout-a-la fois Dieux fupérieurs & Dieux in- 
férieurs. Régle pour difcerner fous quelregardil faut 
les confidérer. 127 


La) 


RELIGION DES EGYPTIENS. 


EE À 1) Efcription d'un vafe de cuivre trouvé au- 


près du Caire,chargé d'Hieroglyphes © de 

Divinités Egypriennes. Perfea,quel arbre c’étoit.144 

$. IL. Ifis © Ofiris faifoient le fonds de la Religion des 
Egyptiens. Trois fortes de Lettres en ufage chez les 
Egyptiens. Ce Peuple avoit auf} trois fortes d’Em- 


blémes. 145 
$. IL. Es quoi confifloit la morale des Egyptiens. Avan- 
tures d’'Ifis & d'Ofris. 147 


81) 
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$. IV. Le vale qWon donne ici étoit un Van. Son origi- 
ne, © ce qu’il marquoit. Habits blancs portés par 
ceux qui étoient initiés aux myfteres d'Ifs. Autre 
vafe porté en pompe à la tête des Procefhions faites 
en l'honneur d'Ifis. page 149 
$. V. Explication finguliere des Hieroglyphes gravés 
fur la premiere fafce du vale ; tirée des écrits des An- 
ciens. A 
$. VI. Barques d'Ifis & d'Ofiris [ous les noms defquel- 
les les Egypriens ; © les Manichéens à leur exem- 
ple , honoroient le Soleil © la Lune. Defcription de 
quelques autres Barques facrées des Egypriens. Elles 
étoient ordinairement portées par des Cynocephales , 
des Cercopitheques © des Crocodiles. Vertus qu’on 
leur attribuoit. Pélerinages curieux entrepris fur ces 
Barques. 161 
$. VII. Symboles d'Ifis & de Nephthys expliqués. Ce 
qu'étoit Nephthys [elon la fable © [elon la vérité. 
Grand-Prérre d'Egypte : Son autorité, [es fonctions , 
fes habits. Leçons qu’il faifoit au Roy. Des autres 
Prêtres d'Egypte, leurs facrifices ; leurs fêtes, leurs 
occupations » Ce. 166 
$. VIII. Avantures extraordinaires d’Ifis a la Cour du 
Roy de Biblos. Pied de Bruicre confacré dans un 
Temple jufqu'au tems de Plurarque. 173 
$. IX. De quelle maniere les Egypriens repréfentoient 
Ofris ; quand ils lui donnoient une figure humaine. 
Des Stohfles. Naïfance des bétons du Soleil. Def- 
cription d'une fête célébre des Egyptiens. 17ÿ 
6. X. Plantes confacrées par les Egyptiens en confé- 
quence de Putilité qu'ils en retiroient. Leur defcrip- 
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tion. page 177 


. XI. Quæ in facris Egyptiacis primo intuitu obf- 


cœna videntur , imaginem rerum cüm divina- 
rum tüm naturalium referunt. 180 


. XIL. Explication litterale de plufieurs [ÿmboles de 


Divinités Egypriennes. En quel honneur étoient le 
Lotus © la Féve d'Egypte parmi les Egyptiens. 
Urilités qu'ils retiroient de ces Plantes. IÔI 


. XII. Anubis fingulier. Son origine, [a nature , fon 


pouvoir ; fes fymboles : Cérémonie [anglente, mar- 
quée par la Bequille qu'il porte. 185 


. XIV. Figures des Dieux Apis ; Mneuis & Harpo- 


crate. Supériorité d'Apis far les Dieux vivans d’E- 


| gypte. Honneurs qu'on lui rendoitr. Miracle operé 


tous les ans a Panniver[aire de fa naiffance. Tour 
pronoftiquoit en lui. Detil que Ja mort caufoit. De 
quelle maniere il étoit remplacé. Cérémonies obfér- 


vées quand on le conduifoit a Memphis. 189 


. XV. Quel Dieu étoir Mnevis. Ce qui le relevoit au- 


deffus des animaux de [on efpece. Ce que marquoient 
ces prérogatives. Defcription du Papyrus. Naïffance 
finguliere d'Harpocrate. Ce que les Egyptiens debi- 
toient de ce Dieu. Pofture des Prêtres d'Egypte en 


| préfence de leurs Dieux. Typhon fr couper la tête 


d’Ifis. 195 


. XVI. La création repréfentée par un Serpent avec ur 


œuf. fur la têre. Nom, defcription ; vertus © proprié- 
tés de ce Serpent. Nations réünies fur le ffleme de 
la création. | 199 


gi 
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DES DIFFERENTES ANNE'ES 
des Egyptiens. 


(. I. Nnées différentes des Anciens ; leurs mois 
€ leurs j jours extr aordinaires. Les Epyp- 
tiens avoient une année vague © une année fixe. 
Quand ces deux années concouroient enfémble ; elles 
formoient l’année circulaire. page 20I 
$4 IE. Ees Prétres & Egypre avoient une année Sacrée 
différente de l'année Civile de la nation. Il arrivoit 
quelquefois qu'une année Julienne biffextile rétiniffoit 
trois commencemens d'années Egyptiennes différen- 
tes. Periode KRetrograde. 203 
$. IT. I! n°y eut d'abord que les Alexandrins qui prirent 
l'année fixe. C'eft eux qui l'ont indiquée aux Ro- 
mains. Raï[ons pourquoi tous les Egypriens ne la pr 1- 
rent pas. Les Patriarches d'Alexandrie n’ont ja- 
mais dreffé de Cycle Pafchal, que fur l'année le 
qu'ils avoient trouvé établie. 20 
$.IV. Vrai [ens d'un pallage de Porphyre. Les Egcyp- 
tiens plaçoient le commencement de l'année © du mon- 
de au lever de la Canicule. Ils admettoient deux le- 
vers de cet aftre ©* deux cruës du Nil. Leur fyfleme 
fur la création. Les Romains a leur exemple avoient 
deux commencemens d'année. 216 
$. V. Les Égyptiens n’ont en aucun tems attaché ; ni 
pé attacher le commencement de leurs mois au huiric- 
me jour du mois Romain qui leur répondoit. Deux 
tables où eft marqué le commencement de chaque mois 


Egyptien, [elon les différens fyflemes de Chronologie 
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admis par la nation. Il ne pouvoit arriver qu’une 
feule fois en 1641. ans Egyptiens ; que trois mois 
tout-au-plus commençalfent le huitiéme jour d'un mois 
Romain. page 222 
$. VI. Cent ans produifoient vingt-cinq jours de diffe- 
rence entre l'année Julienne © l’année Egyprienne. 
Différens mécomptes de M. le Préfident Bouhier. Ce 
qui les a caufés. À quelle heure du jour les Egyptiens 
commencorent leurs jours © leurs années. 227 
mm 
DU DIEU MITHRAS 


$.I. E Dées différentes que les Perfes @7 les Romains 
avoient de Mithras. La Lune plus fouvent re- 
préfentée entourée d'un Serpent que le Soleil. Fauffe 
corretlion faite dans un pallage de S. Jerdme. 221 

$. IL. Véritable Réligion des Anciens Perfes. Les Gau- 
res qui font les defcendans des vrais Perfes , ob[érvenr 
encore le fond de cette Réligion. Le Mithras des Ro- 
mains ne venoit pas des Perfes. Fables que Porphyre 

a debitées de ce Dieu. Erreur où font tombés plu- 
freurs Ecrivains. 233 

$. IL. Idée jufte qu'on doit [e former de Mithras. Nous 
n'avons aucune figure qui le repréfente comme iléroit 
originairement repréfenté. Ce que marquoit la ma- 
nicre dont il étoit repréfenté. 239 

$. IV. Signification du mot Mithras. Naiffance fingu- 
liere du Dieu Mirhras. Pourquoi on lui donnoit une 
telle origine. Profeffion qu’il exerçoit. 242 

$. V. La Déeffe Mitra partageoit la puiffance de Mi- 
thras © les honneurs qu'on lui rendoit. Ce partage 


lv; TABLE 


6. 


6. 


venoit des Orientaux où il étoit généralement établi, 
Idée différente que les Orientaux © les Romains 
avoient de la Déeffe Mitra. 245$ 
VI. Figures mon|trucufes avec lefquclles on repréfen- 
toit ordinairement Mithras. Noms finguliers qu'on 
donnoit à [es Miniftres ©" à ceux qui [e faifoient ini- 
tier à [es myfleres. Que fignifroient ces figures © 


ces noms. 2$O 
VII. Noms de Planétes & de Conftellations que pre- 
noient les Adorateurs de Mithras ; leurs différentes 
claffes. Longues © cruelles épreuves a quoi ils étoient 
auparavant fotimis. Princeffes qui ont été Prétrefles 
de Mithras. Plagiat de M. Vallarf. 255 
VIIL Texte de S. Jerôme mal corrigé © mal enten- 
du. Heliodromus étoit une figure monftrucufe [ous 
le nom de laquelle on fe confacroit a Mithras. Def- 


 cription de cette figure. Son nom étoit vraiment la- 


tinifé. 264, 


$.IX. Autres noms extravagans que prenient les Mi- 


thricoles a mefure qu'ils étoient élevés a quelque di- 
gnité. Figures ridicules [ous lefquelles ils affiftoient 


aux cérémonies de leur Religion. 269 


$. X. Myfteres dont le culte de Mithras étoit compofé. 


6. 


Is étoient pris de la Religion Chrétienne. Victimes 
humaines immolées a Mithras. Fêtes principales cé- 
lébrées en Fhonneur de ce Dieu 7 de fes myfieres. 
Simulacres monftrueux portés en pompe. 27I 
XI. Explication faufe donnée a tout le détail des Mi- 
thriaques. Porphyre on quelques autres ennemis de 
la Religion Chrétienne ; ont déguifé la nature ox 


Pefence du Paganifme, Zoroaftre avoit établi € 


fondé 


LS 
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fondé les Mages de Perfe. page 277 
$. XII. Différentes explications données a l'Iafcription 
Nama Sebefo. Nana fille du fleuve Sangar ; [on 
aventure. Héretiques qui donnoient des noms He- 
breux aux Affres. Honneurs qu'ils leur rendoienr. 
Différente maniere de prononcer fouvent un même 
mot. Les Mirhriaques étotent un mélange d ‘obferva- 
tions Chrétiennes © Judaïques. Troupeaux con[a- 
crés aux Dieux. 280 

$. XIII. Véritable [ens des mots Nama Sebefo. A4x- 
cienneté des Sabaïtes. Détail de leur Réligion. Les 
adorateurs de Mithras étoient de vrais Sabaïtes. 28 dE 


VERITABLE FORME DU SAGUM 
des Gaulois. 


S. I. H IgureGauloife extraordinaire, trouvée depuis 
peu dans la Baffe-Bretagne. Jugement qu'en 

a porté M. Deflandes. Il n'eft pas certain qu’elle re- 
préfente une fille. 294 

$. II. Le Sagum des Gaulois étoit un Surtout qu'on 
mettoit par deffus les autres habits : il étoit ample k 
€ tout d'une venuë ; il avoit des manches ; étoit 
fermé de tous côtés 3 alloit au moins jufqu'a mi-jam- 
be, étoit rayé de pourpre , © avoit a peu pres l'air 
d’une Redingotte. 296 

$. III. L'amc au fortir du corps repréfentée [ous l’emblé- 
me d'un oifeau qui s'envole. Les Anciens donnoient 
coijours des aîles a l'ame perfonifiée. Ori igine de la 
coûtume de repréfenter les perfonnes qualifiées un ot- 


feau fur le poing. Les Gaulois faifoient enterrer avec 
h 
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eux ce qu’ils avoient de plus cher, | 209 


T'OLM B'E A ROMAIN. 


Efcrittion d’un Bas-relief qui fe voit dans une 

Églfe de la Ville d'Aix en Provence. C'eft le 
devant d'un Sarcophage. Goût des Anciens de faire 
graver fer leurs tombeaux mille différentes chofes qui 
n’y avoient nul rapport. Pourquoi l'Adulrere de Mars 
© de Venus eft repréfenté fur celle-ci. Symboles d'ur 
fleuve. À quel point la fonilion des Cancphores étoit 
briguée. Les Canephores d’Athences étoient le mo- 
delle des autres. Leur marche. Différente conduite 


que l'Eghfe a tenuë à l'égard des Idoles. pag. 303 


VENUS EPITRAGIA. 
$. I. Efcriprion d'un beau marbre. À quellesmar- 


ques on reconnoit l’enlevement de Proferpine. 

De quelle maniere Hellé périt dans la mer. Deroute 
des Dieux dans la guerre qu'ils ont contre les Géans. 
Leur fuite en Egypte après s'être transformés en bé- 
tes. Attentat de Porphyrion. Ce Géant ef? écrafé par 
la foudre. 309 
$. IT. Naiffance de Venus. Prix d’un Tableau d Apel- 
les qui la repréfentoit. Venus n'a jamais porté le nom 
de Tritonia. Venus fouvent repréfentée fur un Bouc 
marin. C’eft Venus Epitragia. Hifloire de Thefée. 
Le Bouc fur lequel eft Venus , eft Pan. Hifloire de 
Pan © de Lyphon. Pan honoréen Egypte fous la for- 
me d'un Bouc. Ville bâtie en [ou honneur. 313 
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it dé 175) 


ESS NS TON CUP RON TE 
GE F Igure de bronze finguliere trouvée aux envi- 


rons de Ceuta ; ily en avoit une femblable 

dans le Cabinet de M. le Maréchal d'Eflrées. Ce 
qu’elle tient marque que c’eft une Ifis. Dans les pom- 
pes d’Ifis on portoit todjours une Mamelle. Defcrip- 
tion de ces pompes. Que fignifroit un coffre courbé en 
croiffant. Ifis mere , [œur © époufe d'Ofrris. Etoit 

… la Mere nature. Avoit dix millenoms. page 319 
$. IL. Jupiter puife todjours dans quatre urnes qui font 
auprès de [on Thrône. Mamelles de Junon. La Na- 
ture Mere repréfentée [ur deux marbres antiques. Ex- 
plication de tous [es j'shrois 323 


YU DIEUPAOTOEE 
Aüole , Fleuve célébre de Lydie perfonifié. Hiftoi- 


re de Mydas. Service que ce Prince rend a Silene. 
L reçoit pour recompenfe le don de convertir en or 
tout ce qu'iltoucheroit. Combien ce don lus devint fu 
nefle. Ce don paffe au Paëtole. Culre que les Habi- 


tans de Sardes rendoient a ce Fleuve. 325 


| R'HOU DORE 
| Iffoire de Rhodope. D'efclaue qu’elle étoit , elle 
devint Reine d'Egypte par une aventure fingulie- 
re. Les Auteurs font partagés fur la vérité du fait. 
Rhodope n'a pas fait conflruire la Pyramide qu'on 
hi 


x ŒUAGBUE ‘E 
lui attribuë. Cette Pyramide ne lui à point [ervi de 
Tombeau. Préfent fingulier qu'elle envoya au Tem- 
ple de Delphes. En quelle elime étroit Rhodope dans 
la Grece. page 328 


———— 


DOUPLTE ER S UM:M A N'ÜS:. 


$:T Es Anciens Romains n’ont point reconnu de 
Jupiter Summanus. Ils honoroient pourtant 

un Dieu appellé Summanus. Ce Dicu étroit Sabin. On 
ignoroit qui il étoit , © ce qu'il étoit. Son culte eft 
interrompu © enfuite rétabli. Enfin les Romains fe 
déterminerent à prendre Summanus pour le Dieu 
qui tonnoit durant les ténébres de la nuit. Ce Dieu 
tomba derechef dans un entier oubli. I 
$.IL. Capclla s’avife le premier de faire Pluton de Sum- 
manus. Il renverfe la Mythologie ancienne. Vraie 
idée qu'on doit [e former de Summanus. Comment 
ce Dieu et repréfenté fur une pierre gravée. Sa ref- 
femblance avec Jupiter Capitolin. Plainte que ce der- 
nier Dieu fait à Augufte. Réponfe fine de ce 
Prince. 334 


MARIAGES DES ROMAINS. 


Ariage repréfenté fur une Cornaline. Il y avoit 
trois fortes de mariages chez les Romains. Du 
mariage par Confarreation. Ses priviléges. Devoirs 
auxquels il affjujetriffoit. Le Flamen Dialis devoir 
être né d'un mariage par Confarreation, ©" en con- 
trailer un femblable. Cérémome Jinguliere qu'on lui 
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faifort ob{erver en fe mariant. Vraie idée des Patri- 
mi € des Matrimi. Ce qui rompoñ le mariage par 
Confarrcation. Du mariage far Coëmption. Le 
Pontifex Maximus @ le Flamen Dialis devoient 
étre todjours couverts dans les cérémonies Religieu- 
fes. Le Mari © la femme s'achctoient reciproque- 
ment. Demandes qu'ils [e faifoient en [e mariant. 
La femme portoit trois pieces de monnoye dans la mai- 


fon de [on mari. Ce qu’elle en faifoir. 338 


CNT ER 


AIX STERES DE-CERES. 
a M Etre de Cerès avec des fymboles finguliers. 
En quel tems Ceres a été regardée comme la 

Déeffe qui préfide aux moiffons, & qui a appris aux 
hommes la culiure des terres. Sa reception a Eleufis. 
Ce qu’elle fait en faveur de Triptoléme. Fêtes inffi- 
tuces en fon honneur dans l'Attique. Les deux prin- 
éipales font les Eleufinies © les Thefmophories. 343 

$. IL. Fin des Eleufinies. Les hommes [euls les célé- 
broient. Peine de mort contre ceux qui en reveloient 
les myfteres. Abus qui s’y commettoient. Quel cas il 
faut faire de l’idée avantageufe que quelques Anciens 
nous donnent de cette fête. 345 

$. IL. Epreuves auxquelles éroient [omis ceux qui de- 
voient célébrer les Eleufinies. Le Hierophante étroit 
obligé de garder todjours la chafteté. Digniré & 
fonétion du Daduchus , de l’Affiftant de l'autel, &: 
du Cerice. 346 

$- IV. Jour des Lampes le principal des Eleufinies. À 
quoi deftiné. Marqué fur notre Agate-Onyce par la. 

hi 
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6. 


Lampe placée [ur la tête de Ceres. Regle extraordi- 
naïre qu'on fuivoit pendant la durée de la fête. En 
quel tems les Lampes & les Flambeaux ont pris 
la place des Torches dans les fêtes © les pompes 
publiques. page 347 
V. Les Thefmophories n'étoient célébrées que par les 
femmes. Leur objet. Combien de jours elles duroïent. 
Avec quelle pompe on les alloit célébrer. Quelles pré- 
cautions prenoïent les femmes pour être challes pen- 
dant le tems de la fète. 


349 
. VI Le troifiéme jour des Tefmophories confacré a un 


jeñne rigoureux. Le jeûne des Anciens ne finiffoit 
qu’au lever de l'étoile du foir. Cérémonies religieufes 
marquées par cette étoile. Le jeûne des Tefmopho- 
ries contrafkoit avec une obfervance contraire prati- 
quée am commencement de la fête. Le Calathus porté 


empompe. EUR Æ 


JEUX INSTITUES EN L'HONNEUR 


D'Efculape ; 


(. 5 D Efcription d'une Sardoine fort bien gravée. 


Elle repréfente l'inflitution d'une Fére © 
de Jeux célébres. Il n’y a aucune marque de facrifice. 
I] ne paroït pas que Pompée ait été en Egypte avant 
la bataille de Pharfale , ni que les Égyptiens ayent ja- 
mais rien fait pour lui. 355 


. IL. Jeuxen l'honneur d'Efculape marqués fur cette 


pierre. Origine , nature © célébrité de ces jeux. Ils 
réüniffotent les exercices qui rendoïent les autres re 
commmandables. 350 
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$. III. Exercices qui compofoient d’abord les jeux des 
Anciens , autres exercices qu'on y ajoûta depuis. Au- 
gufle repréfenté en Apollon. Dignité d’Agonothéte 
unie a celle de Prêtre des jeux qu'on célébroit. Le 
Serpent elt le fymbole d'Efculape. page 358 
$.IV. Diverfes meres qu’on donne à Efculape. Ce qui 
a occafionné les jeux Afclepiens. Les jeux marqués 
fur cette Sardoine ont été inftitués en allions de gra- 
ces du recouvrement de la [anté d’ Augufte. Part que 
tout l'Empire Romain prit a cet évenement. Le [en- 
timent de l'Auteur ef? fondé fur l'infcription que la 
pierre préfente. Obfervarions fur la prononciation 
des Anciens. 360 
$. V. Différens vafes donnés aux Athlétes vainqueurs. 
Les Agonothétes plaçoient eux-mêmes ou faifoient 
placer ces vafes. Ce que les Athlétes obfervoient au- 
tour de ces vafes avant © apres le combat. De quelle 
maniere les Athlétes étoient couronnés ou recevoient 
les prix qu'ils avoient gagnés. 63 

$. VI. Que marque le nombre des Palmes fur les Mé- 
dailles. Plufieurs prix affignés aux Vainqueurs. He- 
rode inftituë des jeux en l'honneur d’Augufte. Diffé- 
rens jeux réünis en un feul. Pourquoi on a choifi le 
Palmier pour couronner les Athlétes. Les Phéni- 
ciens prérendoient qu'Efeulape étoit de Beryte. 365$ 


ironie 


T'LGR À NN ES. 
| Eau Tigranes. Forme de fa Tiare. Les ornemens 


qui l'accompagnent , ont trompé le célébre M. 


Spanheim. La Tiare de Tigranes portée dans le 


Ixiv TN DE À | 
triomphe de Lucullus. Tigranes obligé de venir met- 
tre [a Tiare aux pieds de Pompée. Sort du jeune 
Tigranes. page 369 


ANR LUE OEM 


THEME CELESTE D'AUGUSTE. 


Ur fignifie le Capricorne [ur les Médailles d'Au- 
gufie. Sentiment de quelques Antiquaires refuté. 
Plufieurs Princes pour faire leur cour à Augulte ont 
fait frapper des monnoyes avec le figne du Capri- 


EOTne. 372 


OBSERVATIONS SUR LA NOUVELLE 


Edition des Ouvrages deS. Jerôme faite à Verone. 


6. I. Maffei eft Auteur par indivis de la nouvel- 
. le édition de S. Jerôme. 374 

$. IL. Aueu des Editeurs que les denx tiers des change- 
mens qu’ils font dans le texte , ne [ont fondés que fur 

de Jimples conjettures » 7° nullement fur les Manuf- 
cris. Omiffions confidérables dans le Volume des 
Lettres. Lettre de S. Jerome a Sophrone donnée fur 
pluficurs excellens Manufcrits. 377 
$. IL. Fauffes corrections. Blafphéme que les Editeurs 
de Verone feroient dire à S. Jerôme , frune leçon qu'ils 
prônent étoit admife. 87 

$. IV. Autres mécomptes de M. Vallarfi. Udéfend mal- 
a-propos S. Jerôme fur deux endroits de S. Hilaire 
que ce pere n'a pas entendus. D'une feule Lettre de 
AS. Jerôme il en a fait deux contre [es propres lumieres. 
TL explique mal un terme de S. Jerôme. 390 


6. V. 
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$. V. Fauffe correttion de M. Vallar: défavouée par 
M. Maffei. I n'y avoit que les Conftellations qui font 
dans le Zodiaque , qui fuffent repréfentées fur He- 
liodromus. Sunnia © Fretela étoient Getes , © 
non pas Huns. En quel tems le Temple de Mar- 
nas a cté détruit. Vraie époque de la Lettre a 
Leta. page 397 

$. VI. Les Savans ne reconnoiffent qu'un Eugipius. 
Tems auquel Eugipius a fleuri. Ses talens , nature © 
époque de [es écrits. Grands hommes avec qui il étoit 

en relation. Sa mort. Ecrits de S. Augultin oppofés 
par les Papes à ceux de Faute de Riez. 400 

$. VIL S. Jerôme reconnoit S. Auguftin pour juge de la 
queftion de l'origine de ame. L'édition de S. Jerôme 
de Verone prodigieufement [urchargée de pieces inu- 
tiles © étrangeres. On ne peut faire nul fonds [ur les 
MSS. que les Editeurs ont confultés. Mauvais ordre 
qu'on y fuit. Quels font vrayment les Livres del'Ecri- 
ture que S. Jerôme a traduits fur l'Hebreu. 40$ 

$. VIIL. Autres défauts en général de la nouvelle édition 
de S. Jerôme. Lettre du Saint à Aleta fur quatre Ma- 
nufcrits del Abbaye de S. Germain des Prez. 413 


. DE L'ASTROLOGIE JUDICIAIRE. 

$. L Efcription d’un Talifman fingulier. 427 

4. IT. Origine de l’Aftrologie Judiciaire. Son an- 
tiquité, Son progrés, Ses écoles différentes. Caraëleres 
diflinétifs de chaque école. Combienles Arabes moder- 
ues ont alteré l’Aftrologie Judiciaire. Différence des 
Arabes modernes © des Arabes anciens. 429 

i 


Ixv] TABLE 
$. IL. Dogmes pernicieux © abfurdités fur quoi roule 
tout l'art Judiciaire. Vertus propres que les Affrolo- 
gues attribuent a chaque Planéte. 435 
$.IV. Dignités effentielles des Planétes. Différens dé- 
- grés de force que ces dignités leur communiquent fe- 
lon les Aftrologues. . 437 
$. V. La connoiffance que les Chaldéens © les Egypriens 
difoient avoir tiré de leurs obfervations Afrologi- 
ques ; eft une fable. Ce qui fait l'Hyver © l'Eté, 
le Printems © l' Automne. La combinai[on des diffe- 
rentes radiations des aftres en toutes fortes de polt- 
tions , eft ab{olument impoffible. 441 
$. VI. Suite du même fujer. Les Anciens étoient tres-peu 
verfés dans l’Aflronomie. Différens fentimens fur la 
Grande année. De tout tems les plus anciens peu- 
ples ont eu chacun une Sphere différente. Eloigne- 
ment furprenant des étoiles fixes. Etoiles nouvelle- 
ment découvertes. 445 
$. VII. Les Talifmans conftellés n'operent qu'en vertu 
du Démon. À quelles marques on reconnoit l'opera- 
tion du Démon. 451 
$. VIII. Dépendance établie par les Anciens entre les 
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AI Iù par ordre de Monfeigneur le Chancelier de France, un Manufcrie 
qui a pour titre ; Explication de divers Monumens Jinguliers, qui ont rappors 
a la Religion des plus anciens peuples : Ouvrage enrichi de figures ; & j'ai cru que 
le Public verroit avec plaifr l'explication de plufieurs Monumens qui n’avoient 
pas encore paru, & qui étoient dignes de fa Curiofité. À Paris ce 4. Juillee 
1738. 
B AN ILE'R,. 


; PRIOR EIRE DE DU RO 


OUIS, par la grace de Dieu, Roy de France & de Navarre: A nos 

amez & feaux Confeillers les Gens tenans nos Cours de Parlement, Maïi- 
tres des Requeftes ordinaires de notre Hôtel, grand Confeil, Prevôt de Paris, 
Baillifs , Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils & autres nos Jufticiers qu’il 
appartisndra, SALUT. Notre bien amé le ** *; Nous ayant fait remon- 
trer qu'il fouhaitteroit faire imprimer& donner au Public un Recueil d’Anriques 
Jravantes , dont la plpart n’ont point encore paru , qui renferment des traits cu- 
rieux,concernant les mœurs deplufieurs Peuples de l'Afie à de l'Europe, &'c. s’il 
nous plaifoit lui accorder nos Lettres de Privilege fur ce néceffaires ; offrant 
pour cet effet de le faire imprimer en bon papier & beaux cäraéteres, fuivant 
la feuille imprimée & attachée pour modele fous le contre-fcel des Préfentes : 
À ces causes, voulant favorablement traiter ledit Sieur Expofant , Nous lui : 
avons permis & permettons par ces Préfentes de faire imprimer ledit Recueil 
cy-deflus fpécifié, en un ou plufeurs Volumes , conjointement ou féparé- 
ment, & autant de fois que bon lui femblera, & de le faire vendre & débiter 
par tout notre Royaume, pendant le tems de fix années confécutives, à 
compter du jour de la datte defdites préfentes : Faifons défenfes à toutes fortes 
de perfonnes de quelque qualité & condition qu’elles foient, d’en introduire : 
d'impreflion étrangere dans aucun lieu de notre obéiffance ; comme aufli à 
tous Imprimeurs Libraires & autres, d'imprimer, faire imprimer , vendre, 
faire vendre , débiter ni contrefaire ledit Recucil ei-deflus expofé en tout ni en 
partie, n’y d’en faire aucuns Extraits fous quelque prétexte que ce foit d’aug- 
mentation, correction, changement de titre ou autrement , fans la permiflion 
exprefle & par écrit dudit fieur Expofant ou de ceux qui auront droit de lui; 
à peine de conffcation des Exemplaires contrefaits, de trois mille livres d’a- 
mende contre chacun des contrevenans, dont un tiers à nous , un tiers à 
l'Hôtel-Dieu de Paris, l’autre tiers audit fieur Expofant , & de tous dépens, 
dommages & interêts ; à la charge que ces Préfentes feront enregiftrées tout 
au long fur le Regiftre de la Communauté des Libraires & Imprimeurs de Paris 
dans trois mois de la datte d'icelles; que l’impreflion de ce Recueil fera faire 
dans notre Royaume , & non ailleurs, & que l’Impétrant fe conformera en: 
tout aux Réglemens de la Librairie , & notamment à celui du dix huit Avril. 
372$. & qu'avant que de l’expofer en vente, le Manufcrit ou Imprimé qui au- 
ra fervi de copie à l’impreflion dudit Recueil , fera remis dans le même état où 
l’Approbation y aura été donnée ès mains de notre très-cher & f£al Cheva- 
lier le Sieur Dagueffeau, Chancelier de France , Commandeur &e nos Ordres; 
& qu'il en fera enfuite remis deux Exemplaires dansnotre Bibliotheque pu- 


blique, un dans celle de notre Château du Louvre, & an dans celle de no> 
tredit très-cher & féai Chevalier le Sieur Daguefleau, Chancelier de France, 
Commandeur de nos Ordres : le tout à peine de nullité des Préfentes : Du con- 
tenu defquelles, vous mandons & enjoignons de faire jouir ledit feur Expo- 
_fant ou fes ayans caufe pleinement & paifiblement , fans fouffrir qu’il leur foit 
fait aucun trouble ou empêchemens. Voulons que la copie defdites Préfentes, 
qui fera imprimée tout au long au commencement ou à la £n dudit Recueil 
foit tenue pour düement fignifiée, & qu'aux copies coilationnées par l'un de 
nos amés & feaux Confeiilers & Secretaires, foy foit ajoürée comme à loriginal. 
Commandons au premier notre Huiflier ou Sergent de faire pour l'exécution 
d'icelles tous Aëtes requis & néccilaires , fans demander autre permiflon , & 
nonobftant Clameur de Haro, Charte Normande, & Lettres à ce contrai- 
res : Car tel eft notre plaifir. Donne à Verfailles le vingt-neuviéme jour 
du mois de Novembrg, l'an de grace mil fept cens trente-huit, & de notre 
Regne le vingt-auatriéme. Par ie Roy en {on Confeil. 


SAINSON. 
Regifiré enfemble la Ceffion , [ur le Regifire X. de la Chambre Royale des Li- 


braires  Imprimeurs de Paris , N°. 143. fol. 129. conformement aux anciens 
Réglemens, confirmés par celui du 28. Février 1729. A Parisce 12. Décembre 


1737. | 
LANGLOIS, Syndic. 


J'ai cedé le Privilége ci-deffus , pour toûjours , au Sieur Durand, Libraire 
de Paris , fuivant l'accord fait entre nous. À Paris ce 18. Décembre 1738. 
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DES ROMAINS; 


SUR-TOUT LA CONCLAMATION 


STE 
Defcriprion d’un beau marbre confervé dans la Salle 


… des Antiques du Louvre , qui repréfente exallement 
ce qui fe paffoit immédiatement après la mort des 


| perfonnes de qualité. 


E Monument que je mets à la tête de 
ceux que je donne pour la premiere fois 
au Public , eft celui-là même fur lequel 
M. Maffei étala en partant de Paris , les 
progrès qu'il a faits dans l'étude de l’An- 
tiquité. 

préfente une jeune Femme dans Îa m£- 


À 


2 FUNERAILLES 

me pofture où elle étoit quand elle rendit l'ame: elle eft éterr- 
duë fur un Lit qui reffemble parfaitement aux Sofde nos 
jours. Sa gorge eft découverte ; il paroît qu’en expirant elle 
panchoit la tête fur la main gauche. On voit à fa têre un En- 
fant qui fond en larmes , & fe tourne , ou fe retire vers 
une autre Femme aflife fur une Chaife à dofier , à la- 
quelle tient un marche-pied. Cette Femme pénétrée d’u- 
ne profonde douleur , eft couverte d’un pan de fa robe, 
& appuye la tête fur fa main droite. Derriere elle , une 
jeune perfonne qui vient de déchirer fes habits , montre 
fon fein , fes bras & fes épaules : elle porte fa main droite 
à fes cheveux. Son bras gauche eft orné d’un Bracelet, 
A côté, une autre Femme porte fa main à fa gorge , & 
au-devant d’elle un Génie éteint fon Flambeau. 

Au côté droit de la Femme affife , font deux Hommes ; 
lun fonne de la Trompette ; l’autre remarquable par la 
ceinture qui le ferre ,embouche une efpece de Cor. Sur 
le milieu du doffier du Lit, en tirant vers le chevet, s’ap- 
puye un Enfant qui fixe fes yeux attendris fur la perfonne 
morte , comme prenant grand intérêt à fa perte. A fa 
droite & fur la même ligne , un jeune Homme couron- 
né de laurier & revêtu d'une Toge, tient d’une main le 
fond du doffier du Lit, & de l’autre foûtient fur lefto- 
mac une boëte quarrée , dont le couvercle quadrangu- 
laire fe termine en pointe. Deux perfonnages femblables, 
qui paroiflent ne faire autre chofe que relever leurs ha- 
bits, font aux pieds de la morte. Un peu à l'écart , on di- 
fingue un foïer antique , fur lequel eft un pot d'où s'é- 
levent des boüillons & des tourbillons de fumée , qui 
dérobent prefque la vüëé du couvercle. Enfin ; on apper- 
çoit fous le Lit un Chien accroupi avec les pantoufles de 
la Défunte. 
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Sir 


Traits importans échappés a M. Maffei. Fauffe fup- 
pofition de cet Auteur. On ôtoit les Bagues aux 
Morts. À quelles marques on reconnoit les perfonnes 
de qualité dans les Bas-reliefs. Bague de l’Empe- 
reur Maximin qui fervoit de Bracelet à fa Femme. 


Dans la defcription que je viens de faire , on remarque 
plufieurs traits importans qui ont échapé à l'attention 
de M. Maffei. Ces remarques jufifient ce que cet An- 
tiquaire dit, qu'un Génie éminent découvrira dans le Re- 
lief des chofes qui ne feroient apperçüës de perfonne (1). 

Telle eft, par exemple, la Bague que l’on a ôtée à la 
Morte. Cette feule circonftance détruit entierement le 
fyflême de M. Maffei, qui fuppofe toûjours que la per- 
fonne étenduë fur le Lit , n’eft que mourante ; ne/ morire, Pas. ». 
dit-il en un endroit; nel} agonia di chi pallava da quefla pag. 1. 
vita , dit-il en un autre ; /a proffima a morire, écrit-il encore 
ailleurs : or fans infifter fur la pratique religieufe & con- 
fante d’ôter les Bagues aux perfonnes qui avoient rendû  Plin. hit. 
le dernier foupir , le Génie feul qui éteint fon flambeau , 2 
& s’appuye deflus , auroit dû empêcher M. Mañei de ss 
fonder fa Diflertation fur un paradoxe évidemment faux Tiber < 7:. 
& hazardé ; puifque c’eft un fymbole reconnu par tous 
les Savans pour défigner , non les approches dé la Mort , 
mais la Mort même. Je pañle plufieurs autres preuves 
également convaincantes que le marbre me fournit, & 
que je remets à développer chacune dans leur place , 
pour obferver qu'il ny a aucun fondement de fuppofer, 
que les Anciens fe foient avifés de repréfenter fur leurs 
Tombeaux une perfonne mourante ; tandis que l’expé- 
rience & cette quantité prodigieufe de Sépulcres qui 
ont échappé aux injures du tems, font foi qu'ils n'y re- 
préfentoient que des perfonnes mortes. 


(1) DalP opera figarata ch'or le offe- | qguali a pochi altri traluceranno. pag. 43 
rilco, fon certo ch'ella ritrarra notizie, 
A i] 
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: Pareil inconvénient fe rencontre dans le jugement que 
porte M. Maffei de fon Agonifante. C'étoit, felon lui , une 
femme de confidération , & fa conjeëture eft appuyée fur 
la perfe&tion du Bas-Relief : un ouvrage aufli fini, ditil, 
n'a pü être entrepris pour une perfonne du commun (1). 
C'eft-à-dire , quefur l'excellence du travail, notre Anti- 
quaire préfume de la Noblefle de celle qui eneft l’ob- 
jet. Comme sil ne nous reftoit pas un grand nombre de 
Monumens précieux , qui ont été élevés à l'honneur d’un 
fimple Soldat, d'un Affranchi , enfin des gens de la plus 
baffle condition. Avotons néanmoins que évenement re- 
préfenté dans l’Antique , intérefle une ou plufieurs Dames 
de qualité ; mais au lieu de recourir à la nature de la 
pierre, ou à la délicatefle du cifeau pour conftater leur 
état , il faut le chercher dans le marche-pied (2) qui tient 
à la Chaife où la Dame eft aflife, ou dans le Bracelet 
de celle qui a le fein découvert. Le marche-pied étoit 
réfervé aux perfonnes conftituées en dignité ; comme on 
le tire d’une infinité de Monumens, entrautres du Bou- 
clier de Scipion (3) qui eft dans le Cabinet du Roi. Aufli 
obferve-t-on qu'Homere le donne à tous fes Héros. 

Il en étoit de même du Bracelet , principalement de 
celui que les Dames portoient à cette partie du bras qui 
tient à l'épaule. Témoin ce qu'ont dit les Hiftoriens de 
l'Empereur Maximin, qu'il avoit le pouce fi gros, que 
le Bracelet de f2 Femme lui fervoit de Bague (4). 

On n'eft pas moins furpris que M. Maffei ait pû con- 
cevoir, que fa flots de fumée & les boüillons qui fortent 
du pot, foient des flammes qui s'élevent d’un petit pot. 
couvert , qui eft contenu dans un autre pot (5). Quel 
langage pour un Antiquaire , pour un homme même, 


qui poflede les premiers élemens de la Phyfique! L'ordre 


(1) Uforiara di Scoltura , cem'era (4) Pollice ita vaflo erat ; ut uxoris 
tfo frequente per le perfone di conto. | dextrocherio uteretur pro annullo. Capi- 
pag. 5e tolin. in Maximin. 

(2) Voyez ce que Madame Dacier (s) Il vafo , che artificiofamente con 
dit là-deflus dans fes Remarques fur | rien la fiamma , quale attornia altro mi-- 
Piliade d'Homere. Tom. 21. pag. 586. | nor reciprente coperio , ch à nel. mezas. 


(3) LI fnt trouvé dans le Rhône près | pag. 10. 
d'Avignon en 1656. 


DES KR OM AT NE. j: 
de la Nature a-t-il changé ? Que M. Maffei promene fon 
imagination dans toute l'étenduë de l'Univers , il n'y dé- 
couvrira quoi que ce foit qui favorife une idée aufli éloi- 
gnée de la vérité , que de la fin même qu'il s’eft propofée. 


x RET 


Raïfons qu'il y a de s'élever contre la Differtation de 
M. Maffei. Idées étranges qu'il a de tous les per- 
onnages du Bas-relief. Viës fauffes qu'il atiribuë 
“à ceux qui lont fait graver. Pourquoi les quatre 
Saints couronnés ont été ainfs appelés. 


Sur ces préliminaires on peut faire hardiment l'horof- 
cope de la Differtation entiére de M. Maffei , fans crain- 
te de lui faire le moindre tort, nià fon Ouvrage. Ainfi 
je prendrois volontiers le parti de ne pas defcendre dans 
un plus grand détail , fi Madame de .... & quelques 
autres perfonnes de même goût, tranfportant à des étran- 
gers l’eftime qu’elles doivent aux Concitoyens , ne nous 
obligeoient de leur ouvrir les yeux, en expofant à ceux 
du Public l'Enfant-gâté qu'elles idolâtrent. 

Je remarque d’abord , que M. Mafñfei laiffant à part la 
Dame qui eft fur une Chaïfe à marche-pied , avec les au- 
tres Femmes & Enfans qui font autour du Lit de la Dé- 
funte , & qui méritent d'aller devant les autres perfon- 
nages , & dont cependant il ne dit pas un mot ; M. Maf- 
fei , dis-je , vient tout d’un coup aux trois Romains qui 
font couronnés de laurier , & dit affirmativement , que 
ce font des Prètres , Per Sacerdoti gli tengo fenx alcun dubio. 
Voilà qui eft clair, & fans détour : cette Couronne pour- 
tant ne laifle pas de l’embarrafler ; parce , dit-il, que la 
Couronne d'elle-même eft un figne de joie (1). Mais il 
fe met au-deflus de la difficulté, en difant que la Cou- 
ronne étant la marque du Sacerdoce , il ne faut pas être 
furpris que ceux qu'il donne pour des Prêtres , en foient 


décorés dans une cérémonie aufli lugubre ; puifqu'ils font 


(1) La corona in capo, che foleva effer fegno di gioja. Does 
Li 


ve 
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aétuellement dans l'exercice de leurs fonétions (1). 

M. Maffei, avant que d'expliquer en quoi confifte la 
fon@tion Sacerdotale, où les Prêtres de fa façon font oc- 
cupés , faifit, à propos des Couronnes qu’ils portent , l'oc- 
cafion de dire quil y avoit chez les Gentils un ordre de 
Prêtres ou de Miniftres facrés , qu'on appelloit fimple- 
ment Couronnes. Entre quelques autorités qu'il employe 
pour établir fa thefe , il y en a une qui rappelle aufli-tôt 


ce. mot d'Horace, sé 
..….. Rifum teneatis , amici. fe. 


Le moyen, eneffet, de ne pas éclater en entendant dire 
férieufement à un homme de bon fens , qu'il eft fort 
croyable que les quatre Saints Couronnés dont l'Eglife 
honore la mémoire au mois de Novembre, ont été ainfi 
appellés , parce qu'avant que d’embraffer la foi , ils avoient 
été de ces fortes de Miniftres , que les Payens nommoient 
Couronnés (2). Ingenieufe conjeéture qui réforme les idées 
de toute l'Eglife ! Cette Sainte Mere avoit crû jufqu'ici, 
que l'origine d’une telle dénomination étoit la Couron- 
ne du martyre ; dont ces Saints avoient été honorés : 
mais graces aux lumieres de M. Mafñlei, c’eft le Paganif- 
me même quia mérité à nos quatre Saints un titre fi di- 
fingué. D'où il fuit par une conféquence néceflaire , 
que tous ceux qui dans l’antiquité ont porté le nom ou le 
furnom de Couronnes , l'ont dû au miniftere Sacerdotal (3), 
à quoi la Gentilité les avoit élevés. 

Ce qu'ajoùte M. Maffei, qu'on peint en Rois les qua- 
tre Saints Cowronnés ; & que le peuple croit en effet 


(1) Qui dunque pud dirfi, che fiano | pied M. Maffei juge des mœurs d’Oc- 
in funzione , @° pero convien loro laco- | cident par celles d'Orient. Jugement in- 
rona come arredo facerdotale. foûtenable, puifque dans toutes les Vil- 

(2) Ma molto credibile , che cofi f; | les d'Orient qui conferverent leur liber- 
chiamalfero , per effère prima d’abbrac- | té , la dignité de Srephanophere étoit la 
ciar la fede , fhati afcriti al fudetto or- | plus éminente , & qu’on y comptoit les 
dine Sacerdotale. pag. 7. années par le nom de celui qui y étoit 

(3) Ileft vrai qu'en quelques en- | élevé, comme on faifoit à Rome & à 
droits de l’Afie la Couronne étoirvrai- | Athenes par le nom des Confuls & 
ment la marque du Sacerdoce , & qu’on | des Archontes: au lieu qu’en aucun 
appelloit les Prêtres Srephanophores , | tems on ne vit rien de femblable en 
c’eft-à-dire | Porte-couronnes. Sur ce i Oceident. 
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qu'ils ont été Rois, eft de même prix, & efttiré des fa- 
ftes de Verone. 
Ge FIV: 


Autres mécomptes de M. Maffei. Il traite d'extrava- 
gance une pratique fort [age obfervée dans toutes les 
Familles Romaines. Changement qu’il fait mal-a- 
propos dans le texte de Pline. Pourquoi les prières 


publiques des Magiltrats étoient accompagnées du 
fon de la Flûte. Vrai fens d’un pallage de Tacite. 
Force des malefices. 


C’eft après cet étalage d'érudition , que M. Mafñei 
prononce que les Prêtres repréfentés fur le marbre, 
avoient été appellés auprès de la Mourante pour l’affifter 
à la mort, & marmorer des prieres à la Déefle Nenia, 
fous la protection de qui étoient , felon Arnobe, ceux 
qui étoient prets d'expirer (1). 

Il y a plus de difhculté, pourfuit M. Mañfei, d’expli- 
quer l’'EXTRAVAGANCE repréfentée à l’autre coin du Re- 
lief, où l’on voit deux Hommes qui fonnent de toutes 
leurs forces auprès de la perfonne mourante , l’un du Cor, 
l'autre de la ‘Trompette (2) : Je prie M. Maffei de fe ren- 
dre lui-même juftice, & de nous dire fur quel fonde- 
ment un bon Antiquaire peut traiter d'EXTRAVAGANCE, 
une pratique qui étoit en ufage dans toutes les Familles 
Romainesÿ & qui dès là s’obfervoit régulierement plu- 
fieurs fois le jour dans toutes les Villes & Bourgades de 
la République : c’eft la reffource des Savans d’un certain 
ordre , d’attacher des idées BIZARRES * à tout ce qui les 
pañle. Qu'on n'infere pas de là que notre Antiquaire fe 
repofe fur ceux, qui auroient des lumieres plus étendués, 


(1) Fore à Sacerdoti , affiflendo chi 
era in condizion di morte, marmoravan 
preci alla Dea Nenia in titula della 
guale afferifce Arnobio , che credeafi fof- 
Jero quelli , ch eran proffimi all efire- 
mo paflo. pag. 8. 


(2) Piu difficile è deJpiggare la STRA- 
VAGANZA , che d’all alfro canto fi ve- 
de , dove preffo alla giacente donna due 
Uomini fono ; che fuanono de tutta forzo, 
uno il Corno ritorto, l'altro la Trom 
ba, pag. 8, 


* C’eft en- 
coreunterme 
dont M. Maf- 


feifefert dans 


cette OCca- 
fion, 
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du foin d’expliquer ce qu'il traite d'EXTRAVAGANCE : il fe 
hâte de prendre la parole , & tout d’une haleine , il cite 
en dote Mathanalius , Theophrafte , Athenée , De- 
mocrite , Aulu-Gelle , les Etrufques, Virgile , Plotin, 
Saint Auguftin , Pline, Tibulle , Juvenal ; non pour cor- 
cilier ou éclaircir l’'EXTRAVAGANCE, mais pour nous di- 
re ce que tout le monde fait, que les anciens employoient 
quelquefois la Mufique pour guérir certaines al des: 
Mais s’'appercevant que ce qu'il dit contrafte avec le Re- 
lief, il fe rabbat tout-à-coup fur lairain & le cuivre , dont 
les Trompettes & les Cors font ornés ou compofés , & 
entonne favamment des vers de Tibulle & de Juvenal, 
avec quelques paroles de Pline & de Tacite, qui font 
entendre, felon lui, que le fon de l’airain fervoit à rom- 
pre les Charmes , à faire fuir les malins Efprits répandus 
dans les airs , à chaffer les Lemures , & à fufpendre tous 
les effets de la Magie. D'où il conclud queles deux Hom- 
mes qui fonnent l’un de la Trompette , & l’autre du 
Cor , font là pour donner la chafle aux mauvais Génies 
& aux Speétres, pour fufpendre la vertu des enchante- 
mens, & pour donner plus de force aux prieres , que les 
Prêtres adreflent à Nenia en faveur de l’Agonifante (1). 
N'en déplaife à M. Maffei ; Pline & Tacite difent tout 
autre chofe que ce qu'il veut bien leur prêter. D'ailleurs 
fi dans Pline on convertit Tihicinem en Tubicinem, voilà 
les prieres que les Prêtres adreflent à la Déefle Nenia , 
inutiles & reduites à l'abfurde ; puifque de l’aveu de 
l'Adverfaire , elles ne pouvoient être entenduës ni des 
Dieux ni des Hommes (2). Il répond la vérité qu'il fuf- 
fifoit aux Anciens que les malins Efprits ne leur püflent 
nuire (3). Mais c’eft une chimere Rte à celle d’entre- 
prendre de corriger un texte contre la foi des Manuf- 


(1) Or quefla dunque fecondo me è | da lor Sacerdoti. 
parimente la ragione, perche fi dava fia- (2) Non coufideravano , come quel 
20 a cos) fonaPi ffrumenti nel? agonia di | fuono impediva forfe ugualmente , che fi 
chi paffava da quefla vita. Credeano di | udiffero le preci Jleffe. pag. 9. 
Jcacciar cosi i mali Spiriri, di deleguar (3) Dalatojure , che le dira non 
gli Spertri , di far difperdire à verfi ma- | poreffer nuocere. Ibid, 
lefici à avvalorare le preci pronunziare 


crits 
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rits & des Imprimés , & ce qui eft pire encore , de 
décompoñfer un Auteur fans y pouvoir trouver ce qu’on 
voudroit qui y füt. En effet , Pline dit bien qu’on ac- 
compagnoit du fon de la Färe, & non pas de la Trom- 
pette, certaine formule de prieres , que les premiers Ma- 
giftrats , à l’exclufion des Prètres , étoient obligés de fai- 
re en des aétions publiques. Mais bien loin que ces prié- 
res ,; ce fon de Flûte, & ces Magifirats euffent pour 
objet de conjurer les malins Efprits ; au contraire on n’a- 
voit recours au fon de la Flûte, & à tant d’autres précau- 
tions qu'on prenoit, qu'afin de fixer l’attention de tout le 
monde , & qu'on n'entendit que la voix des Magifrats , 

auxquels les afliftans devoient fe réünir & fe conformer : 
_ obligation incompatible avec le fon de la Trompette , & 
qui détruit le changement que M. Maffei prétend qu’on 
doit faire de Tibicinem en Tubicinem. 

Voici le paffage de Pline , qui fait tant d'honneur à 
l'exaéte fagacité de M. Maffei : V’idimufque certis precatio- 
nibus obfecraffe fummos Magiflratus ; © ne quid verborum 
pratereatur , aut præpollerum dicatur, de [cripto præire aliquem, 
rurfufque alium cuflodem dari , qui attendat ; alium vero præ- 
poni , qui faveri linguis qubeat : TIBICINEM CANERE , NE 
QUID ALIUD EXAUDIATUR. 

Si M. Maffei avoit envie de faire quelque part le chan- 
gement de Tibicinem en Tubicinem , ce n'étoit fürement 
pas le texte de Pline, mais celui de l'Evangile qu'il de- 
voit choifir ; car il eft dit dans S. Mathieu, que JEsus- 
CHRisT s'étant rendu dans la maifon de Jaïre pour y ref- 
fufciter fà fille , trouva autour de la Défunte des Joüeurs 
de Flûte ,; & une troupe de gens qui faifoient grand 
bruit (1). Ce pañlage eft, j'ofe dire, analogue & correla- 
tif au Bas-Rchef , que M. Mañffei prend pour régle des 
corrections qu'il veut faire dans le texte des Auteurs : au 
lieu que celui de Pline n’y a aucun raport. D'où vientdonc 
qu'il ne propofe pas de lire dans l'Hiforien facré Tubicines 
pour Tibicines ? Qu'il médite bien fur la réponfe qu'il doit 
faire : & qu'il s’attende à la voir rétorquer contre lui. 

(1) Tibicines © turbam iumultuantem. 
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Plin. hif, 


lb423. 7 Ce2e 


Chap. 9. 2is 


Tacit. An- 
nal. lib. 2. 


10 FUNERAILLES , 

Quant à Tacite, M. Maffeiferoit fort etmbata Ra onlui 
demandoit jnridiquement pour quoi il appelle à fon fecours 
un Hiftorien qui ne dit nulle part,que les Romains crûflent 
que leurs Prêtres rendoient inutiles par leurs prieres les 
enchantemens , qui , felon lui, confacroientles Agonifans 
aux Dieux Infernaux. Les Anciens ne favoient ce que 
c'étoit que des enchantemens de cette nature , & ils n’a- 
voient d'autre voie pour fufpendre les maléfices en géné- 
ral, que celle d'y oppofer d’autres maléfices. Tout ce 
qu'on peut tirer de Tacite, c’eft que les Romains tenoient 
qu'il y avoit des maléfices aflez puiffans, pour faire mou- 
tir ceux dont on vouloit fe défaire : & c'eft à l'occafon 
de la mort de Germanicus , que Tacite expofe le préjugé 
frivole de fes Concitoyens. »On trouva, écrit-il , des ca- 
» davres exhumés ou tirés des mafures ; des imprécations, 
» des forts , le nom de Germanicus gravé fur des lames de 
» plomb , des os à demi brülés & enfanglantés , & autres 
» maléfices qui pañlent pour dévoüer la vie des perfonnes 
»aux Dieux Infernaux. « Reperiebantur folo ac parietibus eru- 
ræ@ humanorum corporum reliquiæ , carmina © devotiones , & 
nomen Germanici plumbeis tabulis infculptum , fémiulli cineres , 
ac tabe obliri , aliaque maleficia , quis creditur animas numinibus 


Inferis [acrari. 
$. V. 


M. Maffei en contraditlion avec lui-même. Pyrrho- 
nifme qu’il introduir. 


Je ne fçai quels yeux a M. Maffei ; depuis qu'il s’eft 
mis dans la tête que les Hommes qui fonnoient de la 
Trompette & du Ébr , éroient placés dans le Relief pour 
donner la chafle aux mauvais Génies & aux Lemures , 
& pour lever les charmes qu'on pouvoit avoir jettés fur 
fon Agonifante ; il a crû voir aufli dans les Prêtres de fa 
façon, le deffein formé de faire évanoüir par l'efficace de 
leurs prieres , tout l'effet de l’art magique. Et voici qu'il 
découvre encore quelque chofe de femblable dans le por 
qui eft fur le foyer. Ce pot, dit-il , devoit fervir ou à con- 
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tenir quelque médecine , ou à faire des fumigations par le 
moyen de certains fimples , fur quoi il rapporte un pafla- 
ge de Jofephe, qui dit, qu'il y avoit dans la Judée une 
herbe appellée Baaras , qui guérifloit les Obfedés des 
Démons qui les tourmentoient (1). Peut-être aufli, ajoû- 
te M. Mafñlei, que ce pot contient quelque chofe qui re- 
garde un facrifice que les Prêtres couronnés préparent. (2) 

En füivant ainfi pied à pied M. Maffei, on découvre 
le nouveau perfonnage qu'il fait joüer à fes Prétres cou- 
ronnés. Plus haut , ce font des prieres qu'ils font à la Déeffe 
Nenia , ici ils préparent un facrifice. Qu'importe que dans 
tout le Relief il n’y ait pas ombre d’autel , comme il le 
reconnoit de bonne foi; Ben che quella non fia certamente 
un’ ara. Cette idée s’eft préfentée , il ne lui a pas été li- 
bre de la fupprimer. D'ailleurs il met à profit le droit 
qu'ont les grands Hommes, de canonifer jufqu'à leurs 
moindres penfées. 

Ce que je dis des Prêtres couronnés & du facrifice , 
je le dis de toutes les figures ; il n’en eft pas une fur la- 
quelle il n’ouvre plufieuts fentimens : moyennant unpewt- 
être, dont il a foin de les munit, & des dsjonélives dont 
il féme fa Differtation, il fe flatte que fes Oracles feront 
fortune. La feule chofe qu'il ait à craindre, c’eft le con- 
trafte qui réfulte de tant d'idées différentes , qui fe com- 
battant & fe détruifant mutuellément ; répandent fur le 
plus beau marbre du monde, une éfpece de pyrrhonif- 
me , qui fait naître dans l’efprit des Leëteurs les mêmes 
doutes dont on foupçonne que le fien eft rempli ; & à dire 
vrai, je doute fort qu'il pût dire à un ami de confiance, 
s'il eft décidé fur quoi que ce foit. 

Pour moi je veux agir plus galamment , & bien loin 
de chercher à le mettre dans la néceflité d’opter entre les 
paradoxes qu'il avance , je me borne à lui prouver qu'il 
doit avoir recours à de nouvelles recherches , s'il veut 


(1) Parla Giofeffo d'un herba detro (2) Forfe ancora quelche fpezie di fa- 
Baaras , con laquele c’era opinione,che crificio à coromati Sacerdoti appreflava 3 
Ji faceflero fuggire i Demoni da gli am- | no, Ibid, 
malati.Bell. Jud. Lib. 7. pag. re. À 

Bi] 


Ibid. 


Serv. in lib, 
3. /ZEneïd. 
Vide Feftum 
in Saturno, 
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s'aflürer de la véritable explication du Monument qu'il 
s'eft propofé d'éclaircir. 


Gui VE 


A quelles marques on reconnofr les Prêtres qui font en 

. fonttion. Maniere différente de prier les Dieux Cé- 
lefles & les Dieux Infernaux. Il n’étoit pas permis 
aux Prêtres de regarder des Morts , n'y d'entrer 
dans les Maifons où il y en avoit eu , qu'après fix 
jours écoulés. Précautions prifes par Augulle & 
Tibere en préfence d'un Mort. Le fon des Flûtes 
funcbres funeftoit Les Prétres. 


Ces Couronnés , qu'il prend & donne pour être incon+ 
teftablement des Prêtres , le font-ils ? Le peuvent-ils être ? 
Ils font en fonétion, dit-il. Tant mieux : il y a des mar- 
ques eflentielles à quoi on peut reconnoiître infaillible- 
ment les Prêtres qui font en fonétion. La premiere eft 
qu'ils font toujours voilés , excepté les Prêtres de Saturne : 
Sane fciendum , dit Servius ; facrificantes Diis omnibus caput 
velare confuetos ob hoc, ne fe inter religionem vagis aliquid 
offerret obrutibus : excepro tantum Saturno , ne numinis imita: 
tio videretur , quia Saturnus capite velato ibi cernitur. 

Une autre marque, c’eft que les Prêtres qui étoient en: 
fonétion , s'ils adrefloient leurs prieres aux Dieux fupé- 
rieurs , levoient * les mains vers le Ciel, la paume de la 
main tournée en haut : & s'ils prioient les Dieux infé- 
rieurs , ils tournoient la paume de la main contre terre. 
Voit-on icirien de femblable ni d'approchant ? 

Mais pofé le cas que j'ai déja établi, & que j'établirai 
encore davantage dans la fuite ; pofé, dis-je , le cas que 
la Dame qui eft étendüe fur un lit, foit vraiment morte, 
que font ici ces Prêtres ? Ne leur eft-il pas défendu d’en- 
trer dans des maïfons où il y a des morts? & afin qu'ils 
ne puifflent pas contrevenir à la loy, même fans le {ca 
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voir, nemet-on pas des branches de Pin ou de Cyprès 
devant ces maïfons, afin qu'ils les évitent , & s'en écar- 
tent (1). 

Servius qui nous apprend ce trait , en marque un au- 
tre femblable qui eft une fuite du premier ; fçavoir que les 
Prêtres ne pouvoient entrer dans une maiïfon , où quel-. 
qu'un étoit mort , que le fixiéme Jour après que le morten 
avoit été tiré (2). Ce même Grammairien ajoûte ailleurs, 
qu'il n'étoit pas permis aux Prêtres de jetter les yeux fur 
un mort (3). Enfin il marque fur l'onziéme livre de l'E- 

eïde , que le latin fwnus , dont le françois funerailles a 
été formé , vient de funalia, qui étoient des torches qu’on 
allumoit la nuit, quand on portoit un mort au bûcher, 
& qu'on choififloit exprès la nuit pour cet aûe de Reli- 
gion ; afin qu'on ne püût rencontrer fur le chemin ni Prê- 
tres , ni Magiftrats, dont les yeux auroient été foüillés par 
le convoi (4). Donat dit la même chofe , & prefque 
dans les mêmes termes ($); aufli bien que le Jurifcon- 
fuite Paul (6). | 

Et c’eft la raifon pourquoi Augufte voulant faire l'éloge 
funébre d’Agrippa en préfence de fon corps, avant qu'on 
miît le feu au bûcher, fit tendre un voile, qui lui déro- 
boir la vûë du cadavre de fon Favori, afin que la dignité de 
Grand Pontife dont il étoit revêtu , ne fut pas funeflce (7). 
L'Empereur Tibere prit la même précaution dans une 


(1) Moris autem Romani fuerat ra- | [a civitate cavebant , ne aut Magiffrari- 


mum cupreffi ante domun funeflam po- 
ni, ne quifquam Pontifex per ignoran- 
tiam polluererur ingreff[us. Servius in 3. 
Æneid. pag. 174. D. & in 4. Æneïd. 
p-358E. 

(2) Cautum ef}, ne Sacerdos ejus do- 
mum ingrediatur , in qua ante quintum 
dies funus fuerit. Idem in 1. Æneid. in 
MS. fuldenfi. 

(3) Cum Ponrificibus nefas effet ca- 
daver videre , tamen magis nefas vi- 
Jfum fuerit, fi infepultum relinquerenr. 
Idem in 6. Æncid. 

(4) Apud Romanos moris fuit ut 
noclibus efferrentur ad funalia ; unde 
ctiam funus diclum ef? , quiain Religio- 


bus occurrerent aut Sacerdoribus , quo- 
rum oculos nolebant alieno funere vio-: 
lari. Idem. in lib. XI. Æneid. 

(5) Fanus eff pompa exequiarum, dic- 
tum à funalibus: erenim noëtu effereban- 
tur propter facrorum celebrationem diur- 
nam. Apud Terent, Andr. aë. 1. Sc. 
1. 81. 

(6) Corpus in civiratem inferri non 
licet , ne funeflentur facra civitatis : © 
qui contra ea fecerit, extra ordinem po- 
nitur. Lib. 11. Recep. fenteht. tit. 24. 

(7) Tor re Aoyey roy ta ÊUTÉ EP 
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Dio. lib. 54. 
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femblable rencontre (x). En particulier le Flamen (2) Dia- 
lis ou Prêtre de Jupiter, ne pouvoit, ni toucher un mort, 
ni entrer dans le lieu où l’on confervoit fes cendres (3), 
ni enfin entendre le fon des flûtes funébres (4). 


SEE 


Différence effentielle entre les Trompettes 7 les Cors 
employés dans les Funerailles, & les Trompettes € 
les Cors ordinaires. En quel tems Nenia a été Déi-. 
fiée. Différens expédiens dont les Grecs & les Ro- 
mains fe fervoient pour chaffer les Lemures ©: les 
efprits malfaifans. À quels fignes on connoiffoit ; que 


les Romains fe déclarotent pour ou contre quelqw’un. 


Ces Flûtes funébres , que les Prêtres ne pouvoient en- 
tendre fans être fur le champ interdits & fufpendus de 
leurs fonétions , font fentir le cas qu'il faut faire de la preu- 
ve qu'employe M. Maffei pour établir le Sacrifice , qu'il 
dit que ces Couronnés fe difpofoient à offrir aux Dieux, 
pour en obtenir ou la fanté, ou une bonne mort à lAgo- 
nifante. » La Mufique, dit-il, étoit toute prête , fans 
» laquelle on n’offroit jamais de Sacrifice. Era in pronpto il 
mufico fuono , fenxa in quale cio non fi efeguiva. 

Je ne perdrai point le tems à faire voir ce qui eft géné- 
ralement reçû de tout le monde , qu'on n’employoit aucu- 
ne forte de mufique dans un grand nombre de Sacrifices , 
& que le fon du cor & de la trompette ne fçauroit for- 


de leur mortnaturelle. Sane Faminicæ 


(1) Tiberius Cæfar à quem genuerat 
© quemadopraverat , amifit : ipfe ta- 
men pro rofiris laudavir filium, fhetit- 
que in confpetkà pofito corpore , inter- 
jeËlo rantummodo velamento , quod Pon- 
tificis oculos arceret. Senec. de Con- 
folat. ad Mart. cap: v$. 

(2) Il y avoit en particulier une loi 
pour la Flaminique , qui luiinterdifoit 
l'ufage des fouliers ou chauflures, dont 
le cuir étoit d'animaux , qui mouroient 


non licebat | neque calceos , neque foleas 
morticinas habere. Serv. in 4. Æneid. 
pag. 359. F. 

(3) Locum in quo buflum eff num- 
quam ingreditur : mortuwm nunquam 
attingit. À. Gell. noët. attic. lib. 15. 
Cap. 15. 

(4) Fancbres tibiæe dicuntur , cum 
quibus in funere canitur ; quas audire 


f'amini illicitum. Feft. in funebres. 
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met une mufique proprement dite : mais je prierai M. 
Maffei de faire attention , que la trompette & le cor dont 
on fe fervoit aux funérailles , étoient entierement diférens 
de la trompette & du cor ordinaires ; 1°. qu'ils éroient 
plus longs (1) & plus larges (2); qu'ils avoient un fon plus 
perçant & plus lugubre (3); 2°. que ceux qui faifoient 
métier d’en fonner , s'appelloient Siricines (4) ; 3°. Et en- 
fin que les cors & les trompettes ordinaires moyennantles 
Tubilufiria qu'on célébroit tous les ans , fervoient aux Sa- 
crifices & aux autres aétes de Religion , au lieu que les 
cors & les trompettesifunébres étoient de leur nature con- 
facrés aux funérailles , & foüilloient ou fanefloient à un tel 
point ceux qui les employoient, ou les touchoient , ou en 
entendoient le fon, qu'ils ne pouvoient dès [à , le même 
jour , ni offrir des Sacrifices , ni y aflifter , ni y participer. 
Ainfi comme on ne fçauroit révoquer en doute , que la 
trompette & le cor de notre marbre, ne foient vraiment 
de cette forte ; le Sacrifice dont M. Mañffei fe figuroit voir 
les préparatifs , tombe & s'évanoüit. 

J'en dis autant des prieres , qu'il fuppofe que fes Cou- 
ronnés addrefloient à la Déeffe Nenia. ro Déefle n’é- 
toit pas née dans le tems que notre Relief eft venu au mon- 
de. Il n’y a pas un coup de cifeau qui ne le fafle remon- 
ter jufqu'au fiécle NE n ; & la Déefle Nenia n'a été 
fur les rangs que trois fiécles après. En effet, entre tant 
d'Auteurs Eu & Profanes qui ont fait l'énumération 
des Dieux du Paganifme , Arnobe Ecrivain du quatriéme 
fiécle , eft le premier & le feul qui en ait parlé. D'ailleurs , 
Nenia eft une Déeffe de l'invention de ce qu’on appelle 
Peuple ; ainfi, quand elle dateroit de plus loin qu’elle ne 
fait, on ne pourroit pas dire qu’elle fût dans le Calendrier 


(1) Horrida pro mæffis lanietur plu- (3) Tum fignum lu£tés cornu grave 
« ma capillis , mugit adunco 
Prolongä refonent carmina ve- Tibia. Stat, Thebaïd. lib, €. 
fra tuba. (4) Invenimus fiticines apellatos , qui: 
Ovid. Amor. Lib. 11. Eleg. 6. apud fitos canere foliri effent | hoc ef} , 


(2) BouBodkis d'ésois Érepos rois ë | vita funétos > fepultos ; eofque habuif- 
» A » C1 » \ » \ , x 
Eupure. Toy œundy Éoxeres , omoiss | fe proprium genus tubæ à cæterorum di= 
sxsoiv ot ruuBaÿnos name. Galen. | ferens, À. Gel. lib. 20. cap. 2. 
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des gens de condition qui font repréfentés fur l'antique ; 
dont M. Maffei s'eft hâté de donner l'explication. 

Des raifons plus fortes, & d’une autre genre renver- 
fent encore le fyflême , que cet Antiquaire a bâti fur le 
bruit EXTRAVAGANT , à ce qu'il dit, que font ce cor & cet- 
te trompette aux oreilles de la malade. Selon lui, c’eft 
pour purger l'air, & chafler les Lemures & les efprits 
malfaifans , que lame de la malade auroit pû trouver fur 
fon chemin à la fortie du corps. Mais où a-til vû ou lû 
que les Romains donnaflent dans L'EXTRAVAGANCE 
de chaffer les Lemures & les efpritsmal-faifans au fon du 
cor & de la trompete ? on lit bien dans l’Antiquité expli- 
» quée , que dans la « Grece, quand quelqu'un étoit ma: 
» Jade , on mettoit fur la porte des branches de buiflon & 
» de Laurier : que le buiflon étoit pour chaffer les mauvais 
» efprits, & le laurier pour àppaifer Apollon Dieu de la 
» Médecine... , qu'on frappoitaufli des chaudrons & des 
» vafes de cuivre pour chafler les mauvais efprits & les gé- 
» nies mal-faifans «. Ce peu de lignes font,comme on voit, 
le fonds de l'écrit de M. Maffei, & s'il s’en fût tenu à, 
il n’auroît rien dit que de fort à. propos : mais il a voulu 

rendre le large , & il s’eft engagé dans de fauffes routes. 
En effet, il s'eft avifé d'appliquer à un marbre Romain, 
ce que l’Antiquaire François dit des Coûtumes des Grecs. 
D'ailleurs , il change, de fon autorité privée, les chaudrons 
& les vafes d’airain en des cors & en des trompettes ; inf 
trumens que les Grecs n'ont jamais employés lufage où 
il Jui plait de les faire fervir. S'il eut jetté les yeux fur le 
Scholiafte de Théocrite , il y auroit trouvé que la raifon 
pourquoi on frappoit fur des chaudrons & des vafes d’ai- 
» rain, C'eft que » les morts en aiment le fon. Qu’à Athe- 
» nes le Hiérophante n’invoquoit jamais Proferpine , qu’en 
» frappant un vafe d’airain fait exprès, & que les Lacedé- 
» moniens ne manquoient pas de frapper un chaudron 
» toutes les fois qu'un de leurs Rois venoit à mourir(r). Et 
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» pourquoi tout cela « ? C'eft, dit le même Auteur, parce 
» que le*cuivre eft pur de fa nature, & qu'il a la vertu de 
» chafler les Speétres & les efprits impurs « (1). 

Mais quel rapport ont les ufages des Grecs avec les 
ufages des Romains ? C’eft de ces derniers qu'il eft quef- 
tion, & M. Maftei les confond par inadvertance ou par 
affectation. Afin qu'il ne tombe pas une autrefois dans cet 
inconvénient ; on le prie de fe fouvenir , que les Romains 
avoient un moyen plus fimple de chaffer les ombres mal- 
faifantes , & toutes celles quivouloient les inquiéter ; ilsfe 
contentoient de preffer avec force le pouce & le doigt du 
milieu, & de faire tomber celui-ci fur la paume de la 
main : ce bruit que formoit ainfi ce jeu de doigts, étoit 
efficace felon eux , & il écartoit fur le champ les ames qui 
fe préfentoient (2). De même les ombres qui avoient quel- 
que chofe à communiquer aux Vivans , avoient recours 
au même expédient , & excitoient le même bruit (3). 

Il y avoit une autre occafon , où les Romains faifoient 
fonner leurs doigts de la même maniere : c’eft lorfqu'ils 
prenoient ouvertement le parti de quelqu'un, qu'ils fe dé- 


claroient pour lui, qu'ils le favorifoient & époufoient fes 


intérêts. Ét ce figne étoit fi généralement reçü , qu'il étoit 
palté en proverbe (4). Au contraire , lui vouloient-ils du 
mal, ou fe déclaroient-ils contre ? Ils tournoient le pou- 


ce (5). 


(1) Era évouiQero abapos tive , 494 
drenanxos Tôy piasuaäruy. Ibid. 
(2) Signa dabant digitis , medio cum 
pollice junéto, 
Occurrat racito ne levis um- 
bra fibi. 
Ovid. fat. s. 
(3) Spirantisque animos € vocem mi- 
fit : at illi 
Pollicibus fragiles increpuere 


manus. 
Propert. lib. 4. Eleg. 7. 

(4) Pollices cum faveamus premere 
etiam proverbio jubemur. Plin. hift. 
hb, 28; ce. 7. à s. 

(s) .... Converfo pollice vulgi 

Quemliber occidunt populariter. 
Juvenal. Vide Erafm, Chiliad, 1, cent. 
8. Adag, 46, 


e 
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$. VIII. at 


La Conclamation en ufage dans toutes les familles 
Romaines. Son origine. Quand © comment elle [e 
faifoir. Obfervée pendant huit jours. Deux fortes 
de Conclamations. Infrumens qu'on y employoir. 


Mais encore une fois , que font ces ufages à la queftion 
préfente ? ne font-ils pas étrangers à notre marbre, fur-tout 
au cor & à la trompette dont on cherche l'explication ? Ve- 
nons au fait, & annonçons à M. Maffei qu'il ne mouroit 
perfonne chez les Romains qu'on ne le conclamär , e’eft-à- 
dire, qu'on ne fonnât aufli-tôt du cor ou de la trompette , 
ou de tous les deux à la fois, & cela fans aucun égard au 
cuivre , ou à l'airain dont ces inftrumens font compofés 
ou ornés : ils étoient trop fages pour attribuer à ces mé- 
taux des vertus & des qualités qui n’avoient de fondement 
que dans le cerveau des Grecs. Ils agifloient par des mo- 
tifs plus prudens & plus relevés : en quoi ils ne faifoient 
que fe conformer à un Réglement de Police , dont l’ori- 
gine étoit fort ancien fi l’on en croit Hygin; & qui lé- 
toit moins fil'ons’en rapporte à Pline: voici ce que ces deux 
Auteurs en difent. 

» Tyrrhenus fils d'Hercule, dit Hygin , vint habiter 
» l'Etrurie , & y fut l’Inventeur de la trompette, ce qui con- 
» tribua à mettre cet inftrument en vogue , c’eft l’ufage 
» pieux où il lemploya pour faire revenir les peuples d'a- 
» pee , que la cruauté de fes compagnons avoit éloi- 
» gnés & difperfés : car comme ces derniers s’étoient por- 
> tés à manger de la chair humaine, les Originiaires du pays 
» ne vouloient avoir aucun commerce avec eux. T'yrrhe- 
» nus donc ayant perdu un des fiens , & voulänt gué- 
» tir fes voifins de la prévention où ils étoient, qu'au 
» lieu de l’enterrer , lui & fes compagnons en feroient un 
» feftin , fonna de la trompette, les affembla & les pria 
» d'être témoins eux-mêmes , que bien loin de manger 
» leurs morts , ils leur rendoient les honneurs de la fépul- 
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+ ture. Depuis ce tems-la , continüe le Mythologue , on 
» a donné à la trompette le nom de mélodie T'yrrheniene ; 
» & les Romains, à l'exemple de Tyrrhenus, ont obfervé 
» toüjours la pratique de fonner de la trompette quand il 
“leur meurt quelqu'un, & d’afflembler leurs amis ; afin 
» qu'ils rendent témoignage ; que le mort n'a été ni tué, 
» niempoifonné « (1). 

Pline ne va pas chercher fi loin l’origine de la Concla- 
mation ; & il dit, felon Servius, que « la véritable raifon 
» pourquoi on lave les morts avec de l’eau chaude, & 
» qu'on les conclame de tems en tems, & 4 intervalles , 
» c’eft qu'il eft ordinaire qu'on fe trompe fur le jugement 
» qu'on porte touchant le dernier foûpir que rendent les 
» mourans. On croit fouvent qu'ils Font rendu, bien que 
» cela ne foit pas : fur quoi il raconte qu'on a vû un hom- 
» me placé fur le bûcher , donner des marques de vie quand 
» il fentit le feu, mais qu'il fut étouffé avant qu'on püt le 
» fauver : d’où on a pris occafion de garder les morts pen- 
» dant huit jours, & de ne les brûler qu'après qu'on auroit 
» fait la derniere Conclamation « (2). 

Voilà la Conclamation, cet ufage que M. Mañfei traite 
d'extravagance , parce , peut-être, qu'il ne le connoït pas: 
voilà , dis-je , la Conclamation clairement établie : on la 
reprenoit plufieurs fois pendant huit jours ; & l’on étoit fi 
exatt fur ce point, que fi par hazard « quelqu'un venoit à 
> mourirhors de fa maifon, on ne manquoit pas de l'y porter 
» incontinent , afin d’avoir la liberté & la commodité d’ob- 
» ferver un devoir fi effentiel. La derniere Conclamation 
» ne fe faifoit que le huitiéme jour après fa mort. Enfuite 
» on brüloit le corps , & lon remettoit ordinairement au 
» lendemain à enterrer fes cendres « (3). 

(1) Unde tuba Thyrrenum Melos di- 
citur. Qnod exemplum hodie Romani 
fervant : © cum aliquis deceffir , tubi- 
cines cantant , € amici convocantur 
reflandi gratiä eum neque veneno , ne- | fervabantur cadavera octo diebus , © 


que ferro interiffe. Hygin. fab. 74. poff ulrimam Conclamationem combure- 
(2) Plinius in hifloria naturali dicit | bantur. Servius in VI. Æneid. verf. 


talis fpiritus exclufus putari, © homi- 
nes fallere. Denique refert quemdam 
fappofitum pyræ adhibitis ignibus enec- 
rum effe , nec potuiffe liberari. Unde € 


hanc caufam ; ut mortui per intervalla | 118. 
conclamentur , quod foler plerumque vi- (3) Apud majores ubi quis fuilfes ex- 


Cÿ 
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ue M. Maffei n'aille pas croire que la Conclamation- 
dont il s’agit, foit celle par où l’on terminoit les cérémo- 
nies des funérailles , & qui confiftoit dans ces paroles 
que tous les Afliftans proferoient à haute voix: Adieu, 
adieu , adieu : Nous te fuivrons tous tant que nous fommes , cha- 
cun dans lordre regle par la nature (1). La Conclamation 
dont je parle , fe faifoit incontinent après que le mort avoit. 
expiré , & immédiatement avant qu'on lui fermât les yeux , 
ou après qu'on les lui avoit fermés, & qu'on l’avoit changé 
de place. Je trouve même dans Properce (2), & dans 
Ovide (3) , qu'on pratiquoit quelquefois cette: cérémo-. 
nie pendant qu'on lui fermoit les yeux. 

T'outes ces autorités, dira peut-être M. Maffei, établi£ 
{ent affez bien la Conclamation , & prouvent qu’on y em-. 
ployoit la trompette : maïs cela ne décide rien pour le mar- 
bre , où lon voit non feulement une trompette, mais en- 
core un cor. Ces deux inftrumens enfemble pourroient- 
bien marquer toute autre chofe qu'une Conclamation. 

Cette objection perd fa force dès qu’on fait attention ; 
que les Anciens employoient indifferemment le cor ou la 
trompette aux mêmes ufages, enfemble ou féparément. 
D'ailleurs , expérience nous a que ces deux inftru-. 
mens en particulier produifent le même effet. 

Mais pour ôter à M. Maffei tout prétexte de ne pas fe 
rendre, il faut lui mettre fous les yeux un endroit du feftin 
de Trimalcion, qui met en évidence qu’au tems de Pé- 
trone les cors étoient plus en ufage que les trompettes mé- 
mes, pour executer les Conclamations d’Apparat, » Tri- 
» malcion , dit l'Hiftorien, voulant régaler Les convives 


rinllus , ad domum fuam referebatur ; (2) AfF mihi non oculos quifquam in. 
unde ef, clamauit euntes : 
Sedibus hunc refer ante fuis, & Unum impetraflem 1e revo- 

conde fepulcro. cante Diem. 

©" illic erat feptem diebus , eëtavo in- | Propert. lib. 4. 

cendebatur , nono fepeliebatur. Idem in (3) Nec mandata dabo: nec cum cla- 

V. Æneid, pag. 378. more fupremo 

(1) Eff autem hoc leco quod dicimus Labentes oculos clauder ami 
more folemni , ideff rertio vale : Noste ca manws. 


ordine quo natura permiferit cunéti | Ovid. Trift. lib. 1. eleg. 2, 
fequemur. Serv. in 3, Æneid. pag. 275, | 
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» d’une mufique toute nouvelle , donna ordre qu’on fit en- 
»trer dans la falle du Feftin ceux, qui font métier de fon- 
» ner du cor; & s'étendant fur plufieurs oreillers qu'il avoit 
» fait mettre fur l'extrémité du lit; faites, dit-il, comme fi 
» j'étois mort : chantez quelque chofe de beau à ma loüan- 
» ge. Aufli-tôt, ces gens fonnerent des airs lugubres ; fur- 
» tout le Valet du Libitinaire qui étoit le plus apparent de 
» la Troupe , fe mit à fonner fi fort, que tout le Voifina- 
» ge en fut emüû. Ainfi la Garde du Quartier croyant que 
» le feu étoit au logis de Trimalcion , rompit incontinent 
» les portes ; & apportant de l’eau & des haches, elle ufa 
» du droit qu'elle a de mettre le trouble par tout « (2). 


$. I X. 
Suite du même [ujet. Obféruations hifloriques [ur la 


| Conclamation. Ordre obfervé pendant huit 
$ jours a l'égard des Morts. 


Ce paflage eft très-important ; car outre qu'il tranche 
toutes les difficultés que pourroit faire M. Maffei contre 
le fentiment que j'oppofe au fien , il nous apprend de quel 
ordre & de quel corps étoient ceux qui étoient chargés de 
faire la Conclamation , puifqu'il porte expreflément qu’ils 
éroient valets des Libitinaires de profeffion & par état: ce 
qui décide abfolument de la condition des trois Perfonna- 
ges couronnés , fur lefquels M. Maffei a hazardé des con- 
jectures infoûtenables. Mais avant que de venir à eux, il 
eft à propos de faire quelques réflexions , que notre mo- 
nument & les Auteurs que j'ai cités, offrent naturelle- 
ment , & qui ne font peut-être nulle part. - 

La premiere , eft que ceux qui conclamoïient les morts ; 


(1) Trimalchio ebrietate turpiffima: 


ravis , novum acroama , cornicines in 
triclinium juffit adduci , fultufque cer- 
vicalibus multis extendir fe fupra tho- 
rum extremum ; fingite me , inquir , 
mortuum effe ; dicite aliquid belli. Con- 
cinuere cornicines funebri ffrepitu : unus 
pracipuè fervus Libitinari illius , qui 


inter hos honefliffimus erat , tam valde 
intonuit , ut totam concitaret Viciniam : 
itaque vigiles qui cuflodiebant vicinam 
regionem , rati ardere domum Trimal= 
chionis , effregerunt januam fubito, & 
cum aqua fecuribufque tumultuari [uo’ 
jure cœperunt, Perron. Satÿr. c. 78. 


Cii 


Lucas. lib. 
251Vo 21 0 


feq. 
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fe poftoient de maniere que le fon de la trompette & du 
cor portât fur leur tête , entrât tout entier dans leurs oreil- 
les, & pénétrât toutes les finuofités du corps, où lame, 
felon les Anciens, auroit pû fe cacher. 

La feconde , qu’on découvroit le fein ou la gorge des 
perfonnes qu’on vouloit conclamer ; afin que le fon des 
inftrumens fit plus d’impreflion fur eux, & remuât plus 
aifément les fibres où l'ame auroit pü s'attacher. 

La troifiéme , qu'il y avoit quelquefois un intervalle en- 
tre le moment auquel le mort rendoit le dernier foûpir, 
& celui où on le conclamoït , comme il paroît par ces 
vers de Lucain, qui décrit exaëtement tout ce qui fe pra- 
tiquoit dans ces momens : 


.... Sic funere primo 
Attonitæ tacuere domus , cum corpora nondum 
Conclamata jacent , nec mater crine foluro 
Exigit ad [œvos famulorum brachia planilus : se 
Sed cum membra premit fugiente rigentia vità, 
V'ultufque exanimes , oculofque in morte jacentes ; 
ÎNec dum ef} ille dolor, [ed jam metus , incubat 
amens ; 
Miraturque malum. 


La quatriéme , qu’on les conclamoit pour la premiere 
fois dans la fituation même, où ils fe trouvoient en expi- 
rant ; & pour la derniere fois, au moment même qu'on 
alloit faire ce qu'on appelloit alors, & ce qu'on appelle 
encore aujourd'dui, la levée du corps , pour le porter en 
terre ou au bücher (1). 

La cinquiéme , que les parens de ceux qui mouroient 
à la guerre , ou dans des pays étrangers ou éloignés, ne 
manquoient pas de les faire conclamer dans leur maifon , 
comme s'ils étoient préfens, où qu'ils y fuffent morts (2). 

La fixiéme , que ke lit fur lequel eft repréfentée notre 

(1) Ecce jam ad ultimum defletus at- | (2) Clamor gratulantium per urbem 
que conclamatus procefferar mortuus;ri- | viclores fuos peruafir , Ô" ex maflis do- 
tuque patrio unus de oprimatibus pom- | mibus que conclamaverant fuos , pro- 


pâ funeris publici duélabatur per fo- | curritur in vias. Livi. hifi. lib. 5. 
sum. Apul. Metam. lib. 2. 
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morte ; eft le lit même fur lequel elle devoit demeurer 
ainfi le premier jour : les fept jours fuivans, elle devoit être 
expofée fur un lit de parade , à l'entrée de la maifon, avec 
des habits convenables à fa dignité, le vifage découvert, 
& ayant les pieds fur le feüil de la porte. « En quoi, dit 
» Pline, on fuit l’ordre de la nature , qui veut que l’hom- 
» me entre dans le monde par la tête , & en forte par les 
» pieds (1). Cette attion s’appelloit Colocation , & elle fe 
faifoit par les perfonnes qui touchoient au mort de plus 
près , afin que tout le monde püt examiner s'il étoit mort 
d'une mort violente , comme Hygin l'a remarqué plus 
haut, & que Pollux le confirme (2), & qu'on eût le tems 
de faire le nombre des Conclamations prefcrites par la 
Loy, ou par là Coûtume. 


$: : 1% 


Jour marqué pour la levée du corps. Pompe funébre. 
Eloge de la perfonne morte. Ce qu'on obférvoit au 
bâcher. Ce qu'éroit Femina funera. Urne portée 
au Sepulcre. 


La nuit du huitiéme jour on faifoit la levée du corps 
pour le porter au bûcher. Le convoi étoit plus ou moins 
grand à proportion que la perfonne morte étoit qualifiée. 
On fe rendoit d’abord dans un endroit que les Anciens ap- 
pelloient Forum qui étoit la place où l’on faifoit les Haran- 
gues publiues , & on plaçoit le mort ordinairement droit, 
rarement couché; devant le Rof/rum , ou la tribune aux Ha- 
rangues. Le plus proche parent du mort montoit dans 
cette Tribune, & faifoit fon Oraifon funébre , bien que 
ce füt une femme. Car depuis que les Dames Romaines 
avoient eu la générofité de livrer leur argent & leurs bi- 
Joux , pour le donner aux Gaulois , & les obliger de fe re- 


(1) Ritu nature capitehominem gig- | éylyvorro ds dpère à vexpos » pui ra 
ni mos eff, pedibus efferri. Plin. hift. | Biafws aénovte, Pollux Onom. Lib.8, 
lib. VII Ce 8. Ce Ie 


(2) Kai @s mpobivess de dri Têro 
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tirer des environs de Rome, le Sénat avoit permis de fai- 
re leur éloge après leur mort (1). 

Du Forum on portoit le mort au bûcher , fur lequel on le 
plaçoit avec le lit de parade où il avoit été expofé pen- 
dant fept jours. Là, ceux qui lui avoient fermé les yeux 
venoient les lui ouvrir , & mettoient le feu au bûcher : en- 
fuite les Affiftans y Jettoient des parfums & mille differens 
préfens ; après quoi partie des Affiftans fe partageoïent en 
differentes bandes, qui célébroient des jeux, & formoient 
des courfes & des danfes lugubres autour du bûcher. 
Quand le feu étoit éteint ou prefqu'éteint, on ramafloit les 
os & les cendres qui avoient échappé à la violence des 
flammes, & on les mettoit dans une urne : & le lende- 
main on portoit l’urne dans un fépulcre préparé exprès. 

La Dame que notre marbre repréfente affife au chevet 
du lit de la Défunte , avoit la principale part à cette chaï- 
ne de devoirs que je viens de décrire , hors ceux qui 
étoient incompatibles avec fon fexe. Elle étoit à la tête de 
ceux qui recevoient le dernier foüpir , qui fermoient les 
yeux , qui lavoient le corps , lui mettoient des habits 
convenables , arrangeoient toutes les parties du corps 
dans l’état où elles devoient être , lui rouvroient les yeux 
fur le bûcher, éteignoient les reftes du feu avec du vin 
& du lait, ramafloient les os & les cendres qu’ils lavoient 
aufli avec du vin & du lait, & les mettoient dans l’urne ; 
mais c'’étoit elle-feule qui prenoit l’'urne, la colloit fur 
fonfein ,. & la portoit ainfi au fépulcre : & , tant en ramaf- 
fant les os. & les cendres, qu'en les portant atrombeau, 
elle étoit fans ceinture & fans fouliers. Elle s'acquittoit 
de tous ces devoirs, parce qu'elle étoit chargée en pre- 
mier de faire. les honneurs des Funérailles, & qu'elle en 
avoit l’Intendance, ce qui lui faifoit donner le nom de 
Funera , où Funerea. 


(1) Matronis pro auro ad liberan- | cut virorum poff mortem elfes laudatio. 
dam à Gallis Romam collato , gratiæ | Liv. lib. V. 
alle , honofque additus , ut earum fi 
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Le Marbre de la Salle des Antiques du Louvre #e 


contient rien , excepté la perfonne morte ; qui regar- 
de la Religion. En quel endroit des Funerailles com- 
mençoient les cérémonies Religieufes. 


Une réflexion confidérable que j'ai oublié de faire juf. 
qu'ici ,: & que Je ne dois point pañler , puifqu'elle fe préfen- 
te, c'eft que notre marbre n'offre aux yeux aucun aéte de 
Religion , ni rien qui regarde immédiatement la Reli- 
gion : car , excepté la perfonne morte , l'Antique ne re- 
préfente que des ufages introduits par la Coûtume , ou la 
bienféance , ou ordonnés par des Loix purement Civi- 
les. Cette réflexion eft plus forte à l'égard de M. Maffei, 
qu'à l'égard de tout autre , parce que cet Auteur s’eft mis 
en tête, que la Dame érenduë fur le lit, n’eft point en- 
core pañlée ,:& dès là, il nous met en droit de lui deman- 
der -ce qui l'a pü porter à donner ce titre à fa differta- 
tion, /a Religion des Gentils [culprée [ur un ancien Relief con- 
fervé à Paris. | 

Je n'oferois fixer le tems auquel les Cérémonies Reli- 
gieufes commençoient dans les Funérailles ; la perte des 
livres que les Romains appelloient Pontificaux & Indigi- 
tamenta , ne permet -pas de rien ftatuer fur ce point. En 
attendant que quelque Sçavant veüille bien ouvrir un fen- 
timent qui entraine tout le monde , je vais -expofer ce qui 
me paroit plus probable. Je croirois donc volontiers 
que da Religion n’entroit dans les Funérailles qu'au 
moment qu’on faifoit la levée du corps pour le porter en 
terre ou au bûcher. Jufques-là tout fe pafloit, du moins 
chez les Romains, en devoirs civils , ou fi l’on veut, en 
pleurs & en chants ou Eloges Funébres, ordinairement 
fi ridicules qu’ils apprêtoient à rire à quiconque faifoit ufa- 
ge du fens-commun. Il n’en eft pas de même du foin de 
porter Îles morts en terre : toutes les Nations ont'confpiré 
de tout tems à le regarder comme un devoir indifpenfa- 


FPoyez Dom 

Matillon a&. 

SSihard ess 
Bened. tom, 
2. præfat. p. 
6e 
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ble de Religion. Ce qui eft certain , c’eft que le bûcher 
n'étoit ni facré, ni religieux, & que le Sépulcre ne de- 
venoit l’un & l’autre , que lorfqu’on avoit jetté de la terre 
fur le mort, ou fur fes cendres (1). . | 


MX LL. 


Différens excès à quoi fe portoient les Hommes € les. 
Femmes dans les Funerailles. Abus femblables 
introduits. dans quelques Eglifes. 


La jeune perfonne qui a le fein découvert, marque une 
chofe qui eft connuë de tout le monde ; fçavoir que les 
femmes à la mort de leurs proches, & de ceux qu'elles 
chérifloient , déchiroient leurs robes , s’arrachoient les 
cheveux, les couvroient de cendre & de poufliere , fe 
frappoient la poitrine , & s’égratignoient les joués , les 
bras & les mamelles, les tordoient même pour en faire 
fortir du lait; croyant par là appaifer les Dieux Infernaux , 
& les rendre favorables aux Manes de ceux dont elles 
pleuroient la perte (2). 

Il arrivoit quelquefois en certains deüils qu'on s’en pre- 
noit aux Dieux; qu’on faifoit contre eux des imprécations , 
qu'on jettoit des pierres contre leurs Temples , qu'onren- 
verfoit leurs Autels & leurs Statués ; qu’on jettoit les Dieux 
Lares par les fenêtres, & qu’on expofoit les enfans au : 
fortir du ventre de la mere (3). 

Ces traits en rappellent d’autres affez approchans, que 
l'Hifoire Eccléfaftique fournit, & qui font connoitre le 
génie de quelques Saints : Ils dépoüilloient les. Autels , 


(1) Nam -priufquam in os injecta 
gleba eff, locus ille ubi crematum efl 
corpus , nihil haber Religionis ; injec- 
ta gleba tumulis , & humatum eff, & 
gleba vocatur : ac tum denique multa 
religiofa jura compleétitur. Cic. de leg. 
lib. 2. n. 57. 

(2) Varro dicit mulieres in exfequis 
©. luëlu ideo folitas ora lacerare , ut 


Janguine offenfo inferis farisfaciant . 


Feminæ que mortuos profequuntur, ube- 
ra tundunt ; ur lac exprimant. Serv. in 
lib. 3. & 5. Æneid. pag. 379.F. 

(3) Quo defunttus eft die; lapidata 
fant Templa’, fubuerfæ Deñm aræ , la- 
res à quibufdam familiares in publicam 
abjelli, partus conjugum expojiti. Suc- 
ton. in Calig. cap. s. & Val. Max... 
Hb, #0 + 
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les couvroient de cilices, cafloient les lampes , mettoient 
à terre les Reliques , les environnoïient d'épines , fer- 
moient les Eglifes, & n’y faifoient plus l'Office. Mais ces 
abus furent condamnés en 1274. par le fecond Concile 
Général de Lyon affemblé par Gregoire X (1). 

Je ne dis rien de cette autre femme qui eft derriere cel- 
le dont je viens de parler, finon qu’elle montre moins de 
deüil: Elle porte la main à fa gorge, foit pour s’égrati- 
gner, foit pour déchirer fes habits , ou enfin pour fe frap- 
per la poitrine. Ce qu’elle a de fingulier , c’eft fa coëffure 
qui confifte en ce que fes cheveux font treflés en côtes de 


melon. 
& XIIT 
Ceux que M. Maffei prend pour des Prêtres font des 


Libitinaires. On lavoit les Morts. Couronnes qu'on 
portoit en confultant les Oracles. Fonétion des Li- 


bitinaires. Quelle figure faifoient dans les: pompes 
funébres ceux qui fonnoient du Cor ©" de la Trom- 


pette. 


Enfin , me voici arrivé aux Couronnes | & aux Heros de 
la piéce , felon M. Maffei. Pour peu qu'on foit verfé dans 
la ledture des Anciens, on ne balance pas à prendre ces 
Perfonnages pour ce qu'ils font, & à dire que ce font des 
Libitinaires. Quatre chofes font ici décifives ; les boüillons 
& la fumée qui fortent du pot, lequeleft, pour ainfi dire, 
à leurs pieds ; la coûtume de laver les morts incontinent 
après qu'ils avoient expiré ; la boëte que foûtient un de ces 
Perfonnages, & enfin les deux hommes qui joüent de la 
trompette & du cor. 

Comme on fait à M. Maffei la juftice de croire, qu'il 


\_sionem ceffationis hujufmodi proffernunt 
rendæ indevotionis illorum qui crucis , | in terram , © urticis fpinifque Juppo- 
beatæ Marie Virginis , aliorumque | nunt , penitus reprobantes ; 1e Sexto 
Sanélorum imagines , feu flatuas irreve- | Decret. de off. ord. tit. 16. c. Si Ca- 
renti aufu tralanies , eas in aggrava- \ nonici. 


(1) Cœterum detéffabilem abufum her- 


Di; 
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n'ignoroit pas que les Romains lavoient leurs morts, on 
ne fçauroit concevoir que ces quatre chofes qui font cor- 
relatives, & qui de plus, font parlantes quand elles font 
vis-à-vis d'une perfonne qui vient de rendre le dernier 
foûpir, que ces chofes, dis-je, n'aient pû fixer les idées 
de cer Antiquaire. Il a beau tourner de tous les côtés les 
Couronnes dont ces Perfonnages font ornés ; les Couron- 
nes font juftement contre lui. 

En effet, fi l'on devoit juger de l'état de ces hommes 
par leur Couronne feulement, on devroit les prendre pour 
des gens qui venoient de confulter l'Oracle fur le fuccès 
de la maladie de la Dame qui vient de pañler , plutôt que 
pour des Prêtres: car le Scholiafte d'Euripide nous ap- 

rend que cette pratique étroit réligieufement obfervée par 
4 Anciens (1). Aufli trouve-t-on dans Tite - Live que 
Quintus Fabius Piétor étant allé confulter l'Oracle de Del- 
phes par ordre du Sénat, reçût ordre du Prêtre qui étoit 
chargé d'annoncer les intentions d'Apollon, de s’en retour- 
ner x Rome , portant toujours la Couronne de Laurier avec 
laquelle il s'étoit rendu au Temple , & y avoit facrifié (2). 

C’eft bien dommage que M. Maffei ne foit pas tombé 
fur cet endroit de l’'Hiftoire Romaine; il n’auroit pas man- 
qué de faifir la Couronne de Laurier dont il y ef fait nren- 
tion , & d’en faire l'application aux figures de notre mar- 
bre : des trois Perfonnes couronnées , la premiere auroit 
été Quintus Fabius Piétor, les deux autres auroient paflé 
pour fes domeftiques ; & la Dame qu'il donne pour Ago- 
nifante , auroit été la figure de Rome réduite à h derniere 
extrémité , & menacée des plus grands malheurs après la 
perte de la bataille de Cannes.. Le fujer de la Légation de 
Quintus Fabius lui auroit fourni un moyen aïfé de réalifer 

(1) E'6os ap sfr ot épxéior T8- | fumque ab Antiflite, ficut coronatus law 
ro, dre Hpxovre do pavréius , ist@æ- | reû coronä ©" oraculum adiffer , ‘rem 
apméyortpgorre » ka mavres T£ ouxe | divinam feciffes ; ita corenatum navim 
mpogexdrer durés, Apud. Euripid. Hip- | afcendere , nec anrè deponere eam ; 
pol. v. 792. quam Romam perveniret. Se quæcam- 

(2) Q+ Fabius Pitor à Delphis Ro- | que imperata fint | cum Jumma religio. 
mam rediit .... tum dixit, fe Oracu- | ne ac diligentia exfecutwm ; coronam : 


lo egreffum ex remplo his omnibus dis | Roma in arä Apollinis depofuiffe. T. Liv. 
em divinam 1hure ac vino feciffe; juf- | lib. 23. c.11. 
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fon explication, & de la faire palfer (1) : un homme d’efprit 
fait fortune à moins de frais : une allégorie amenée & 
conduire avec art, & expliquée finement , fuffit pour le 
faire briller : mais comme l'allégorie réduite à fa Jufte va- 
leur , aboutit * à la chimere , quand elle n'eft fondée que 
far des fymboles aufli équivoques que la Couronne (2) : 
J'avertis M. Maffei , que s'il veut enrichir fa differtation de 
preuves & de raifons qui entrainent tous les fuffrages , 
il doit la refondre d’un bout à l'autre , & changer fes Pré- 
tres en vrais Libitinaires. 

Ces fortes de gens étoient chargés de laver les morts , 
de les parfumer & embaumer , de les porter au bûcher, 
& de à au tombeau, & de fournir généralement toutes 
lés chofes néceffaires aux Funérailles. Ils fe tenoient dans 
le Temple de la Déeffe Libitina, & ils y tenoient auffi 
éurs drogues , & tout ce qui concernoit leur profeffion , 
ils avoient-des Valets tn: Efclaves , fur lefquels ils fe 
déchargeoient d’une partie du travail , dont ils étoient 
quelquefois accablés , ce qui fait voir qu'ils étoient de 
condition libre ; mais leur condition nempêchoit pas qu'ils 
ne fuffent dans le dernier mépris (3). 

Le. Marbre -repréfente trois Libitinaires en chef, & 
deux de leurs Efclaves; j'ai parlé de ces derniers en don- 
nant la vraie notion de la Conclamation ; j'ajoûterai feu- 
lement que ces fortes d'efclaves & leurs femblables figu- 
roient beaucoup dans les Pompes Funébres,comme Sene- 
que nous l’apprend dans le Traité de la mort de l'Empereur 
Claude : car « entre autres chofes qui, felon lui,pouvoient 


(1) Q. Fabius Pittor Delphos ad ora- 
culum miflus eff fcifcitatum , quibus 
precibus fuppliciifque deos poffent pla- 
care, ©" quanam futura finis tantis cla- 
dibus forer. Tit. Liv. lib. 22. cap. 57. 

(2) On prenoitune Couronne quand 
en facrifioit aux Dieux, ou qu’on afli- 
ftoit à des Funerailles , ou à l’anniver- 
faire des Funerailles , ou qu’on fe trou- 
voit à de grands feftins, ou qu’on y 
fervoit , ou qu'on en revenoit, ou 
qu’on étoit Agonothéte, ou qu’onavoit 
remporté quelque Couronne à la guer- 


re, ou aux jeux Publics, ou qu’on 
avoit été fiancé, ou qu’on s’étoit ma- 
rié ce jour là, ou qu'on avoit mérité 
les honneurs du triomphe ou de l’ov4- 
tion , ouqu'on fe portoit pouf Amant 
de quelque perfonne en particulier , 
ou qu’on célébroit quelque: fête, ou 
qu’on recevoit quelque bonne nouvel- 
le. Souvent même on prenoït la Cou- 
romne pour rien , par capricé, par dé- 
bauche, &c. 

(3) Tam contemptum gregem. Val. 


Max, lib. $, cap. 2. vE 
D ii] 


* Excepté 
dans les Liv, 
faints, 
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» faire croire que la Pompe Funébre de ce Prince étoit 
» celle d'un Dieu, c’eft, dit-il, qu'il y avoit un grand 
» nombre de trompettes & de cors , qui faifoient tant de 
» bruit, que le mort mêmeauroit pù l'entendre (1). 


Sr LOVE 


Condition des Libitinaires. Pourquoi on employoit de 
l’eau chaude a laver les Morts. Au commencement les 
Femmes étoient chargées du foin de laver les Morts. 
Comment les Pollintteurs prirent leur place. Divers 

parfums dont ils. Je font fervis en différens tems. 
Marques aufquelles on les connoifloit. Vraye idée 
qu’on doit fe former des Couronnes de laurier N 


leur origine. V’ertu attribuée au laurier. 


Nos trois Libitinaires font revêtus de toges , ce qui con- 
firme ce que j'ai dit de leur condition libre : ils attendent 
que la Conclamation foit faite pour laver la Défunte ; ce- 

endant l'eau deftinée à la laver chauffe fur un trépied. 
Vi fumée & les boüillons qui s’élevent au-deflus du pot, 
marquent qu'on n'employoit à cet ufage que de F eau 
boüillante : & c’étoit afin que fi le fon aigu & perçant du 
Cor & de la Trompette, ne pouvoit faire revenir le mort 
oule Mourant de fa Léthargie, la chaleur de l’eau pro- 
duifit au moins cet effet. Je ne parle que d’après Servius, 
dont j'ai rapporté plus haut les paroles : & Servius les 
applique à deux Vers de Virgile (2), qui font une peintu- 
re achevée du pot repréfenté fur notre Antique, où lon 
voit l’eau fe répandre dans le feu , ainfi que le dit le Poëte. 

La fonétion de laver les morts n’avoit pas toûjours ap- 
partenu aux Libitinaires : c’étoient d’abord des Femmes 


(x) Er erat omnium formofiffimum | (2) Pars calidos calicer, Ô* ahena un- 


Claudii funus ; ur fcires Deum efferri ; dantia flammis 
Tibicinum , cornicinum , omnifque gene- Expediunt , corpufque lavant fri- 
ris fonatorum tanta turba , tantus con- gentis , Ô* ungunt. 


ventus , ut etiam Claudiusaudire poffer, ‘ Æneïd. 6. v. 218. 
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que ce devoir regardoit chez toutes les Nations, même 
chez les Romains, comme un Vers d'Ennius nous l'ap- 
prend (1), mais dans la fuite ces derniers prirent des Hom- 
mes à la place des femmes, & ils les appellerent Po/inc- 
teurs, parce qu'ils avoient foin de pañler fur le vifage du 
mort de la farine détrempée avec de l’eau , pour en ôter 
la difformité (2). 

On voit ici de quelle nature étoient les Onguents & 
les parfums dont les premiers Romains fe fervoient en 
embaumant les morts. Ce n'eft donc que dans les tems 
pofterieurs , & lorfque le luxe eut fait chez eux des pro- 
grès proportionnés à leurs vaftes conquêtes , qu'ils em- 
ployerent les Parfums les plus précieux qui fe trouvoient 
dans les Provinces éloignées, dont ils fe rendoient les 
Maîtres. Pline dit, « qu'ils s’attacherent fi fort au plaifir 
» d’ufer de Parfums, qu'ils mirent ce plaifit au nombre de 
» ceux qui étoient aufli honnêtes que permis ; ce qui les 
» porta à s'en fervir à honorer les morts » (3). 

C'eft auffi à cette époque, que Je fixe l’origine inconnuë : 
des Pollinéleurs. Les Romains trouvant les hommes plus - 
propres que les femmes à appliquer , employer, mêler , - 
déguifer & conferver les Parfums, les chargerent , préfé- 
tablement aux femmes, du foin de parfumer les morts : les 
hommes de leur côté eurent le fecret de fe perpétuer dans 
cette charge , à la faveur de celui qu'ils trouverent de con- 
ferver neuf jours les morts fans corruption, du moins ap- 
parente , & qui incommodât: ce qui pafla pour un pro- 
dige. De là vient qu'ils ne faifoient point un pas, fans les 
marques propres à leur état, c’eft-à-dire fans des parfums: 
& c’eft la raifon pourquoi on voit fur notre marbre un 
des Libitinaires muni d'une cave remplie d’eflences, d'a- 
romates , & d’autres ingrédiens femblables. 


(1) Tarquinii corpus bona femina la- |. Æneïd. 9. v. 488. 
vit. (3) Poftea voluptas ejus à noffris quo= 
(2) Romana confuetudo fuit , ut mor- | que inter laudatiffima atque etiam ho- 
ui lavarentur : ideoque hos qui hoc ! nefliffima vite bona , admiffa eff ; ho- 
officium implebant Pollin£hores apellatos | nojqne ejus ad defunétos pertinere cœ- 
dicunt, qui mortuis os polline oblinebznr, | pire. Hit, lib, 13. cap. 1. 
nelivor appareret exrinéli. Serv. in © 
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Mais comme cette marque pouvoit être équivoque ; & 
que d’ailleurs quand plufieurs LDinsires alloient enfem- 
ble , ils ne pouvoient pas tous porter la même boëte fans 
multiplier les Etres fans néceflité, ou fans s’'incommoder 
& s'embarrafler , ils avoient une autre marque qui étoit 
au-deflus de tous ces inconvéniens, & à quoi ils étoient 
reconnus de tout le monde ; & c’étoit la Couronne 
de Laurier. Car la Couronne de Laurier n’étoit pas ori- 
ginairement la marque propre des Vainqueurs, com- 
me on fe l'eft fauffement imaginé (1) »; puifqu'ils ne la 
» prenoient eux-mêmes au rapport d'un ancien Auteur cité 
» par Pline , que comme un antidote contre le fang qu'ils 
»avoient répandu , & pour fe purifier des fouillures qu'ils 
» avoient contraétées à la guerre (2). Feftus tient le même 
» langage : Les Soldats, dit-il , qui fuivoient le char du 
» vainqueur , portoient une Couronne de laurier , afin de 
»nentrer point dans Rome fans être purifiés du fang 
» qu'ils avoient verfé ; aufli ne fe faifoit-il aucune expiation 
» fans laurier (3). 

Feftus a raifon ; Ovide (4), Juvenal (s), & mille autres 
Auteurs aflürent que les Payens employoient un rameau 
de laurier pour purifier non-feulement les perfonnes , mais 
encore toutes les chofes qui pouvoient fervir à l’'ufage de 


(G) C’eft Virgile qui a commencé 
à faire regarder le laurier comme con- 
facré aux vainqueurs , & fur-tout aux 
Empereurs, parce qu’un laurier nâquit 


dans la maifon d'Augufte , le jour mé- 
me de fa naïflance. Or Virgile ayant: 


à parler d’une luftration , qui fe faifoit 
après les Funcrailles, & où l’on em- 
ployoit toûjours un ramean de laurier; 


pour faire fa Cour au Prince régnant ,. 
& écarter d'un arbre qu'on lui avoit 
confacré , les idées funeftes que les” 
Funerailles y pouvoient attacher , con-. 


vertit le laurier en olivier. Sane Dona- 
t4s dicit , quod hoc propter Auguflum 
mMutavit : nam nata erat laurus in pa- 
latio; eo die quo natus eff Auguflus , 
unde .trismphantes coronari confueve- 
rant; propter quam rem noluit laurum 
dicere ad oficium lugubre pertinere. 


Serv. in 6. Æneiïd. pag. 428. B. 

(2) Quia fuffimentum fit cedis hoflium 
© purgatio ....eadem purificationi- 
bus adhibetur. Plin. hift.lib. 15. c. 30. 
n. 40. L 

(3) Laureati milires [equebantur cur- 
rum triumphantis ,@t quafi purgati à 
cæde humana intrarent urbem. Ita- 
que eamdem laurum omnibus fuffirioni- 
bus adhiberi folitumerar. Feftus in Lau- 
rcati, 

(4) Uda fit" hinc laurus , lauro fpar- 

guntur ab uda 
Omnia , quæ dominos funt 
habitura novos. 
Ovid. faft. lib. s. 
(5)... Cuperens lufirari , fiqua da- 
rentur 
Salphura cum tædis , © fi foret humida 
laurus. 


la 
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la vie. Nous trouvons même dans Théophrafte (1), dans 
Saint Clement d’Alexandrie(2), dans Suidas (3) & dans 
Hefychius (4), que les Anciens regardoient le laurier 
comme un préfervatif général contre toutes fortes d’ac« 
cidens ; c’eft pourquoi les uns en mâchoient , d’autres en 
portoient une branche en guife de bâton , & d’autres en- 
finen mettoient devant les portes de leur maïfon , comme 
nous l'avons dit plus haut. Je pourrois marquer plufieurs 
autres traits femblables , mais il fuffit de dire d’après Ce- 
lius Rhodiginus , que le laurier pañfloit pour être un remé- 
de efficace contre les venins , l'Epilepfie & les Démons, 
& qu'il contribuoit fort à conferver la fanté, d'où on avoit 

ris occafion de faire au commencement de l’année un 
préfent de figues & de feuilles de laurier aux Magiftrats 
qui entroient en charge (5). 

Il n’eft perfonne à prefent qui ne foit en état de faire 
l'application de toutes ces autorités à la Couronne de lau- 
rier de nos Libitinaires , & qui ne devine les raifons que 
ces fortes de gens avoient de la porter : il eft vifible que 
c'étoit d’abord pour ne pas funefler les maifons , où on les 
appelloit. 20. Pour n'être pas funeflés eux-mêmes par le 
cadavre de ceux , auxquels ils venoient rendre leurs fer- 
vices. 30. Pour en chaffer les mauvais Génies. 40. Et en- 
fin , pe avoir fur eux un préfervatif , qui les garentit 


de plufieurs maladies, que le laurier avoit, difoit-on, la 
vertu de prévenir. 
(1) Cap. 16. de fuperflir. lauri folia ineuntibus Magiflratum ca- 
(2) In Protreptico. lendis Januarii à populo dabantur cum 
(3) In Aagrirlw. ifchadibus , de quis fuo loco. Neque 
(+) In enim obturbat facer morbus , aut Dœ- 


Cs) Credebatur item laurus efficax ad- | mon , ubi fuerit laurus. Antiq. Led, 
verfus venena ... creditur @ laurus | lib. $. cap. 8. pag. 170. 
Jésitarem conciliare ; quo argumento 


In fcorpia. 
cap. 7. 
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& XV. 


Pourquoi Tertullien traite les Libitinaires de Préres. 
Les Libitinaires demeuroient dans le Temple de la 
Décffe Libitina. Îs couchoient ceux qui mouroient 


dans des Regiftres publics. 


M. Maffei ne fauroit trouver ici fon compte : mais je 
vais le dédommager en lui fourniffant un paflage de T'er- 
tullien , qui fuppofe que les Pollinéteurs étoient Prêtres ; 
& ainfi le voilà en droit de foûtenir toûjours que ce n’eft 
qu'en qualité de Prêtres , que les Pollinéteurs de notre 
marbre portent une Couronne ; & une Couronne de lau- 
rier. Si noffer quoque Deus , dit ce Pere , propriæ hofliæ no- 
mine martyria fibi depollulafet ; quis ill exprobraflet funeflam 
religionem, © lugubres ritus , © aram, & rogum © Pollinc- 
torem Sacerdorem ? Mais que M. Maffei examine avant tou- 
tes chofes , fi T'ertullien ne parleroïit pas ici en T'ertullien , 
c'eft-à-dire , s’il ne fe joüeroit pas à fon ordinaire des 
Prêtres des faux Dieux, en les comparant aux Pollinéteurs, 
fondé fur ce principe mille fois rebattu par tous les Apo- 
logiftes de la Religion Chrétienne , que les Dieux étant 
originairement des morts , auxquels on avoit déferé les 
honneurs divins ; leurs Prêtres étoient à leur égard ce 
que les Pollinéteurs étoient à l'égard des morts. Rien de 
plus jufte que cette comparaifon; car il eft de notorieté 

ublique, que les Prêtres lavoient les flatuës des Dieux, 
I oignoient , les parfumoient , les barboüilloient de M5- 
rium, & faifoient mille autres chofes qui leur étoient 
communes avec les Libitinaires. 

Mais ce qui rapprochoit encore plus les Libitinaires 
des Prêtres des faux Dieux, c’eft qu'ils demeuroient dans 
le Temple de la Déeffe Libitina, comme les Prêtres de- 
meuroient dans les Temples des Dieux , au fervice def- 
quels ils étoient confacrés. Une des principales occupa- 
tions que les Libitinaires avoient dans ce Temple , étoit 
d'y tenir un compte exa@ de ceux qui mourojent , & d'é- 


| 
| 
| 
| 
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crire leur nom dans des Regiftres dreflés exprès. Ces Re- 
giftres devoient leur origine au Roy Servius Tullius , qui 
avoit ordonné, que les parens ou héritiers de ceux qui 
viendroient à mourir , payeroient pour eux une piece de 
monnoye au Temple de la Déefle Libitina. Par ce 
moyen ce Prince & fes fucceffeurs étoient parfaitement 


_ informés du nombre des fujets que la mort leur enlevoit. 


C'eft aufli dans ces Regiftres , que puifoient les Hifto- 
riens certains faits curieux qu'ils rapportent ; par exem- 
le , que fous Neron , dans l’efpace d’un feul Automne , 
(x pefte emporta près de trente mille ames(1) ; & qu’en 
2093 (2), depuis Abraham , le même fleau fit périr près 
de dix mille perfonnes en très-peu de jours (3). 


$. XVL 


Les Génies naïflent © meurent avec nous. Nombre 
que chacun en a. Leur emploi. Defcriprion du Som- 
meil © de la Mort. Les Rabins ne reconnoiffent 
qu'un Ange de Mort. Idée fenguliere qu'ont les 
Mahometans d’un Ange blanc d’un Ange noir. 


Mais laiflons-là les Libitinaires & leurs Regiftres pour 
venir à quelque chofe de plus intéreffant. » Le jeunehom- 
»meailé , dit M. Maffei, repréfente un Génie, qui mar- 
» que par le flambeau renverfé, que l’'Agonifante étoit dans 
» le bel âge, & que le régne de l'amour s’attrifte de fa 
» mort (4). Dans d’autres Antiques, continuë-t-il , on voit 
» deux figures femblables aux deux côtés qui, je crois, re- 
» préfentent le Sommeil & la Mort. Chez les Hebreux 
»les Rabins font mention des Anges de Mort. « 


(1) Peflilentia unius Autumni , quä | mulros dies in Ephemeridem decem mil- 
eriginta funerum millia in rationem L'- | lia ferme mortuorum hominmm referren- 
bitine venerunt. Sueton. in Neron. | sur. Eufeb. Chron. ad an. 12093. 

Ep. 72: (4) Tenendo la face inverfa, moflra 
(2) C’eft en la 214. Olimpiade, & | que la proffima a morire era di frefce 
fa huitiéme année del'Empire de Vef- | era, & che per la fua morte il regno 
pañen. d'Amore fi attrifla, ©" fi conturba. pag, 
(3) Lues ingens Rome fatla ; ut per \ 11, 2 
’ E 1} 


Diony. Hali< 
car. lib. 4. pa 
220, edite 


Silburge 
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Voilà en peu de paroles bien des Oracles man- 
qués. Un feu paflage de Cenforin mettra cette vérité 
dans tout fon jour , & nous mettra au fait de la natute des 
Génies , dont les Anciens relevoient autrefois les Sépul- 
chres & les Urnes fépulcrales. » Le Génie, dit cet Au- 
»teur, eftun Dieu fous la tutelle duquel chacun vit com- 
» me il eft né. Soit donc qu'il contribuë à notre naiffance, 
»ou qu'il naifle avec nous , foit enfin qu'il nous prenne 
» fous fa proteétion dès que nous venons au monde, il 
» prend le nom de Génie du mot Latin qui fignifie engen- 
» drer. Il pafle pour avoir un grand pouvoir , & même 
»un pouvoir entier & abfolu fur nous. Quelques-uns pen- 
»fent qu'il faut reconnoitre & honorer deux Génies, 
» mais feulement dans les maifons des perfonnes mariées : 
» Euclide Difciple de Socrate foûtient au contraire que 
» nous avons tous deux Génies : & cette créance eft bien 
» établie dans le Livre neuviéme des Satyres de Lucilius, 
».... Orle Génie, à la garde duquel nous avons été mis, 
» veille fur nous avec tant de foin, qu'il ne s'éloigne ja- 
» mais de nous un feul inftant : au contraire il accompa- 
» gne nos pas depuis le moment que nous venons au mon- 
» de , jufqu'à celui que nous rendons le dernier fou- 
pir (1). « 

Si M. Maffei avoit eu Cenforin devant les yeux , il n’au- 
roit pas été s’enfoncer dans le dédale du regne de ? Amour, 
encore moins auroit-il pris pour Hymenée le Génie qu’on 
voit fur notre marbre , & qui n'y eft que pour faire enten- 
dre ce qu'il exprime en éteignant fon flambeau, c’eft-à-dire, 

u’il naît & meurt avec nous , felon quelques-uns ; ou 
plûtôt felon d’autres, qu'il nous conduit au tombeau , & 
de là au cocyte , où il nous fuit & nous tient compa- 
gnie (2). De mêmeil fe feroit bien gardé de dire , que les 
deux Génies que les Anciens mettoient quelquefois aux 
deux côtés des Sépulcres & des Urnes fépulcrales , font 
Qi) Nonnulli binos in iis dumtaxat | fatyrarum nono licet cognofcere. Cenfo- 
domibus , quæ effent maritæ, colendos | rin. de die natali cap. 3. 
puraverunt. Euclides focratieus dupli- (2)... Genitor | cui cocyri penerra= 


cem omnino nobis Genium dicit appofi- lia pareut. 
-Jum : quam rem apud Lucilium in libre | Petron, fatyr. ç.21. 


TS SO 


de es 
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le Sommeil & la Mort ; puifqu’au rapport de tous les bons 
Mythologues, l’un eft le Génie du mari, l’autre eft le Gé- 
nie de la femme qui eft repréfentée fur le Tombeau; ou 
même ce font les deux Géñnies de la feule perfonne qui 
eft dans le tombeau fur lequel on les voit. 

Mais où M. Mañffei a-t-il appris que le Sommeil & a 
Mort ayent été repréfentés en Génies ? On le prie dere- 
former fes idées fur la Defcription que Paufanias nous a 
laiffé de l'un & de l’autre. » Dans une Ville de la Grece, 
»dit cet Écrivain , on voit une ftatuëé de Femme, qui 
»tient de la main droite un enfant blanc qui dort , & de 
» la main gauche un enfant noir qui femble dormir aufi, 
» & qui a les pieds tortus : l'infcription qui eft au piédeftal, 
» marque ce qu on fait d’ailleurs , que la Femme eft la Nuit, - 
» & les deux enfans l’un le Sommeil & l’autre la Mort, 
» dont la Nuiteft la mere (1). 

Il fait beau voir après cela M. Maffci eriger le Som- 
meil & la Mort en Génies aîlés, beaux, bienfaits, & te- 
nans des torches , & les mettre dans la claffe des Anges 
de Mort, dont, à l'entendre , parlent les Rabins; com- 
me s'il y avoit quelque rapportentre les uns & les autres, 
& que la Religion des Juifs füt la même que celie des 
Romains. Sans examiner fi M. Maffei eft plusinitié dans 
l'une que dans l’autre , il eft bien certain , que je ne trou- 
ve qu'un feul Ange (2) de Mort dans la Synagogue des 
Juifs de Buxtorf: ce qui fait foupçonner que M. Mafñfei p. 699 7+2: 
confond les Juifs avec les Mahometans , qui »tiennent 7'*, Qu 
» pour article de foi, comme chofe écrite en la Zuna de mode Gui- 
» Mahomet , que quand quelque Trépañlé eft enfeveli, des rune 
» foit-il mâle ou femelle , incontinent viennent deux An- #lv5re 
» ges appellés en Arabic(3) Munquir, Guanequir , portans 
» avec eux l’un une mafñle de fer, l’autre certains crochets 


\ \ 


(r) emolnres dÉ myurn made tu | cv 1j VAVOY » 1j aupoTepois vUxTe 
mov nabeud'oyre dvéxuse Ti debit | dvrois rpopor. Lib. $. cap. 18.p.321. 
xepl s TA CE Erépe pénave Eye raid 2) Son Nom étoit Azriel felon Hy- 
xgbeud'ours éouxora , auParépss des- | de. Hif}. Rel ver. Perf. pag. 81. 
papeuives T#s ULTRA Anxoï mir dn È (+) M. Maillet dans fa defcription 
Ta Emypaupare ; auvéver 5 #3 &veu | de l'Egypte Lettre X. dit que ces An- 
rés éailpagndrur Ést, fra ré tres” gess'appellent, £! Naker, & El Nakir. 


Eïy 


* Lifez , 
Ramadan ; 
c’eft Le Carè- 
me des Ma- 
hometans. 
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» de fer aufli. La Zuna dit que ces Anges font lever le 
» Mort à genoux, & qu'il vêt fon ame par-deffus fon corps, 
» tout ainfi qu’un homme fe vêt fa chemife. Vêtu qu'il l'au- 
»ra, & fe fera agenoüillé , lors ces Anges commence- 
»ront à l’interroger , & lui demanderont s'il a crû en 
5 Mahomet & en fa Loi, & s’il a fait de bonnes œuvres 


»ence monde quand il y vivoit, à fçavoir s’il a bien fait 
» les cérémonies de la Zala, & s’il a jeuné fon * Radaman, 


» qui eft leur Carême , s’il a payé les Décimes, & donné 
» des aumônes. La Zuna dit, que fi ce Mort rend lors 
» bon compte de foi à ces Anges noirs, ille laïfferont là 
» & s’en iront : maisfoudain il en viendra deux autres auf- 
» fi blancs que neige , dont l'un mettra fes bras auprès de 
» la têre du Défunt, comme pour lui fervir de chevet, 
» & l’autre tiendra les fiens pareillement à fes pieds pour 
» les foûtenir : & en cette forte ces deux Anges le parde- 


»roht. lui faifant compagnie jufques au jour du jugement. 
, à pas Juge 


» Mais fi le Trépaflé rend mauvais compte (1) de fa vie 
» aux Anges noirs , la Zuna dit, que celui qui porte la maf- 
» fe de fer, lui donnera un fi grand coup fur la tête, qu'il 
» le fera entrer fept coudées dedans terre: & l’autre s’ai- 
» dera foudain de fes crochets de fer; pourle tirer amont, 
» puis l'Ange de la mañle en frappera de rechefle Mort, & 
»celui des crochets le retirera/encore , & ne cefle- 
» ront de lui donner ce tourment jufques au jour du juge- 
» ment, 

. Voilà fans doute les Anges de mort, dont M. Maffei a 
voulu parler : car il faut interpréter benignement fes paro- 
les, fans quoi il faudroit être toûjours en guerre avec lui. 
J'en veux ufer de même touchant l'explication d’un fe- 
cond Monument dont notre Auteur a entrelardé le corps 
de fa Differtation : on ne fait à quel propos. Nonobftant 
que la bigarrure faute aux yeux ; je vais effayer d'en dé- 

(1) Les Turcs d'aujourd'hui onttrou- 
vé le fecret d’éluder toutes les que- 
ftions des Anges noirs par une formu- 
le de réponfe générale , qu’ils appren- | 


nent foigneufement pendantla vie , & | 
qui ef conçüe en ces termes: La Re- 


ligion des Turcs eff la mienne ; Mahomes 
is Prophére, © la Mecque ef} mon 
Midi. Mais malheur à ceux qui ne peu- 
vent pas retenir ces paroles : les An- 
ges noirs ne leur font aucun quar : 
tiers é 
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mêler les nuances & les couleurs, de les faire connoître. 


& d’en fixer le prix. 
SX VHE 


Anniverfaire de la mort de Bacchus repréfenté [ur un 
Marbre du Roy. Hifloire de ce Dieu. 


Cet autre Monument eft une frife chargée de cinq f- 
gures, qui repréfentent l'Annivérfaire de la mort'de Bac- 
chus , tel que les Crétois le célébroient tous les trois 
ans ; en voici Fhiftoire d’après Saint Clement d’Alexan- 
drie & Julius Firmicus. » es Roi de Créte avoit une 
» Maitrefle dont il eut Bacchus : la tendrefle qu'il conçüt 
pour cet enfant alla à l'excès. Junon fa femme en eut 


Clem. À 
lexandr, im 
Protrept. p. 
tx. 

Jul, firm. 
Erior. Prof, 
Relig. c. G> 


un dépit mortel, qui la porta à la funefte réfolution de 


» fe défaire du jeune Bacchus. Pour cet effet, elle lui dref- 


sfa mille embûches qui #aboutirent à rien. Sur ces en- 


strefaites Jupiter fut obligé de faire un long voyage; 
.s8& comme il avoit pénétré les mauvais deffeins de Ju- 
“non, il confia la garde de fon fils à des gens qu'il choi- 
» fit exprès, & fur lefquels il croyoit pouvoir compter : 
» après quoi il le plaça fur le thrône ; & lui remit en main 


» toute fa puiffance. Ce dernier trait au lieu d’arrêter Ju- . 


“non, ne fit que l’animer davantage. Elle fe mit en tê- 
»te de gagner les Gardes de Bacchus à force de préfens : 
» elle y réuflit ; un jour entrautres elle introduifit fiens 
» dans l'appartement du jeune Roy ;. & les plaça dans un 
»çoin, qu'elle eut foin d’orner de glaces & d'autres bijoux 
» curieux, qui donnerent dans les yeux de Bacchus. Ce jeu- 
vne Prince touché du défir de les voir, fe leva de fon thrô- 


» ne pour les contempler de plus près; & fe livra ainfi en- 


tre les mains de ceux que Junon avoit apoftés pour. 
sle tuer. Aufli fe faifirent-ils de lui & exécutérent - ils 


» leur commiflion;& afin qu'iln’y eût ni marque ni veftige 


» de ce Parricide , tous ceux qui y tremperent , emporte- 
“rent chacun leur part du corps du jeune Bacchus qu'ils 
® firent cuire & qu'ils mangerent. Minerve feule fa fœur ; 
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» garda le cœur qui lui étoit tombé en partage , pour 
» le remettre à fon Pere & l’appaifer. Jupiter de retour 
» fut pénétré de la plus vive douleur; il fit une recherche 
» exacte des Gardes de la Reine, & les fit péfir par dif- 
» férens fupplices ; gas un feul ne fut épargné , en quoi 
»il agifloit moins en Roy qu'en Tyran , puifqu'il cher- 
» choit autant à adoucir fon chagrin, qu'à vanger fon fils. 
» Enfuite Jupiter fit faire une Statué de Bacchus parfaite- 
»ment reflemblante, dans laquelle il plaça le cœur que 
» Minerve lui avoit remis, &c la mit dans un Temple 
» qu'il fit conftruire , & dont il confia le foin à un Prêtre 
» qui s'appelloit Silene. Les Crétois pour appaifer le Roy, 
» établirent des Fêtes funeraires qu’ils célébroient tous les 
»trois ans, & dans lefquelles ils repréfentoient les cir- 
%, conftances de la mort de Bacchus. Dar cette VUE, ils dé- 
» chiroient à belles dens un Taureau vivant, pour ex- 
» primer le feftin que les Gardes de la Reine avoient fait 
» des chairs du Prince, & courant dans les bois les plus 
» épais avec des cris & des clameurs étranges , ils fei- 
> gnoient d’être en fureur , pour perfuader que la mort de 
» Bacchus n’avoit pas été médirée, mais qu'elle étoit ar- 
»rivée par un trait de folie. Ils ne manquoient pas de 
» porter la Corbeille où Minerve avoit dépolé le cœur 
» de fon frere , & par le fon des cymbales, & le chant 
> des flûtes , ils tâchoient de repréfenter les bijoux qui 
»avoient féduit l'enfant & étoient caufe de fa mort«, 
D'autre part Minerve fut de toutes ces Fêtes tant qu'elle 
vécut : elle y portoir le cœur de fon frere attaché avec 
un ruban, & elle le lançoit fur ceux qu’elle rencontroit : 
ce qui lui fit donner le nom de Pallas , derivé d'un mot 
Grec qui fignifie Lancer (1). 

Or c’eft ce qui eft parfaitement bien exprimé fur la 
frife que M. Maffei a tenté d'expliquer fans la connoi- 
tre : Minerve dans l'attitude indécente d’une Bacchante, 
tient en l'air le cœur de fon frere , & le lance , & a à fes 
pieds la corbeille où elle lavoit enfermé. M. Mañkei 

(1) Abe ps dv rh xapdler 78 | Ac rl xupdiey æpornlopivtn. Clem, 
Aioyvoé VOEAOMÉ TN 3 Hañus tré man | Alexand. ubifupra. | 


garde 
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re un profond filence fur ces deux figures ; qui font 
‘ame des autres , fur lefquelles feules il s’eft retranché, 
Voyons à préfent ce qu'il en dit. 


C'RNETE 


Déeféription du marbre en détail. Lanterne de terre. 
Iftrument d'airain inconnu. Perfonnages de 
Théätre appelés Pié-plats. 


La premiere , en fuivant l’ordre du marbre , & non 
«celui du Graveur , que notre Antiquaire a employé, 
eftun Satyre, qui tient un Tympanum, dont il jouë 
avec la main, comme on fait d’un Tambourde Bafque : 
fur quoi M. Maffei obferve qu'en certains endroits de 
l'Italie, les filles en joûient auffi. Il pouvoit ajoûter , que 
c'eft l’inftrument favori des Bohemiennes , qui ne mar- 
chent jamais fans cet inflrument , qui eft le fymbole pro- 
pre des gens de cette profefion. | 

» L'autre figure, dit M. Mañffei, tient je ne fçai quel 
# vale ou inftrument femblable à la Guitarre« (1). Je ne 
fçai ce qu'il veut dire ; car le vafe & l’inftrument qu'il 
ne peut définir, n’a aucun rapport avec la Guitarre. A 
dire vrai, ileft difficile d'expliquer ce que c’eft ; ce qui eft 
conftant , c’eft que cette figure repréfente une circon- 
ftance de la mort de Bacchus ; fur quoi j'ai deux fenti- 
mens à propofer ; le premier eft , que ce perfonnage 
pourroit être l'original ou la copie de ce Valet , dont il 
eft parlé dans Petrone, quitira de fon fein une lanterne 
de terre, & imita pendant plus d’une demi-heure tous 
les fons de la Trompette (2). | 

Ce qui favorife ce fentiment , c’eft la maniere dont ce 
Bacchant tient la machine dont on cherche la vraie no- 
tion : car il eft dans l'attitude d’un homme qui fonne de 


(1) Altra figura ha in mano , non fi | Jinu fittilem protulit , © amplius femi- 
quo dir fe vafo , o ffrumento fimile al |'hora tubicines imiratus eff. Petr. fatyr. 
mandoline. Pag. 11. cap. 69, 

(2) Nequiffimus fervus lucernam de : 


F 


PLANCHE 
11. 


Pag. 10 


Ovid, me” 
tam, lib. 3° 


De Pont. 
lib, 1. Ep. 1e 


Tibul. lib. 
x. cles le 


Virg. Æneid. 


2e 
Stac. Theb. 
lib. 6. 


Senec,Troad, 


Varro apud 
Nonium. 
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pafage d’Athenée que je viens de rapporter, & qu'il s'eft 
avifé de citer lui-même. Il y prend cette piece de corne , 
dont on faifoit la grande ouverture des Flûtes Phrygien- 
nes, pour un cor entier; & par une plus grande erreur 
il prend le terme grec qui figuifie la grande ouverture.de- 
la trompette, pour le fon même de la trompette : Cornici- 
nes, tubicinefque , dit-il, Andavano d'ordinario infieme ,.e il 
fuon dell uno ben corrifpondeva a quel dell altra , onde dice 
Ateneo, che il corno era ävèaoyer TO Tor caxnyy or xo'd'uvr. 
Il aurait été plus exa@ s'il avoit pris la peine de confulter 
Cafaubon , qui éclaircit, & rend ainfi mot à mot le paf- 
fage. d’Athenée. Corn illud quod. adjicitur tibiæ Phrygiæ ; 
proportione refpondet Codoni tube : id ef}, vim eamdem haber 
ad exacuendum gravem aliàs ribiæ Phrygie fonum., quam in 
tuba Codon: ef} autem KoSwr orificium tubæ , quà exit fpiritus. 

A la forme de la Flûte Phrygienne que je viens de fi- 
xer , M. Maffei ne fera pas difhculté de reconnoitre cet 
inftrument dans les Vers fuivans.. 


.…... Ærane tantum 

Ære repulfa valent, à adunco tibia cornu.. 

Ante Delm matrem cornu tibicen adunco 
Cum canit. 

Protinus in flexo Berecynthia tibia cornu 
Flabit , © Idææ fefla parentis erunt. 
..... Turbajocofa 

Obffrepit , © Phrygio tibia curva fono. 

Aut ubi curva choros induxit tibia Bacchi.… 

Cum fignum luitôs cornu grave mugit 
adunco 
Tibia. 

Mox inter aras mobili velox pede 

Kevocante flexo concitus corau modos ; 

Barbarica prifco templa [altatu coles. 

Phrygios per offa. cornus liquida canit anima. 


Pour continuer les réflexions far la Flûte Phrygienne ; 
que M. Maffei a fupprimées , & qu'il nous invite de faire, 


_.… crmotiemnrsetthus 
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jobferverai que l'Auteur de l'Antiquité expliquée lui a 
préfenté plufieurs fois la forme de cet inftrument, fur 
quoi il auroit pû aifément fe déterminer ; il n’avoit donc. 
qu’à confulter la planche 151. n. 1. & la planche 176. n. 
a. du premier Tome, & les planches 71. & 135. du 
Tome fecond, &ily auroit vù des Flûtes femblables à cel- 
le qui l'a arrêté. La matiere étoit de boüis, felon Pollux ;, 
Tic’ par v'au mübivo. Le Codon étoit de corne , com- 
me je l'ai déja infinué. Si Hefychius dit ce que Bartholin 
en rapporte dans fon Traité des Flûtes, que des deux Flû- 
tes Phrygiennes , que le Joüeur embouchoit tout-à-la- 
fois , c'étoit la Flûte gauche qui avoit le Codon de cor- 
ne : au lieu que la Flûte qu'il tenoit de la main droite ,. 
étoit la Flûte droite, & n'avoit point le Codon de cor- 
ne (1), le marbre que nous examinons, prouve ou qu'- 


Hefychius n’eft pas exatt, ou que fa régle foufre des ex- 


ceptions.. 


6. RU 


Scabilla , énffrument que les Anciens employoient dans 
la fymphonie. Il n'étoit point attaché au pied. Les 
Grecs l'appelloient Crupezia. Son origine ; fa forme 


Le 


Liv. 4 e:- 
10, Bo 74o- 


© fon ufage. Quel fon il rendoit. Parties dont il 


étoit compoé. Bruit qu'il faifoir. On ne pouvoir 
pas danfer € joüer de cer inflrument en même 
tems. Cordace , danfe obfcéne. À quoi on reconnoté 
ceux qui la danfoient. Corbeille facrée des Baccha- 
nales, Ce qu’elle contenait. 


» La figure de celui qui a un Scabilla fous le pied, eit 


“ourieufe, dit M. Mafñlei. Les Grecs appelloient cette 
» machine ümæier, comme l’enfeigne un ancien Glof- 
» faire : il refflemble à un foufflet ; il étoit attaché au pied : 


(1) In-Phrygia codon folüm e cornu | phrygia tantum erat , non in dextra, 
annexum ; reliquum buxeum aut ofeum | quæretla erat , referente hefychio. Bar+ 
erat , tele Polluce ; idqwe in harmonie | tholin, detibiis vet, lib. 1.cap. 5. p. 26, 


Fi 
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» les anciens Auteurs appellent crepitus le fon qu'il ren: 
» doit quand il étoit preflé. Ce Relief, ajoûte+il, fait voir 
» clairement l'ufage qu'on faifoit de cet inftrument, & 
» commé on danfoit ayant les mains fur la tête « (1). 

M. Mañffei a raifon : ce relief fait toucher au doigt la 
maniere dont on joüoit du Scabilla; mais malheureufe- 
ment ce quil dit gâte tout. Car d’abord il n'eft pas vrai 
que le Scabilla foit attaché au pied : rout le monde peut 
juftifier ce que je dis en jettant les yeux fur notre marbre, 
& fur la planche 176. n. 9. du premier Tome de l'Anti- 
quité expliquée, où l'on voit un Tityre, qui jouë en mé- 
me tems de deux Flûtes & du Scabilla ; enforte que le 
pied eft élevé d’énviron un pied au deflus de cet inftru- 
ment , & prêt à tomber avec force fur le Scabilla , au lieu 
qu'ici le coup eft porté , & le pied prefle le Scabilla. Mais 
dans l’un & dans l’autre , il n'y a aucun veftige de cour- 
roie ou de lien, & le coup d'œil fait fentir qu'il ne doit 
point y en avoir. | : 

Je n'ai trouvé nulle part le mot ümroMer dans le fens 
que le donne M. Maffei , & après les recherches que j'ai 
faites , je fuis tenté de former des, foupçons fur l’exiften- 
ce du Gloffaire où il a fait une fi riche trouvaille. Je fçai 
feulement que Pollux appelle notre inftrument Crupezia, 
qui marque qu'on Joüoit de cet inftrument en frappant 
contre avec la plante du pied. Pollux que je viens de ci- 
ter , dit que c'étoit une chauflure de bois propre aux 
Jouëurs de Flûte (2), & qu'ils lemployoient à préluder , 
à donner le ton à la fymphonie , & enfin à marquer quand 
elle devoit commencer (3). Il ajoûite qu'on appelloit les 
Béotiens Crupezophores , parce qu'ils accompagnoient toû- 
jours leurs Flûtes avec le Crupezia (4). 


(1) Curiofa à la figura di colui, che 
ha lo fcabillo fotto il piede , qual fi pe- 
rù fi chiamaua vxoroday da Greci , 
come äimpariamo nel Gloffario anrico. 
Sembrava un foffietto ; era legato al pie- 
de medefimo , e il fuono cui rendea com- 
prefflo > ff chiama crepito negli anti- 
chi [crittori. Queflo rilevo ci fa veder 
pienamente l'ufo di tale firumento, & 


di ballar nel! iflefo tempo , &' di bar- 
ter le mani fopra del capo. Pag. 11. 

(2) Rretbes Tu Ty ŒU) Üy UTOWe 
pare. Lib. 10.C.23.n. 153. 

(3) Edouvos vaod'ape mminméye tis 
tydompoy xopS. Lib. 7. c. 22.n. 87. 

(4) Kpsmbogopss d'im rs$ Borurse 
Kpaæñvos , No me 1 HUANTIRN npÉpuTIe, 
Idem. ; 


née un Etes. 7 “hs. - 
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Ce n'etoient pourtant pas les Joüeurs de Flûte qui 
avoient inventé le Crupezia; ils Pavoient emprunté de ceux 
qui dans la Grece faifoient mêrier de fouler les olives , de 
la même maniere que nos Vendangeurs foulent à préfent 
le raifin avec des fabots (1). Il y avoit pourtant cette dif 
ference entre le Crupezia ordinaire, & le Crupezia des 
Joüeurs de Flûte, que ce dernier étoit bien plus épais, 
& étoit aufli haut que la Socque des Récollets , à la for- 
me de laquelle il répondoit parfaitement. Les Joüeurs de 
Flûte pour convertir leur chauflure en inftrument qui ren: 
dit un fon harmonieux , avoient foin de fendre horifon- 
talement jufqu'au milieu le diametre de la Socque, & 
après lavoir bien & artiftement évafé , ils mettoient dans 
le vuide deux petites balles enflées l’une fur l'autre, que 
les Joüeurs de Flûte prefloient en certains tems du bout 
de leur pied, & en tiroient un fon, à la verité mefuré, 
mais qui n'aboutifloit à rien , n'ayant ni commencement, 
ni fin, comme celui du Tabourin; & ainfi il ne pou- 
voit jamais former un air par lui-même (2). Cette forte de 
Crupezia fe chaufloit, & par conféquent il étoit attaché 
au pied avec des courroyes ou des cordons. 

Îl y avoit des Crupezia femblables de fer , à cela près 
qu'ils n’étoient ni fi épais , ni fendus : fur quoi Lucien ob- 
ferve, qu'un Pantomine repréfentant la furie d’Ajax , de- 
vint lui-même furieux, & déchira les habits d’un de ceux 
qui frappoient avec une chauflure de fer (3). 

Les Romains en recevant cette forte de Crupezia y en 
ajoûterent trois autres, qu'ils appellerent Scabella ou Sca- 
billa : ils les formerent de 2 planches quarrées-oblongues 
d’un peu plus d’un pied. Deux de ces Scabilla ne tenoient 
pas au pied, ni n'étoient faits pour y tenir ; au lieu que 

(1) Té Eau oœvddaie xperiGre | his qui fibi cum aurium voluprate jun- 


Atyeres , pebdy ras énalus murêa. | guntur , [ed ramentenore perpetuo ,ita 
Hefych. ut fitibias non audias , nullo modo ibè 

(2) Queæro utrum poffint copulati fi- À notare poflis , quo ufque procurrar con- 
bi pedes quos copulari oportet , perpe- | nexio pedum , © unde rurfus ad capur 
tuum quemdam numerum creare ; Ubi | redeatur. Aug. de Mufca lib. 3. n: 1. 
vullus finis certus appareat : velur cum (3) Ercsyap rôv ra ndypu vro0 ne 
fymphoniaci fcabella & cymbala pedi- À pari ruréysur rl éoIüre martine 
bas feriunt , cersis quidem numeris , Ô' V £sr. 
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le troifiéme y tenoit. Le premier de ceux qui n’y tenoient 


- pas, avoit quatre balles femblables à celles du Crupezia que 


jai décrit; on en joüoit de même, & il rendoit un fon 
plus fort. L'autre Scabilla qui ne tenoit.pas au pied , étoit 
fans balles: on frappoit rudement du pied contre ; & ik 
faifoit beaucoup de bruit.' Enfin le Scabilla qui tenoir au 
pied , avoit cela de particulier, qu'à la forme près, c’étoit 
un véritable foufflet. | 

Rubenius dans fon Traité de re vefliaria chap. 17. & 
Spon dans fes Mifcellanea eruditæ antiquitatis{eët. 1. art. 61. 
ont donnéla figure du Crupezia d’après l'original confervé 
dans le Cabinet du Grand-Duc de Tofcane. 

Le monument que nous avons fous les yeux, repréfen- 
te la premiere forte des Scabilla au naturel. Quant aux 
balles enflées dont j'ai dit qu’il étoit garni , aufli-bien que 
le Crupezia , je me fonde fur le Scholiafte de Stace, qui 
fur ces mots du Poëte qu'il éclaircit, 


ETES Infpirata rotari 
Buxa. 


dit qu'il faut entendre ou la Flûte ou le Scabilla , dont les 
Joüeurs de Flûte joüent ordinairement avec le pied aux 
Sacrifices (1). Par où il eft évident que les Scabilla éroient 
des inftrumens à vent. 

_ L'Auteur de l'Antiquité expliquée fournit les deux au- 
tres fortes de Scabilla. Suetone en parle , & c’eft de lui 
& de Ciceron, que j'aitiré que cet inftrument faifoit un 
grand bruit. « Caligula, dit le premier , danfoit quelque- 
» fois la nuit; un jour entr'autres il fit venir à minuit trois 
» perfonnes Confulaires qu’il plaça fur le Pulpitum (2) du 
» théatre : & tout-à coup au bruit extraordinaire des Flû- 
»tes & des Scabilla,il fe mit à danfer revêtu d’une mante, 


(1) Tibia vel fcabellum ; quod in fa- | »la piéce, & qui par le moyen des dé- 
crificiis tibicines pede fonare confueve- | »corations repréfentoit une place pu- 
runt. »blique , un fimple carrefour, ou quel- 

(2) »C'étoit, felon M.Boindin, un | »que endroit champêtre, maistoujours 
»grand efpace vuide au-devant de la | »à découvert. Mémoires de Litrerar. 
» Scene où les AGteurs venoient jouer À som. 1. part, 2. pag. 148. 


\ | & 
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» & d'une tunique qui alloit jufqu’aux pieds » (1). 
De ce paffage on peut inferer fans crainte de fe trom- 
per , que les Scabilla étoient d’un grand ufage fur le théa- 
tre. Aufli Ciceron nous apprend-il , que quand les Co- 
médiens ne trouvoient pas un dénoüement naturel à leurs 
piéces , ils les terminoient par la fuite d’un Aëteur, & 
par un jeu général de tous les Scabilla qu'ils avoient (2). 
Voilà à peu près les idées les plus claires & les plus 
certaines qu'on puifle fe former du Scabilla : il ne paroit 
pas que M. Maffei les ait euës , ni quoique ce foit d’appro- 
chant. Ce qu'il dit, que la figure qui joüe de cet inftru- 
ment , donne à connoitre que les gens de cette profeffion, 
danfoient en même tems ayant les mains fur la tête , ef dit 
gratuitement ; puifqu'outre que nous avons vû que le Sca- 
billa étoit un inftrument propre au Muficien , & non pas 
au Danfeur , les Lacédemoniens entrautres peuples , ne 
joüoient jamais du Scabilla , qu'ils ne fuflent aflis (3). 
D'ailleurs , il eft vifible par les deux Scabilla qui ont parû 
avant celui de notre marbre , que ceux qui en joüioient , 
ou ne danfoient pas du tout, ou du moins n’avoient , ni 
ne pouvoient avoir en danfant les mains fur la tête ; puif- 
qu'on les voit occupés, les uns à joüer d’une double Flü- 
te, & les autres à frapper l'une contre l’autre des cymba- 
les qu’ils tiennent dans leurs mains. 
Tout ce qu’on peut conclure de lattitude du Bacchant, 
que notre marbre repréfente jotiant du Scabilla avec les 
mains fur la tête ; c’eft que c'eft un trait de débauche , & 
un trait de débauche eft toüjours hors des régles. En fup- 
pofant donc que ce Bacchant danfe , il danfoit une danfe 


obfcéne & décriée , que les Anciens appelloient la Cor- 


dace. Un endroit du feftin de Trimalcion conduit naturel- 


(1) Saltabar nonnumquam etiam noc- 
su; © quondam tres Confulares fecun- 
da vigilia in palatium accitos ,multaque 
extrema metuentes ; fuper pulpitum col- 
locavit. Deinde derepente magno tibia- 
sum © [cabillarum crepitu cum palla 
sunicaque talari profiluir , ac defalrato 
cantice abiit, In Cal, cap, 54. 


(2) Mimi ergo eff jam exitus , non 
fabulæ : in quo cum claufula non inve- 


 nitur, fugir aliquis à manibus , deinde 


fcabellac oncrepant. Pro Cælio cap. 27e 

(3) Avanrns pi Ey ra péow naôe- 
rai ÉmAUASY , 494 XTURËY FA Me. 
Lucian, de Saltation, 


G 


À Herbe, 
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lement à cette verité: c'eft celui où Pétrone fait ainfi parler 
fon Héros : » Aucun de vous ne s’avife de prier ma chere 
» Fortunata de danfer.Croyez-moi ; perfonne au monde ne 
» fçait mieux la Cordace : & fur le champ élevant fes mains 
» fur la tête , il fe mit à contrefaire Syrusle Comédien (1)». 
On a vû que M. Mañlei à pañlé fous filence les princi- 
pales figures de la Frife qu’il a donnée au Public ; on av 
de même le fuccès que ce filence a répandu fur toute fon 
explication. J’obferve encore , qu’il ne dit pas le moindre 
mot d'une autre figure qui devoit aller avant celles, auf- 
quelles il s’eft attaché. C'eft de la corbeille qui eft aux pieds 
du Satyre. Cette corbeille va de pair avec la premiere ; 
elle eft facrée & très-facrée ; parce qu’elle DRE tous 
les préfens qui devoient être offerts à Bacchus ; prefens au 
refte fans lefquels on ne célébroit aucune fête de la nature 
de celle qui eft gravée fur notre marbre. Ils confiftoient 
ces prefens en fefames, en figures pyramidales, en gâ- 
teaux fur lefquels on avoit imprimé la figure de plufieurs 
nombrils , en grumeaux de fel , en lierre, en grénades , 
en cœurs , en ferules *, fur-tout en un ferpent qui commu- 
niquoit aux Orgies tout ce qu’elles avoient de facré 
& de myfterieux (2). De tous ces prefensle ferpent eft 
le feul qui paroïfle, & on voit qu'il entrouvre la corbeil- 
le. Il ÿ a mille chofes curieufes à dire fur ce Serpent: mais 
comme les Sçavans ne les ignorent pas, & qu'elles font 
d'ailleurs liées à des obfcenités qui faifoient le fond de la 


Religion des Bacchans & des Bacchantes , on me permet= 
tra de les fupprimer. 


(1) Esiam ebrio proximus ; nemo , in- | yép émoyouväcas rà à na aurdr, © ré 
quit, veflräm rogat Fortunatam meam | éppnre é£erir. # ancapai ture s © 
ut falies ? Credite mihi : cordacem ne- | mupepiks , © ronûmm , © AÜmuya 70 
mo melius ducit. Atque ipfe ereltis fu- | Avoupanre, x6vdpoi re CCE , © dpaxar 3 
Pra frontem manibus Syrum hiflrionem | pre Arcvvos Buvsaps, Cle, Âle- 
exhibebar. Petron. fatyr. cap. $7. | xandr. in Protrept. pag, 14 

(2) Oius de ai xisur æi psixai , Vi 
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Pourquoi les anciens faifoient graver des Chiens fur 
leurs tombeaux. Des Socci des Romains ; leur ufage. 
Ce que les femmes fai[oient pour rendre cette chauf- 
fure riche © galanre. Caligula décrié pour avoir 
mis des Socques de femme. KRüichefes du Roy en An- 


tiques. 


Comme je dois finir par où j'ai commencé, je reviens 
au premier marbre pour dire un mot du chien & de la 
chauflure de la Dame , qu’on aaffeété d'y repréfenter. Je 
pourrois abfolument m'en difpenfer , puifque M. Mafñei a 

gé à propos de ne parler ni de l'un ni de l’autre. Mais fi 
c’eft fon étoile de pafler ce que les Antiques ont d’intéref- 
fant , notre étude doit être d'y chercher & d'y découvrir 
tout ce qui fert à orner notre efprit. 

Ce n’eft point précifément, comme on a coûtume de 
le dire, parce que le chien eft le fymbole de la fidelité , 
que les Anciens le faifoient graver fur leur Tombeau ; cet- 
te penfée eft des fiécles poftérieurs , & ceux qui nous l'ont 
tranfmife, n’avoient pas bien pénétré les motifs des An- 
ciens. Ces motifs étoient , que les chiens dont il s’agit, 
avoient fait les délices de leurs maîtres. C’eft ainfique Te 
Malcion faifant faire fon Sépulcre dès fon vivant, ordon- 
ne à l’Architeéte d’y faire fculpterfa chienne favorite, & 
il fe fatte d'arriver par-là à l'immortalité (1). 

A côté du chien ; on voit les pantoufles de la Dame dé- 
funte. Je donne à cette chauflure le nom de Pantoufles ; 
parce qu’outre qu’elle tenoit lieu à cette femme de pan- 


toufles , elle reflemble parfaitement aux pantoufles des  - 


hommes d’aujoud’hui ; car elle eft quarrée , elle couvre 
tout le pied , & a un petit quartier : il eft vrai qu'elle ef fans 
talon ; aufli n'en doit-elle point avoir ; c’eft proprement les 


x (1) Valde te rogo, ur fecundum pe- | ue mihicontingat tuo beneficio poff mor= 
des Jlarue meæ carellam: pingas ..,, || rem vivere. Perron, fatyr. cap. 71, 


Gi 


Art. Amor. 
Le Ve 516, 


Epift. 8. 11, 


$2 EOOUER A TILL E $ 

Socci des Anciens, qui, en fait de chauflure , étoietit tour 
ce qu'il y avoit de plus bas ; on y faifoit entrer le pied, & 
ils tenoient fans attaches & fans courroyes. C’étoit la chauf. 
fure des Aëteurs de la Comédie , de même que le Cothur- 
ne étoit la chauflure propre des Acteurs de la Tragédie. 
Les femmes s'en fervoient quand elles gardoient la cham- 
bre ou la maïfon, qu'elles étoient malades, ou qu’elles 
vouloient avoir le pied à leur aife ; ce qui étoit rare, car 
elles fuivoient fidelement les leçons d'Ovide qui leur avoit 
appris , qu’afin que leur chauflure eût bonne grace, il fal- 
loit que le pied ne sagedt pas dedans. À 


ÎVec vagus in laxa pes tibi pelle natet. 


Ce qui a été heureufement imité par Sidoine Apollinai- 
re, qui s’adreffant à Thalie, lui dit en ftile figuré, de ne 
chauffer ni le cothurne , ni le focque , où fon pied foit fi. 
au large , qu'il y puifle nager. 


Soccos ferre cave , nec ut [olebar 
Laxo pes natet altus in cothurno. 


Saint Jerôme s'eft fervi de la même penfée; mais il l’a 
exprimée d’une maniere qui rend raïfon des fix ouvertures, 
qu'on voit dans les focques qui font fous nos yeux: » Les 
» femmes, dit-il, ne fongent qu’à leurs habits , qu'à fe par 
» fumer, & qu’à avoir des focques fi juftes, fi bien taillées, 
» qu'elles ne puiflent gonfler « (1). 

Que faifoient donc les femmes, afin que le deffus deleurs 
focques ne fit ni plis, ni gonflemens ? Elles y ménageoient 
avec fymmétrie va ouvertures , qu'elles couvroientde cet- 
te quantité de pierreries, dont Pline dit qu’elles ornoient 
jufqu’à leurs focques (2). Et c’eft de ces focques riches & 
galantes, qu’il faut entendre ce que les Hiftoriens difent 
de Caligula , & de quelques autres Princes également ef- 
feminés , qu'ils affeétoient de paroïtre en public avec des 


( 1) Omnis his cura de veflibus, fi 
kenê oleanr fi pes in laxa pelle non fol- 


dear. Epift. ad Euñoc. 


(2) Quin © pedibus , nec crepida- 
rum tantum Obfiragulis , [ed toris foc- 
culis adduns. Hif, lib, 9. c. 36. n. 56, 


> 
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focques de femme In publicum procellir .…... nonnumquam in suer. in Cal. 


Jocco muliebri. 

On voit, on touche à préfent la nature des découvertes 
que M. Mañlei a fait dans l'étude des Antiques ; » Etude fa- 
» vorite, s'écrie-t'il, à laquelle j'ai confacré prefque tous 
» mes travaux » ; Di que monumenti, a quali ho dedicata gran 
» parte delle mie fatiche ». Quel dommage qu'il ne Les y ait 
tous confacrés! Mais fçait-on bien à quoi ce Sçavant ré- 
duit le fruit qu’il prétend retirer de fon étude infatigable ? 
C’eft au Confeil qu'il donne à M. le Cardinal Miniftre , de 
raffembler tous les anciens marbres qui font dans cette Ca 
pitale,& aux environs ,-& de les mettre chacun en fon rang 
dans une des Salles du Louvre, parce , dit-il , que les An- 
tiquaires y trouveront fürement les coùtumes, les ufages , 
les modes, & le goût des Anciens (1): Confeil admirable 
dans la fpéculation, mais eft-il poflible dans la pratique ? 
metrant néanmoins cèt inconvenient à part, je demande à 
M. Mañlei, fi les Antiquaires qui devroient faire ces dé- 
couvertes, étoient aufli Sçavans que lui, & qu'ils expli- 
quaflentles marbres que le Roy & fes Miniftres raffemble- 
roient dans le Louvre , aufli heureufement qu'il a expli- 
qué lui-même les deux qui ont donné lieu à fa fçavante dif- 
fertation ; par exemple , qu'ils donnaflent une perfonne 
morte pour une perfonne agonifante ; des Libitinaires pour 
des Prêtres ; des Martyrs pour des Prêtres des faux Dieux ; 
des Sonneurs de cors & de trompettes pour des Exorcif- 
tes ; des pratiques & des ufages civils pour des aëtes de 
Religion , un feul & unique pot où l'on fait chauffer de 
l'eau pour laver les morts, pour deux pots contenant tantôt 
des médecines, & tantôt des herbes qui chafloient les Le- 
mures & les mauvais Génies ; deux Flûtes différentes pour 
une double Flûte ; l’élégante fituation des perfonnages 
pour des imitations du Corege (2). Si allant plus avant ces 


(x) Egli è certo , che in cosi farte re- | cafon de l'Enfant qui pleure au chevet 
liquie troviamo con ficurezza di verirai | du Lit de la Défunte , qui femble , 
coffumi , le opinioni , il fapere delle prif- | dit-il, être pris de Pidée du Corege. 
che era. Il bambin che piange , parrebbe prefo 

(2) C’eft une des belles penfées de | dalle idée del Coreggio. pag. 6. 

M. Mañfiei ; il la met en œuvre à l’oc- j 
G ii] 


Cap. 52, 


Pag. 12° 
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Antiquaires ne fe donnoient pas la peine de difcerner dans 


les Bas-reliefs les figures qui donnent le ton aux autres ,& 


dont les autres dépendent, & qu'ils s’attachaffent à ces au- 
tres figures à la faveur de quelques lumieres femblables à 
ces Phénomenes qui brillent pendant la nuit , & qui con- 


duifent ceux qui les fuivent dans des précipices : Quel fruit \ 


la République des Lettres & la Patrie retireroient-elles. 
d’un avis impraticable ; puifque depuis plus de foixante | 


ans on cherche à lever les difficultés qu’il y a à trouver 
un lieu aflez vafte & éclairé ; pour y placer commode- 
ment les monumens feuls , qui font avec profufion dans 
la Salle des Antiques du Louvre. En attendant le Roy 
en a confié le foin à l'Académie des Belles-Lettres. Ceux 
qui compofent cet illuftre Corps , fe font propofé de 


n . . ° 4 
les faire connoître fucceflivement au Public. En particus 


lier un d’entreux s'étoit chargé d’éclaircir dans le pre- 
mier Volume des Mémoires Académiques, le Bas-relief 
qui a fait illufion à M. Maffei, & qu'il ne pouvoit s’ap« 
proprier fans l’attache de la Compagnie. Auf n'eft-ce 
qu'avec fon agrément qu’on à mis la main à la plume, 
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BACCHUS PSILAS. 


ae 


Jugement différent qu’on a porté d'un Dieu inconnu 
nouvellement découvert, C’et Bacchus Pfilas. Pour- 
quoi les Lacédemoniens donnoïent a ce Dieu des aîles 


€ une Couronne aflée.. Forme fngulicre de certe 
Couronne. | 


I L eft de certaines Antiques, comme des fonges ou des 
Oracles des Anciens ; on a beau les confidérer à toute 
forte de jour , & donner la torture à fon efprit, on n’y ap- 
dE qe ni füite , ni liaifon , ni rapport : au contraire , fÿm- 

oles , attitude , habits, drapperie , fituation ; tout y eft 
compliqué, tout y contrafte , & lon ne parvient äfçavoir ce 
que tout cela repréfente , que quand on tombe fur quelque 
Ancien qui tire , pour ainfi dire , le rideau, & qui en don- 
ne l'explication , de même qu'on ne voit goûte aux fonges 
& aux Oracles , que quand il plaît D Patéiemnr de 
les juftifier. Le bronze que je donne au Public, établit cet- 
te verité d’une maniere inconteftable. 

Il a été trouvé à Lyon il y a environ deux ans avec plu- 
fieurs autres (1), d’un en particulier que je donnerai dans 
la fuite. Au premier coup d'œil , de célebres Antiquaires 
n'ont pas fait difficulté de le définir, & s'il eft permis de 
le dire , de le bâtifer. Les uns lont pris pour Comus (2), 
d'autres pour Cupidon (3). Comme ceux qui étoient à la 


(1) Médailles, Urnes fepulcrales , | beau , & dans fa gauche un dard, qu'il 
&c. 4e 7 t{ laïffetomber. Woyez Philoffrate. 

(2) Les Anciens repréfentoient Co- (3) Les fymboles ordinaires de Cu- 
mus,, jeune, couronné de rofes , le | pidon ; font les. ailes; le bandeau , 
vifage enflammé , dormant tout droit » | l'arc, les Aéches ; & le. carquois, 
& 2yant dans {a main droite un. flame | 


PLANCHE 
LV. 
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tête de ces fentimens, étoient géns à tout rifquer pour foû- 
tenir chacun le fien, & que ni l’un ni l’autre de ces fenti- 
mens ne leve point les doutes qui naïffent de toutes parts, 
on a pris le parti d'attendre que quelque nouvelle décoié 
verte fervit à les difliper. J'en étois là lorfque je tombai par 
hazard fur un endroit de Paufanias, qui m'apprenoit que 
la figure fur laquelle je n'avois ofé prendre aucun parti, 
étoit celle de Bacchus Pfilas. Ce Dieu étoit finguliérement 
honoré à Amicla Ville du Royaume de Sparte; mais er 
fecond: car Apollon y tenoit le premier rang , ce qui 
faifoit que les Grecs ne donnoiïent guéres à ce Dieu 
d'autre nom que celui d’Amiclée. Quoi-qu'il en foit , 
fi les honneurs que les Amicléens rendoient à Bac- 
chus étoient auffi finguliers , que la maniere dont ils 
le repréfentoient; on peut en quelque façon aflürer qu'ils 
étoient uniques. En effet, ils lui donnoient des aïles , ce 
qui étoit rare par tout ailleurs. » C'eft, dit Paufanias, pour 
» marquer que le vin éleve l'efprit des hommes, & le rend 
» plus délié, en lui rendant le même office que les ailes 
» rendent aux oifeaux ; car, ajoûte-t'il , P/a fignifie Aïle 
» dans la Dialeéte des Doriens « (1). 
Hefychius dit à peu près la même chofe , & nous ap- 

rend en même tems que Pflos fignifie aufli une Couronne 
aîlee (2). On ne fçauroit guéres ce que c’eft que la Couronne 
aîlée, dont parle cet Auteur , fi notre bronze ne nous en 
avoit confervé la figure, & en quelque façon le modéle. 
Les Anciens donc entendoient par Cowronne aïlée , une 
couronne qui avoit trois branches , qui fe réüniflant au 
haut de la tête , fe rabbattoient , & y formoient un pana- 
che qui fe partageoit en trois aïles différentes. 

Je ne fçai fi c’eft des aîles que les Lacédemoniens don- 
noient à Bacchus, ou de celles que fa Couronne formoit ; 
ou enfin des unes & des autres que Catulle parle dans ce 
vers ; | PARU 
Ar parte ex alia florens volitabat Jacchus. 


| (1) #ire Yèp xanSoy du Awpieis ra | 0æs arepu. Paufan. lib. 3. cap. 192 
arpé. A’vfpdrss OV oives émalpe rè © (2) ends , stquros maepirés. Hefych, 
range régle dir mn face à épue- | in ares l 


‘+ ps bo AC 


MA CICIE US PISTLAS 


T1 eft toûjours certain que Junius a échoué dans fes em- 


‘blêmes:car ayant entrepris dans le feiziéme fiécle de repré- 


fenter d’idée Bacchus Pfilas, il l'a peint aflis, & lui a donné 
des aïles qui lui fervent moins à voler qu'à le couvrir, & à lui 
faire un bel ombrage. D'autre part, il lui met une cou- 
pe dans la main droite , & des grappes de raifin dans la 
main gauche , fans aucune ombre de Couronne für la tête, 
tandis que Catulle & la figure que je produis , font foi qu'il 
étoit repréfenté couronné , volant & tenant d’une main un 
Iynx, & de l’autre des fruits avec leurs feuilles. 


FM € 


Bacchus Pfilas tient un Iynx. Quel oifeau c’étoit. 
L'Iynx entroit dans les Philtres amoureux. Moœurs 
des Lacédémoniens. Ce Peuple honoroit dans Bac- 


chus Pfilas ; Bacchus Eubulus, & Bacchus qui 


regloit le cœur de l’homme. 


L'Iynx eft un oifeau de riviere qui eft confacré à Bac- 
chus , d'où eft venu le furnom d’Iyngies qu’on donnoit à ce 
Dieu (1). Le Traduêteur de Suidas, & les Auteurs des 
Lexicons croyent que c’eft la Moracilla des Latins, & la 
Hochequeuë des François, Mais il eft vifible qu'ils fe trom- 
pent, & que c'eft vraiment un Canard : il ne faut que jet- 
ter les yeux fur notre bronze pour fe convaincre de cette 
verité ; ce qui la met dans une plus grande évidence, c’eft 
que les Grecs l’appelloient aufli Cynædion (2) , à caufe que 
cet oifeau a bien l'air du chien , & que, comme le chien , il 
cherche de quoi manger parmi les ordures. Joint qu’il y a 
une infinité de mots grecs dérivés d’lynx, qui fignifient 
cri& crier ; ce qui fait voir que lynx crioit beaucoup: ce 
qu'on ne fcauroit dire de lahochequeuë , & qui efttrès-vrai 
du canard: car il crie fréquemment, foit de lui-même, 
foit qu'il y foit excité ; & comme fon cri eft aigu & per- 
çant, il incommode fort ceux qui font à portée de l’en- 
rendre. 


{9 l'uy[ys » o Audvvgas, Hefÿch, (2) ACAUELT ci sidi Here 
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Mais ce qui met mon fentiment hors d'atteinte , c’eft la 
defcription que le Scholiafte de Pindare fait de l'Iynx;. 
» cet oifeau , dit-il, a un JÉREAES varié, un col long , un. 
» bec large, & tourne aifément la tête (1)-». Qu'on cher- 
che tant qu'on voudra: on ne trouvera dans cette peintu- 
re quoi que ce foit qui faffe pour la Hochequeuë ; tout au 
contraire fera pour le canard. Ce qui a fait prendre le chan- 
ge à ces Grammairiens , c'eft que Suidas (2), & le Scho- 
liafte (3) de Théocrite difent, que l’Iynx remuë fouvent la 
queuë. Or il eft de notorieté publique , qu'il n’y a point 
d’oifeau qui remué plus fouvent la queuëé que le canard , . 
fur-tout quand il eft dans l'eau. 

Ceux qui ont lù la feconde Idylle de Théocrite, fon 
Scholiafte, celuide Pindare , Hefychius , Suidas, Auteur 
du grand Etymologicon , & quelques Ecrivains fembla- 
bles (4), croiront d'abord que la raifon pourquoi l’Iynx 
ou le canard étoit confacré à Bäcchus, étoit que cet oi- 
feau entroit dans tous les philtres amoureux des Anciens, . 
& que cet ufage étoit fondé fur cet axiome ; fine Cerere & 
BaccHo friget Venus. Mais ileft facile de les détromper, en 
les faifant reflouvenir que les Grecs employoient le terme 
re dans un fens métaphorique , pour marquer ce je ne 

çai quoi qui enleve, qui entraine, & à quoi on ne peut 
réfifter , par exemple, la force & les charmes de l'éloquen- 
ce (5). - 

D'autre part, il fuit de remonter à la fource pour fe 
convaincre,que ceux qui avoient établi le culte de Bacchus 
Pfilas , avoient de Bacchus des idées différentes de celles 
qu'en avoient les autres Nations. En effet, les Auteurs de 
ce Culte étoient les Lacédémoniens: or les Eacédémo- 
niens , comme tout le monde fcait, étoient entre tous les 
peuples de l'Univers, ceux dont les mœurs étoient les plus 


(1) L'oyé , Opriermemouxengéroy ri | (4) Synefius Calvirii Encom: édit. Pe- 
TRIXOTEL à HaxpoTpéxnAor ; yadooæmy | sav. pag. 73. Idem de infomniis pag. 
1 20 émiToAU éxTerepéylw , muxy@s me- 134. € Nicephori Schol, ibid. pag: 
esspiqomevor ; © mpiréy rés rpéxn= | 360. Seg. 

Aer. In Pyth. 4. v..381. (s) Voyez Suidas & l'Erymolegicon. 

(2),1n L'oyé. magnum... 

(3) Idyl. 2, Va17 - 
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“pures, & les loix les plus aufteres. Chez eux tout tendoit à la 
vertu, à la fagefle & à la frugalité: tout excès , toute om- 
bre de débauche en étoit banni. Tous jufqu’aux Ephores & 
aux Rois étoient obligés de manger les viandes telles 
qu'elles étoient apprêtées par les Cuifiniers communs (1) 
& prépofés exprès, & de ne prendre leurs repas qu’en des 
lieux publics & marqués par les Loix : avec cette circonf- 
tance finguliere , qu'à quelque heure de la nuit qu’on fût 
obligé de fe retirer , il n'étoit permis à perfonne d’avoir ni 
flambeau, ni lanterne , ni même de s’écarter le moins du 
monde du droit chemin, ou de l'endroit où l’on devoit 
fe rendre; afin qu'on füt toûjours en garde contre les 
excès du vin (2). Pour parvenir à une fin fi loüable, les 
Lacédémoniens prenoïent leurs précautions de bien loin : 
car ils avoient coùtume d’enyvrer tous les ans les Elo- 
tes leurs efclaves , & de les donner en fpe@acle (3) 
aux Jeunes-gens de leur nation , afin qu'ils conçüffent pour 
lyvrognerie une horreur naturelle. Le moyen qu’une na- 
tion qui menoit une vie fi fobre , qui élevoit lesenfans dans 
de pareilles difpofitions , & qui fe diftinguoit de toutes les 
autres par la noblefle de fes fentimens , eût de Bacchus 
les idées groffieres qu’en avoit le torrent des peuples? a-’on 
oublié qu’elle repréfentoit Venus armée , & qu’elle don- 
noit une lance aux Dieux & aux Déeffes qu'elle honoroit ; 
pour faire entendre ; dit Plutarque , qu’elle ne reconnoif- 
foit que des Divinités qui préfidoient à la guerre (4), & 
qu'on ne devoit leur rendre aucun devoir que les armes à 
Ja main (s)? 


oxdTus © vuxne éubupods © dde 


(1) Le Roy Agis de retour d’une 


aflez longue guerre , où il avoit vain- 
.cu les Atheniens, voulant avoir la 
fatisfaétion de manger en particulier 
avec fa femme , envoya chercher fa 
portion : mais elle lui fut refufée, & 
par furcroit il fut mis le lendemain à 
T'amende par les Ephores. Plurar. La- 
.con. in Licurgo. | 

(2) Hidyres di Adnovts Év Tais oug- 
ndois pirplos mien ya amas. 
d yap VEen mpoe Qôs BudiGesr, #Té ruu- 
rlo uni ame 600 , ên0s É0Qermui 


d Xvey. Apud Plutar. Antiq. Lacedæm. 
Inftit. 

(3) Tois muoiy émedYixyvar T#5 E“t= 
Doms. peldonymes » Ê4s dnorporlw 0- 
Avouiæs. Idem. ibid. 

(4) A'ppodrlu aéBuos rl évomators 
© mévras dX rés beds Onams © appc- 
VUS d'y LuS É LOTUS MOIËVTE, GS AU y 
roy sl moncpuxny perl éxorrun 
Idem. ibid. 

(5).Myre duvéor roïs @uoïs vom ie 
tvxevræ, Idem. in Lacon. fub, fin. 
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Religion des 
Gaulois tom. 
J. pag. 60, 
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_ Sur ce pied il eft vifible que les vûüëés des Lacédemoniens,. 
en honorant Bacchus Pfilas entre tant d’autres Bacchus 
dont l'Univers étoit rempli , étoient d’honorer uniquement 
celui ere appelle Eubulus, c’eft-à-dire , le Dieu du 


bon Confei 


(1) : & ce qui me le perfuade, c’eft cette cé- 


lébre réponfe qu'ils firent à un Curieux qui leur demandoit 
pourquoi ils bûvoient peu.à table :. > C’eft, dirent-ils ,. 
+ afin que nous ne foyons pas dans la néceflité de recourir 
» à d’autres pour prendre confeil, &:que les autres foient: 
» obligés de s’adreffer à nous pour être bien confeillés (2). 

Le Bacchus des Lacédemoniens n’étoit donc pas ce qu’on: 
appelle le Dieu. du vin ;. de la débauche & de la difiolu- 
tion ; mais ce Bacchus que les Grecs difoient régler le: 
cœur de l'homme (3) ,-éclairer fon efprit , le fortifier, &c: 
lui fournir des expédiens pour fe tirer de tant de mau- 
vais pas , où. il fe trouve engagé pendant le cours de fa: 
vie. En quoi ils convenoient avec ces Philofophes dont: 
parle Macrobe , qui regardoient Bacchus comme l'ame. 


du monde (4)... 
$ 


En quoi les Gaulois convenoient avec les Spartiates... 


Fruits avec lefquels Bacchus Pfilas jt repréfenté. 


Bacchus Sycités. Bacchus Indien. Lumicres que: 


Bacchus. Pfilas répand dans la Mythologie. 


C'eft fans doute fous ce même regard que les Gaulois. 
confideroient Bacchus; car quoiqu'ils ne fuffent pas aufli 
fobres que les-Lacédemoniens , leur coûtume étoit de ne 
traiter d'aucune affaire importante qu’à table, & quandils 
avoient une pointe de vin. left vrai qu'ils en renvoyoient : 
la décifion au lendemain. Le jour venu’, le maître de la 


(1) Ilidem verfus Orphei évBsnña 
vocantes boni confilii hune Demm præ- 
ffitem vocanr. Macrob. Saturn. lib. 1. 
cap. 18. 

(2) L've pen à Moi vip Huy Bshtvav- 
Tai ; GX nues vrep a Awy, Plutarc. 
Laçon. in Cleomence. 


(3) Emourlo N Quoi émdwes D rs 
dvépars maps roy Auray. Suidas : 
in Kæyo@opor. 

(4) Phyfici Aioyvgoy Aide v5v, qui: 
Jolem mundi mentem effe dixernns, Ma. 
crob, ubi fupra. : 


4 MACICIU:S PIE L'E À :5. 61 
maifon où ils s’'étoient raflemblés, remettoit l'affaire fur le 
tapis , & rendoit compte de la décifion qui avoit été prife 
la veille : .& fi alors , que la raifon n'étoit pas offufquée par 
les vapeurs & les fumées du vin, ils la ratifioient , la dé: 
cifion avoit force de loi, à laquelle il n'étoit plus permis 
de donner la plus légere atteinte. Si au contraire il arrivoit 
qu'ils euffent déliberé fur quelque chofe , fans au préalable 
être pris d’un peu de vin, ils diféroient à prendre la der: 
niere réfolution, qu'ils fuffent à cet état critique marqué 
par la coûtume invariable de la nation. 

Quoique les Gaulois (1) s’éloignaffent un peu des Eacé- 
démoniens , & que leur conduite für aflez différente tou- 
chant l'ufage du vin: il eft certain cependant que les uns 
& les autres fe réüinifloient enfemble dans ce point fonda- 
mental de Religion, que Bacchus étoit le Dieu , le prin: 
cipe & la fource du bon confeil. Cette conformité s’étén- 
doit plus loin : car je trouve que les Gaulois, de même 
que les Lacédémoniens n'écrivoient ni leurs loix , ni quoi- 
que ce foit qui regardat le culte des Dieux ; comme eux 
encore , ils nourrifloient leurs cheveux ; comme eux, ils 
laifloient ouvertes les portes de leurs maifons, comme 
eux , ils punifloient ceux de leurs freres qui étoient char- 
gez de trop d’embonpoint, comme eux enfin ils obfer- 
voient plulieurs autres chofes, dont le détail feroir en- 
nuieux. - 

On ne fçauroit fuppofer que le hazard ait formé cette 
reflemblance de mœurs & de coûtumes , encore moins 
que le commerce l'ait établie. J’avotierai tant qu'on vou- 
dra que Lyon, où le bronze que je produis a été trouvé, 
étoit le centre des quatre grands chemins de l'Empire : 
que fes Habitans étoient liés avec toutes les Nations par le 
moyen de leur Commerce ; & que les Grecs abordoient à 
Lyon de tous côtés, comme fes premiers Evêques, &c: 


(r) Il faut en excepter les Belges , | les corrompre. Horumomnium fortif- 
qui occupoient la troifiéme partic des [fm funt Belge ; proprerea quod a cultw 
Gaules, &qui étoient tellement engar- | arque humanitate Provinciæ longiflimè 
de contre le luxe & la molleffe , qu'ils | abfunr ; atque ea que ad effeminandos 
ne permettoient pointqu'onintrodui- | animos pertinent, minime importante 
t.shez eux quoique çe foir qui püc ! Ccf, de bel, Gall. lib. 1. fub init, 
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cette multirude de monumens qu'on a déterrés, & qu’on 
déterre tous les jours , en font foi. 

Mais on doit faire attention que ces mœurs, ces.ufages 
& ces maximes ont été de tout tems chez lun & l’autre 
peuple,& par conféquent qu'elles y étoient en vigueur long- 
tems avant que Lyonait pü contribuer à les faire paffer , & 
à les établir chez celui des deux peuples qui ne les avoitpas, 
& qui les empruntoit de l’autre. Or comme on-connoit 
l’origine de la République de Sparte, & qu'on fçait d’ail- 
leurs que les PE a datent de bien plus loin, on eft por- 
té à croire que les Lacédémoniens ont tiré des Gaulois les 
ufages & les pratiques qui leur éroient communes avec 
eux. 

J'ignore fi les Gaulois ont été les premiers à faire hon- 
neur à Bacchus des pommes & de ces fortes de fruits , que 
les Anciens appelloient Æcrodrua, & qu'on peut rendre 
en notre langue par noix, noifettes , chataignes, &c. Il eft 
du moins certain que les Mythologues fe font fait un de- 
voir , de les lui confacrer, & de le repréfenter tantôt le 
{ein rempli de pommes (1); tantôt les mains chargées de 
ces Acrodrua. Et voilà pourquoi la figure que j'ai fait gra- 
ver, repréfente Bacchus tenant dans fa main droite de ces 
fruits avec leurs feüilles : circonftance qui rend notre 
Antique fi rare & fi recommendable. 

Il ne faut pas douter que les Lacédemoniens ne-mêlaflent 
des figues parmi ces fruits, puifqu'ils regardoient Bacchus, 
comme en étant l’Inventeur , & qu'en conféquence ils 
l’honoroïient du nom de Sycites (2). Pour les Indiens, ils 
lui attribuoient l'invention de l'agriculture, & d’avoir trou- 
vé l’art d’attacher le premier des bœufs à la charruë (3). Ce 
&»es dxpodpéur. Athen. Deipnof. lib. 


3. pag. 82. 
(2) ZociBi@ à Aëxavr érdixris 


(1) On 5 À réy pay tvpenis £a 
Aicvugos > dapropti Peoxpureg d Zipu- 
mégios STua nws XÉyæy. 


Mana pér éy xt AtwyVocse 
Quid raw. 

Kezri d'Exa Acura » HpaxAtos 
itpov épres, 

Niomriheuos dd Tapruyos éy .rÿ] Ao- 

lovsii À durs d'apri de dre Auoyÿoe 


Evpsbirr ur ray pinur, nuèdrep © Tér 


É0'pn age Auovüos rlw guxln* dia rêTe 
On © Aaxtouimoriss Suxirlr' Aicive 
co nav, Idem ibid. pag. 78. 
(3) Tres À mupaunysot, apr, 
Bgs da dporpor Gevbas m0 mp0 Tê Tuis. 
pa ray avbparay Flo yli XOTE p yo , 
Entrer. Diod, Gal. lib. 3. pag. 197 
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qui à donné occafion à Pindare de chanter , que Bacchus 
étoit aflis à côté de Cerès (1), & aux Achéens de porter 
des Couronnes d’'épis, quand ils lui offroient des Sacrifi- 
ces (2). D'où il réfulte que Bacchus Pfilas étoit le célebre 
Bacchus des Indes , qui ayoit eu pour Maïitres Silene & 
les Mufes, d'où le nom de Mufagéte lui étoit venu. » Ce 
» qui après tout, dit Spanheim, ne doit pas furprendre à 
» l'égard d’un Dieu, bien que fi peu grave d’ailleurs, non 
» plus que la qualité de prudent & d'habile ou fage Confeil. 
» ler, que d’autres Auteurs lui donnent, de même que 
» celle de Légiflateur ». 

À tant de traits, on ne peut manquer à préfent de re- 
connoitre les Bacchus Pfilas qu’on pourra découvrir à l’a- 
venir , & de tirer même ceux qu’on a déja, de la claffe 
des Cupidons où quelques Antiquaires les ont mis mal à 
propos. J'avoüe qu'il étoit aifé de prendre le change ; & 
que la jeunefle & les aîles de.ces deux Divinités aidoient 
fort à les confondre. Mais comme ces fymboles font d’au- 


tant plus équivoques , qu’ils conviennent encore à d’autres 


Divinités, & qu'ainfi on pouvoit également prendre Bac- 
chus Pfilas, pour un Génié, pour Hymenée:, pour Co- 


mus, &c : il étoit de l'exa@titude de juger de ces Dieux. 


res. Or on‘n'oferoit dire que chaque Divinité n'ait les 
fiennes : & pour me retrancher au Bacchus dont il s'agit, 


ileft vifible , fur ce que j'ai dit, que l'Iynx, la Couronne 


ailée & les fruits font fes caracteres diflin@tifs ; & qu'ainfi 
toutes les figures qui ont ces marques en tout ou en partie, 
font des Bacchus Pfiläs. Sur ce pied la huitiéme figure de 
la planche ex1. du premier Tome de l'Antiquité expli- 
quée , qui repréfente un jeune homme avec des aîles, une 
Couronne fleuronnée, & un Iynx qu’il embrafle , n'eft pas 
Cupidon, mais Bacchus Pfilas. Il en eft de même des f- 
gures 2. & 3. de la planche cxur. du même Tome ; aufli 
bien que de la premiere figure de la planche xLvur1. du pre- 


(1) Uépedpoy Auygres ©, IRhm, 7. | (2) A'suoir EÉstQaramuéyor mis ne 
Vi 2. - @uras, Paufan, lib, 7. pag. 436, 


jeunes & aïlés , moins par ces marqués générales & com 
munes , que par celles qui leur font propres & particulie- 


Cefars de Ta- 
lienp.118. 
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mier Tome du Supplément du même ouvrage, & de 
quantité d’autres figures qu'il eft fort inutile de marquer en 
détail, après ce que nous avons dit. 

Je finis en difant , que Bacchus Pfilas eft le deuxiéme 
Bacchus inconnu, que nous reflufcitons à la faveur des 
nouveaux monumens que nous avons recueillis. Sur quoi 
on peut obferver en paflant , qu'originairement Bacchus 
étoit le Soleil, & qu'ainfi il avoit tenu lieu de tous les 
autres Dieux ; aufli affeétoit-on quelquefois de le repré- 
fenter avec les fymboles de toutes les Divinités connués: 
témoin le fameux Myobarbe d'Aufonne (1), fur lequel 
cet Auteur fit deux épigrammes , l’une en Grec , l’autre 
en Latin, dont voici la traduétion. 


ES 
Je fuis lOfiris des Egyptiens , le Phanaces des My- 
fiens , le Bacchus des vivans , le Pluton des morts. Je 


fuis né du feu, j'ai deux cornes , J'ai défait les Titans , 
je fuis le vrai Dionyfius. 


I I. 


Dans 'lIfle d'Ogygie je porte le nom de Bacchus ; 
l'Egypte croit que je fuis Ofiris ; les Myfiens m'appel- 
lent Phanaces ; les Indiens tiennent que je fuis Diony- 
fius ; les Romains dans leurs myfteres m'invoquent fous 
le nom. de Liber ; les Arabes me prennent pour Pluton, 
& les Lucaniens veulent que je fois Panthée. 


(1) Myobarbum Liberi Patris , figno | rum argumenta habentis. Apud Aufon. 
marmoreo in villa noftra omnium Deo- 
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D ES 
MESSENIENS. 
Médaillon rare © curieux. En quel tems il a été frap- 
pé. Evenement célébre qu'il repréfente. Hifloire des 
Moffeniens. Ithome étoit leur principale forteref]e. 
Us font forcés de l'abandonner © de fe difperfer 
en différens endroits de la terre. Is ne perdent ja- 
mais l’efpérance de rentrer dans leur pais. Epami- 
nondas les rappelle @ rebätit Ithome. Différentes 
vifions qui précedent ce rétabliffement. Les Diofcu- 


res offenfés avoient occalionné tous les maux qui 
étoient arrivés aux Méefeniens. 


TE n'oferois dire que ce Médaillon foit de la derniere pLancHe 
Ÿ Antiquité, puifqu'il a été jetté en fonte ; je puis néan- !"- 
moins affürer qu'il a fon mérite , parce qu'outre qu'il eft 
curieux, & peut-être unique ; il n y a point de doute qu'il 

n'ait été fait d’après un autre d’or ou d'argent frappé la troi- 
fiéme année de la 102. Olympiade, pour conferver la mé- 
moire du rérablifflement des Meffeniens dans leur païs par 

la valeur d'Epaminondas. Il repréfente d’un côté ce grand 
Capitaine à cheval dans un champ de bataille , qui, le fabre 

à la main, jonche la terre de morts, & abbat la tête de 
ceux qui ofent faire face. Sur le revers on voit les Diofcu- 

ses à «cheval aufli avec leur bonnet ordinaire , & armés 


d’une lance. Dans l’Exergue on lit ITOMA *, dont quel- 


(1).En cara@teres Joniens, tels qu'é- | fervis , avant que les Grecs employaf- 
-&oient ceux dontles Romains fe font | fent le Thera. 
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ue ignorant a voulu faire VITORIA : mais altération: 
ef fi fenfible , que perfonne n’y peut être trompé, s'il ne 
le veut bien. 

Ithome étoit tout enfemble une Place & une Forterefle- 
qui alloit de pair avec Acrocorinthe , célébre Citadel-. 
Le de Corinthe : l'une & l’autre tenoient en refpeét tout le 
Peloponefe , ce qui faifoit dire à Démetrius parlant à Phi-- 
lippe Roi de Macédoine , Pere de Perfée ; Prenez ces deux 
Cornes , &° vous aurezle Taureau (1). C’eft à la faveur de la 
fituation avantageufe d'Ithome , que les Mefleniens foû- 
tinrent de longues & de fanglantes guerres contre les 
Spartiates : enfin comme la victoire fe déclaroit pour ces 
derniers .. ils abandonnerent toutes leurs Places, & fe ren- 
fermerent dans Ithome, où ils fe défendirent pendant 
près de vingt ans avec un courage égal à leur mau- 
vaife fortune , jufqu'à ce que voyant leurs forces, leurs 
vivres & leurs fecours épuifés , ils abandonnerent Itho- 
me (2). Auffitôtles Lacédémoniens firent rafer cette place. . 
Quelques Meffeniens tenterent bien de la relever pendant 
le cours de la vingt-neuviéme Olympiade : mais trouvant 
plus d'avantage à accepter les offres que leur firent les 
Athéniens de leur céder Naupaëte Ville forte, & riches; ils 
s’y tranfporterent , & s'y établirent. Cependant tous leurs . 
vœux étoient pour Ithome , parce qu’outre qu’elle étoit le 
berceau des Meffeniens , Ariftoméne leur chef y avoit ca-. 
ché fur la fin de la vingt-feptiéme Olympiade, les Dieux & 
les myfteres à quoi un Oracle avoit attaché le falut & le 
rétabliflement de la Nation (3). 

La prédi@ion tarda quelque tems à s’accomplir. Enfin: 
l'année avant la célébre bataille de Leuttres , les Meffe- 
niens eurent des marques affürées qu'ils étoient à la veille 
de voir Ithome rebâtie : en effet , incontinent après cette 


(1) Tôy xtpgruy yap dupoïir , EPA» (3) Taggypromeos 5 Évte À l'éduns 
MERTIOUS , xabléus vlo Rér. Strab. | y nm éprporenr, xarapuker ÈS Técuv 
lib. 8. pag. 361. ro pos > È Aid l'édyemr tyorræ À lt- 

(2) La quatriéme année de Ja qua- | #6 Mecclulas És éneiro écuGe, Qu- 
torziéme Olympiade, & fe retirerent | auxes meéiræi À mupaaTainrns nyË- 
partie à Argos, partie à Sicyon , & | pevos. Paufan, lib. 4. pag, 253. . 
d'autres dans l’Arcadie. 
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bataille Epaminondas Général des Thebains leur écrivit 
dansles differens endroits où ils s’étoient retirés , de fe ren- 
dre au plütôt dans le lieu de leur origine. Cet ordre 
étoit la fuite d'un autre qu'il avoit reçû lui-même en fonge, 
d'un vieillard qui lui avoit apparu habillé en Prêtre , & qui 
lui avoit dit de ne pas manquer de rappeller les Meffeniens 
dans les terres d’où ils avoient été challés , parce que les 
Diofcures étoient appaifés (1). Pour shédde le fens de 
ces dernieres paroles , il faut fe fouvenir que dés le com- 
mencement de la guerre entre lés Meffeniens & les Lacé- 
démoniens , deux jeunes (2) Mefféniens de la Ville d'An- 
dania entrerent dans les Terres de Sparte à deffein de bu- 
tiner, ou de faire quelque aëtion d'éclat. Les Lacédemo- 
niens remplis de Fidée des Diofcures dont ils-célébroient 
ce Jour là même la fête, & voyant fur de fort beaux che- 
vaux ces Etrangers revêtus d’une tunique blanche , & d’u- 
ne chlamide de pourpre , avec le bonnet & la lance qu'on 
donnoit dès lors aux Modes de LH pour les Diofcu- 
res mêmes qui venoient en perfonne aflifter aux réjouiffan- 
-ces , dont ces Fêres étoient accompagnées. Sur cette idée 
ils fe profternerent en terre, ‘& leur adrefferent des Prie- 
res & des Cantiques. Cependant les Meffeniens s'appro- 
-Choïent toûjours : enfin quand ils furent à portée de faire 
le coup qu'ils méditoient, ils s’élancerent au milieu des 
Lacédemoniens, en percerent plufieurs avec leurs lan- 
‘Ces, & ayant ainfi profané un jour confacré aux Diofcu- 
res, ils fe retirerent avant qu'une partie des Lacédemo- 
niens eût eu le tems de fe reconnoïtre. Cette aétion picqua 
les Diofcures , & fat l’origine & la caufe de cette fuite de 
maux qu'éprouverent les Meffeniens , & à quoi il plut 
“enfin à ces Dieux de mettre fin, ainfi qu’on l'a vû , & que 
Les Diofcures eux-memes l’annoncerent à Epitelès par le 
même vieillard qui avoit apparu à Epaminondas. Car il 
lui fut révélé d’aller à Ithome fotiller à l'endroit où il ver- 
toit un Lierre & un Myrte : parce qu'il y trouveroit #ne 
Vieille prête à rendre l'ame , enfermée dans une chambre d'airain. 

(1) Eradby © r0 plurux nd y aqioi pag. 266. 
Æémaurar D Aiorxépar, Strab, lib. 4 | (2) Panormus & Gonippus. 
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Ii fe rendit au lieu affigné auffi-tôt qu'il fut jour , il creufa >: 
& déterra une utne d'’airain qu’il apporta fur le champ à. 
Epaminondas , à qui il fit part du fonge qu'il avoit eu. 
Epaminondas lui dit alors, d'ouvrir l'urne : Epitelès com- 
mença par faire des Sacrifices & des Prieres aux Dieux 
qui lui avoient envoyé cette vifion ; après quoi ouvrant 
lurne , il trouva des lames d’étain battu fort minces &. 
roulées en forme de livre, qui contenoient les Myfteres 
des grandes Déeffes. C’étoit précifément l’'urne qu’Arifto- 
mene avoit cachée 287. ans auparavant.Après quoi Epami- 
nondas donna les ordres néceffaires pour bâtir la Ville de 
Mefene au pied du Mont Ithome : ce qui fut exécuté après. 
que les Meffeniens eurent offert des Sacrifices à Jupiter. 
Ithomate & aux Diofcures. 

Cet événement célebre arriva Îa troifiéme année de [a 
cent feconde Olympiade , & 330. ans après que les Mef- 
feniens eurent été chaflés d’Ithome. Ce qui mérite une 
attention particuliere , c’eft que pendant tout ce tems-là , 
ils ne changerent ni leur lingue , nileurs mœurs, nonob- 


ftant qu’ils euffentété tranfplantés çn Italie, & jufques dans 
l'Afrique... 


MARS ŸY À 5: 
Pet à 
Adrefe © jeu des Pantomimes de l'Antiquité. 
€ ETTE figure a été trouvée à Lyonà la fuite de Bacchus | 


Pfilas , dont j'ai réfufcité la memoire. J’ai crû pen- 

dan: quelque tems qu'elle repréfentoit un Pantomime , 
c’efi-à-dire , un de ces Ateurs fi vantés dans l'Antiquité, 
qui fans le fecours de la voix & des infrumens , parloient 
aux yeux (2), & racontoient des Hiftoires & des Fables 
entières à la faveur de la varieté, du jeu , & de la fouplef- 
fe de leurs geftes, de leur attitude, de leurs regards & 
des mouvemens differens de toutes les parties du corps. 
On les voyoit pañler tout à coup & fans milieu, d’une 
paflion dans une autte, jouer fucceflivement une infi- 
nité de rôles & de fujets différens & contraires, & mui: 
tiplier , pour ainfi dire , leurame & leur corps à proportion 
du nombre des perfonnages qu'ils devoient repréfenter , 
& des divers fentimens qu'ils étoient obligés d'exprimer. 
Comme il ny dans notre Antique aucune partie, fur 
laquelle je n'eufle des vüëés, je croyois voir dans le total 
ce Vicillard planipede , dont parle Quintilien, qui don- 
noit la torture à fon corps (2), pour exprimer toutes les fi- 
nefles de fon art. Je commencçois à me féliciter moi-mê- 
me de cette découverte; quand J'apperçüs des oreilles d'âne 


(1) On m'a dirque les Scenes mue- (:) Quis iffam faciem planipedis [e= 
tes des Comédiens Italiens, font des | nis rorquens ? Quintilian. Inflige Orat, 
efquiflés de l’habileté des ançiens Pan- | Lib. 5, 11. 
tÿmimes, 


Ti; 


Hygin. Fab, 
165. 
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à lat£te de mon prétendu Caffius ; ce qui m'obligea de 
révenir à une premiere idée que j'avois d'abord euë, & 
que je n'avois pas PET faute d'attention. Cette idée 
étoit que c’eft ici la figure de Marfyas. Comme il paroït 
que tout quadre avec ce qu'on fçait de ce fameux Jotieur 
de Flûte ; voici fon hiftoire avec toutes les variantes le- 
çons, dont l'ont embellie les différentes mains par où 


elle a pañ. | 


& 17 


Hifloire de Mar[yas. Variations dont elle eft fufcepti- 
ble. Marfyas ramafle les Flûtes contre lefquelles 
Minerve avoit proferé des imprécations. Malheur 
qui y étoit attaché. En quoi confiftoit vraiment le 
point de la difpute ,-que Marfyas eut avec Apollon. 
Les Anciens [ont partagés [ur la viéloire ou la dé- 
faite de lun ou de l'autre. 


Le Satyre Marfyas étoit fils d'Oeager (1), & Pafteur de 

» profeffion. Il devint fameux Joüeur de Flûte par une 
»avanture aflez finguliere. Minerve ayant inventé la Flü- 
ste, S'avifa un jour d’en joùer à la table des Dieux. Junon 
» & Veaus lui voyant enfler les jouës , fe prirent à rire, 
» & gloferent fur fes yeux bleus. Minerve outrée de dépit, 
» fe retira aufli-tôt dans les bois du Mont Ida , où trouvant 
» une fontaine , elle s'y mira pour voir ce qui avoit pü ap- 
» prêter à rire à fes Rivales. Elle joûia donc encore de la 
o Flôte , & fe confidera à toute forte de jours. Au premier 
»coup d'œil, elle comprit que c'étoit avec raifon qu'on 
» avoit ri d'elle ; ce quifit qu’elle jetta aufli-tôt fa Flûte en 
» proferant des imprécations contre celui qui la releve- 
» roit, & en le foû mettant au plus cruel fupplice. Malheu- 
» reufement Marfyas paffant par là apperçüt cette Flûte , 
» & la releva. Il effaya d’en joüer;à quoi il prit tant de goût, 
(1) Hygin qui parle ici, fe trompe: | dela Aûüte. Voyez Plutarque de Mufi- 


Marfas étoit fils d'Hyagnis , & c’eft | ca : Apulée Floridor lib. 1. Marmora 
Hyagnis même qui lui montra à joüer | Oxonienf. pag. 161. edit. 1676, 


# qu'il ne s’occupa dans la fuite que du foin de s’y perfec- 
» tionner. Les progrès qu'il fit dans cet art furent fi grands, 
» qu'il ofa un jour défier Apollon , prétendant mieux joüer 
» de la Flûte que ce Dieu ne joüoit de la Guitarre (1). 
» Apollon accepta le défi, & les Mufes furent prifes pour 
» Juges. Marfyas joûa le premier, & joûia fi bien qu’ilétoit 
» prêt à fe retirer pour aller publier fa viétoire (2), quand 
» Apollon faifant de nouveaux efforts , tira de fa Guitarre 
» des airs plus beaux & des fons plus variés , que ceux que 
» Marfyas avoit tiré de fa Flûte : ce qui obligea les Mufes. 
»a lui adjuger la viétoire. Aufli-tôt Apollon fe faifit de 
» Marfyas , l'attacha à un arbre, & le livra à un Scythe qui. 
» lui coupales mains & les pieds, & donnale corps à Olyim- 
pe fon Difciple , qui eut foin de l’enterrer. Le fleuve fur 
» les rives duquel cette horrible fcéne fe pañla, reçût les 
» ruifleaux de fang qui couloient de fon corps, & chan- 
# gea fon nom en celui de Marfyas » (3).. 

Hygin que je viens de tranfcrire , n’eft pas toûjours d’ac- 
cord avec lui-même ; car il dit en un autre endroit que ce 
fut Tmolus & Mydas, & non pas les Mufes qui furent 
choïis pour Juges ; &'que randis que le premier fe décla- 
soit pour Apollon , l'autre prononça-en faveur de Mar- 
fyas. Ce qui picqua fi fort Apollon, que ce Dieu vou- 
lant faire porter à Mydas une peine qui fit éclater fon igno- 
rance , le condamna à avoir des oreilles d'âne (4). 

Lucien s’infcrit en faux contre la viétoire qu'Hygin fait 
remporter à Apollon: fur Marfyas : car en convenant que 
ce furent les Mufes qui jugerent en faveur d’Apollon, il 


(1) Cet endroit & plufeurs autres 
qu'on peut rapporter, détruifent ce 
qu'un Antiquaire de profeffion avan- 
ce, qu'Apoilon devint fi habile à joter 
de la Flôre , qu'il en difpura le prix a 
Marfyas. Tous les Mythologues con- 
viennent qu'il ne fut queftion entre 
Apollon & Marfyas, que de favoir fi 
Apollon joüoit mieux de la Guirar- 
re, que Marfÿyas ne jouoit de la Fiûte. 

(2) Cum ‘jam: Marfyas inde vitlor 
. difcederer. 

(3) Iraque Apollo vitlum Mar/yam 


ad arborem religatum Scythæ tradidir 


qui cum membratim feparavit , reli- 


quum corpus difcipulo Olympo fepultu- 


Lræ tradidit, à cujes fangaine flumen 
Marfjan ef} appellatum. 


(4) Cum Tmolus villoriam Appollini 
darer, Mydas dixis Marfyæ potins dan- 
dam. Tunc Apollo indignatus Mydæ di- 
xit : quale cor in judicando habuifii, 
sales © auriculas habebis : quibus au- 
diris effecit, ut afininas haberet aures, 
Fab. 191. 
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prétend que leur décifion étoit injufte, & que ce n'étoit 
point Marfyas, mais fon Concurrent qui devoit être écor- 
ché vif (x). | 
Diodore de Sicile tient à peu près le même langage, 
quoiqu'il raconte la chofe différemment. Il donne d’a- 
bord de Marfyas une idée fort avantageufe ; car il le re- 
préfente aufli récommandable par fes bonnes.mœurs , que 
ar fon habileté à joûier de la Flûte. Ile met à la verité à 
A fuite de Cybele ; mais il foûtient que Marfyas n'avoit 
que de l'amitié pour elle;en preuve de quoi il donne la con- 
tinence qu’il a fait profeflion de garder toute fa vie ; com- 
me donc il étoit le compagnon inféparable de la mere des 
Dieux , ils fe rendirent enfemble dans l'Ifle de Nyfa pour y 
voir Bacchus. Ils y trouverent Apollon qui y étoit arrivé 
avant eux, & que l'intelligence avec laquelle ilpinçoit la 
Guitarre,dont il devoit l'invention à Mercure,rendoit alors 
fort célébre. Marfyas & Apollon vis-à-vis un de l’autre , 
devinrent bientôt rivaux. Chacun prétendoit non feule- 
ment exceller, l’un à joûer de la Flûte , & l’autre à joüer de 
la Guitarre , mais encore avoir de grands avantages fur fon 
Competiteur. Enfin, las de difputer, & de fe poufler 
réciproquement , ils convinrent enfemble qu'ils feroient 
montre de leur fcavoir, & que les Habitans de Nyfa en 
jugeroient par comparaifon. Apollon commença, & joûa 
quelques airs fur fa Guitarre. Quand il eût fini, Marfyas à 
fon tour enfla fes chalumeaux ; ce qu'il exécuta avec tant 
de dexterité qu'il. charma l’affemblée, & qu'au jugement 
des Arbitres il paffa de beaucoup Apollon(2). Celui-ci s’en 
étant apperçù , pour réünir les fuffrages en fa faveur, re- 
prit fa Guitarre , en joûa , & l’accompagna de fa voix. Ce 
qui lui réuffit fi bien, qu’il eut tout le monde pour lui. Mar- 
{yas eut beau protefter qu'on le condamnoit injuftement , 
& qu'il n'étoit pas queftion de juger qui des deux chantoit 


(1) O'y6 Mapodus 4 me d'ixaie du | dunois muraux) has mis dnois Tà Eevi- 
MËvai dindoar n06h0y » dmtdeper dy, Coyn, € dia rln tvpéres dar mA 
dures xegmicas ri puoimn. Dial. Ju- | æpoïgeiy +8 mponyoyspérs, Lib. 3. p. 
non. & Laton. 192, 4: 

(2) Ter 5 Mapaday éxiBanôyre rois 
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Ïe mieux : mais de comparer l’habileté de l’un à joter dela 
Flûte , avec l'habileté de l'autre à joùüer de la Guitarre. 
Apollon répliqua , qu'il n’avoit rien fait, que Marfyas lui- 
même n’eût fait en embouchant fes Flûtes: & ainfi qu'il 
falloit ou laifler à tous deux la liberté de fe fervir de leur 
bouche, ou reftreindre le combat, & n'y faire fervir que 
les doigts & la main. Les Arbitres goûterent l’alternati- 
ve : Apollon & Marfyas rentrerent pour latroifiéme fois en 
lice : Marfyas fuccomba; & Apollon outré par la difficul- 
té qu'il avoit eu à vaincre, l’écorcha (1). 


Si Er 
Attachement de Marfyas pour Cybele. Marfyas ef? 


écorché vif par Apollon. Sa peau raif[onne après fa 
mort. Que devinrent [es Flûtes. Honneurs rendus & 
la r:émoire de Marfyas. Maniere dont il étoit re- 


préfenté dans les places publiques. 


Voilà encore un Auteur qui dit que Marfyas fut. écor- 
ché, Apollodore (2) & Palœæphat (3) le difent aufli. Ce 
dernier ajoute , que Marfyas en défiant Apollon avoit 
aufli défié les Mufes (4). Et c’eft fans doute pour cela qu’on 
trouve quelquefois , Marfyas joüant de la Flûte avec les 
Mufes (5). Il faut pourtant avotier que le fentiment géné- 
ral des Anciens , eft que Marfyas n'eut de démêlé qu'avec 
Apollon, & que c’eft la jaloufie de ce Dieu qui y donna 
lieu. Apollon, difent-ils, rencontra Cybele dans fes voya- 
ges : aufli-tôt il conçût de l'amour pour elle , & de l’aver- 
fion pour Marfyas , qu'il regarda comme un rival & un 
furveillant dontil vouloit & devoit occuper la place. Mar- 
fyas n'étant pas d'humeur à la lui céder, ils convinrent que 

1) E’xixptvdyruy 5 Têy dxpourôy , 
me ? 5 P ot 


ny AT A VE d'inaidTeex AË VI GUY E4- De incred. cap. 48. Simulque 
Éfver mé mis Trac #) T puéy Meup- | cum victoria pellem excoriatus depofuir. 


our na Gras, roy d'Arémave ; did (4) Ibid. Mufas jam quoque ipfas , ar- 
aa , ” . . 

gl ces mixporepoy ppnormerer x Yi que adeo etiam Apoilinem ad certamen 
gui Cdvre mov prrybèyre. invitabar. 


(2) Biblioth. lib. 1, éxrepcoy m0 dYp- (s) Paufan. lib. 8. pag. 468. 
K 


74 HISTOERS 

l’habileté dont ils fe picquoient l'un & l'autre de jouer des 
inftrumens , en décideroit. Marfyas fut vaincu : & Apollon: 
l'écorcha (x), & pendit fa peau à la fource d'une riviere qui 
couloit de la Place publique de Celene, où elle étoit 
encore du tems d'Herodote (2). Cette peau, dit Elien,. 
étoit un miracle continuel ; car il arrivoit que toutes les. 
fois qu'on joüoit de la Flûte ,. elle fe mouvoit & raifon- 
noit ; au lieu qu'elle ne produifoit aucun mouvement, ni 
aucun fon, quand on joûoit de la Guitarre (3). Rour fes. 
Flûtes , elles furent jettées dans le fleuve du.nom. même 
de Marfyas ; les eaux du Marfyas les porterent dans le 
Méandre : celles du Méandre les roulerent dans l’Afope, 
& ce dernier Fleuve les jetta fur fes bords, où un Berger 
de Sicyonie les trouva, & les confacra à Apollon dans un- 
Temple que ce Dieu avoit à Sicyon (4). 

Marfyas nonobftant fon malheur, ne laïffa pas d'être 
fort honoré dans la Phrygie , fur-tout par les Habitans de: 
Celene. Ils le faifoient Auteur d'un ans à l'honneur 
de Cybele, qu'on chantoit fur la Flûte , & prétendoient 

u’ayant été converti dans le Fleuve qui baignoïit les mu- 
railles de leur Ville , il avoit chaflé les Gaulois qui étoient 
venus l’affieger , autant par le fon de fa Flure , que par le 
débordement de fes eaux ($).. 

Notre Antique & plufieurs autres qu'on peut citer, font 
foi que Marfyas étoit déja dans un âge avancé, quand. 
Apollon lui fit fouffrir le cruel fapplice dont on a tant 
parlé. Par tout ileft repréfenté vieux , fort barbu , camard 
&. chauve: & voilà pourquoi Paufanias le traite de Sile- 


(1) Apollo. Cybelis amore  ipfe cor- 


reptus ; cuflodem Marfyam ac rivalem. 


#on ferens præ invidia , illum infequi, 
prioremque apud Cybelem locum defide- 
rare. cœpit : qua ex caufa cum ambo in. 
certamenmuficum amoris gratia defcen- 
difent., Marfyas ab Apolline victus ar- 
bori eff Jufpenfus , & pelle nudatus. Li- 
bus. Gyrald. de Poët, Dial. s, tom. 2. 
pag. 321. 

(2) Lib. 7: 16. 

(3) Ælian. var. hifi. lib. 13. caps 21. 


(4) Kos dvntsdyarebfres Quoir En À. 


ralle rés Mapois* JAromÉVys. Jap 
cuuÇorÿs Tr Ze1Alw , my mTauoyTôv 
Mapovay xareveyneiy dures fs Tow 
Maiuyd por" dvagavérras ÿ y Tô A’ 
me ; © xuni Tu Einverlu Exmoov- 
ras » Vo moruevos TÉ Évpoyres Cobra. 


ra A'momuvi. Paufan. lib. 11. p. 99. 


(s) Dani dE ds xoy ln Turaurÿy 
» ” / 
TH THEY TO spartiæy » TÉ Mapots dQisis 
ai ras RapRapss Vin re êx TÉ mor 
ui N La 2 » CS ° 9 
uS » D pére révaurdr dpuvarres. Id 


lib, 10. pag. 668. 


“ 
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fe (1); parce que, ainfi qu'il venoit de le dire, les An- 
ciens honoroient du nom de Silenes tous les vieux Saty- 
res (2). D'autre part, il eft certain que Marfyas étoit jeu- 
ne ; quand il ramafa les Flûtes de Minerve : & c’eft avec 
cet air de jeuneffe que le même Paufänias l’a vu gravé fur 
un maibre, s'exerçant à joûer de la Flûte aflis fur un ro- 
cher à côté d'Olympe (3). Aufli eft-ce à fon âge que Mi- 
nerve eut égard , lorfqu’elle fe contenta de le foüeter, 
pour avoir ofé faire ufage de ces Flütes , après la défen- 
fe expreffe qu'elle en avoit faite (4). 

Nous avons vû plus haut, que Marfyas s’étoit rendu avee 
Cybele à la Cour de Bacchus. De-là lés Anciëñs ont pris 
occafion de faire Marfyas difciple dé ce Dieu ; & d’avan- 
cer qu'ainfi que les Statuës de Bacchus érigées dans les 
Villes , étoient le fÿmbole de la liberté dont joüifloient 
les Habitans , celles de Marfyas dans les Places publiques 
marquoient en levant la main , non feulement que les Vil- 
les étoient libres , mais encore qu'elles avoient tout en 
abondance ($). | | 
Voilà à peu près tout ce qu’on fçait, & qu’on peut dire 
de Marfyas. La figure que j'en donne , repréfente la pof- 
ture dans laquelle il étoit , quand Apollon lécorcha. La 
fituation de fes bras, de fes jambes & de tous fes mem- 
bres retracent la gêne & la torture où il étoit fur l’atbre où 
on l’attacha ; enfin les creux & les fillons qui paroïffent fur 
la furface de fon corps , donnent à connoïtre qu’on lui a 
<éja arraché la peau. 


(1) Lib. 1. pag. 42. 


X2) Tss Vép #ixie Tôv Earvpar | 


HPONXOITES drougoe Zaalwgs, Pau- 
fan. lib. r. pag 41 

(3) Paufan lib. 10. pag. 668. 

(4) E'rradéaæ Aômv& memoinrui roy 
Zune, Mapoduy mais , Ün dy r86 
AURES HI É AGIT à ÉRRIQIE CES À Oeé 


Bsemérns. Idem. fib. 1. pag. 42. 
(5) Qui ut Jupra diximus , apte ur 
bibus libertatis eft indicium. Unde etiam 


© Marfyas minifler ejus per civiräres in 


foro pofitus libertatis indicium eff : qui 
eretla manu téffatur nihil urbi deefle. 


_ Servius in Æneid, Jib, 4. pag. 325. 
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Ldée du Livre Antiquitates Galliæ quædam feletæ 
Lieu de la Sepulture donné par les Magifirats des 
Villes. Autres marques de diflinétion accordées pour 
honorer la mémoire des grands Hommes. \ 


Maffei s'eft rendu propre le patrimoine des Sça 
. vans: il a la gloire de s'exercer tous les jours fur 
toutes fortes de fujets: il eft Antiquaire, Poëte , Hiftorien ,. « 
Critique, Grammairien , Editeur : Eh ! que n'eft-il pas ? Sa M 
plume peus chaque jour de nouvelles formes, &ila le à 

laifir de donner par tout le ton aux Gens de Lettres. Les M 
tirs naiflent tout faits fous fa main , if n'honore au- 
cun lieu de fa préfence , qu'il n’y publie un livre ; & c’eftu 
moins lui-même , que fon livre qui y annonce fon arrivée. M 
‘Voilà ce qui eft arrivé fous nos yeux en 1733. à Paris, en M 
4736. à Londres, & en 1737. à Verone. Cette fécondité M 
frappe, & fait admirer l'Auteur:maisil faut le voir, & le lire M 
pour-en connoître tout le prix : & c'eft à quoi on s'eft atta- M 
ché depuis qu'on a eu le bonheur de le‘ poffeder. Les Anti» 
quités choiies des Gaules qu'il fit imprimer dans cette Capi- w 
tale aufli-tôt qu'il y fut arrivé , contribuerent beaucoup à M 
lui faire rendre juftice : un titre fi intéreffant ne manqua pas . 
d'exciter notre curiofité ; & le fruit qu’on retira de la leûu- 
re qu'on en fit , fut de conclure que tout le commence M 
ment & la fin, & une grande partie du milieu n’avoit au-m 
gun rapport avec nos Antiquités ; & que le refte éroit unem 
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DES SEPULCRES SUB ASCIA #7 
nouvelle édition (1)de certaines infcriptions qui avoient été 
publiées plufieurs années auparavant avec beaucoup plus 
de fidelité & d'intelligence. Et c’eft ce qu'il eft aifé de fai- 
re Voir par un feul exemple , que jemployerai d'autant 
plus volontiers qu’il met en évidence , que le fentiment 
qu'ila avancé fur la formule des Sépulcres confacrés /4b 
A[cia, eft infoûtenable. ; 

.… Dans fà douziéme lettre pag. 58. & 59. Il donne cette 
infcription, qu'il a, dit-il, copiée fur le marbre même. 


Q SECVND 
QUIGONIS 
CIVIS TREVERI 
Tiinl virRAvGvs: 
TALIS INAEDVIS 
CONSISTENTIS 
OMNIB HONO:- 
RIB INTER EOS- 
FVNCTI QVIGO 
NI sEcvNwDvs 
ET HIBERNALIS: 
LIBERTI ET HE 
RED PATRONO-: 
OPTIMO SVBAS 
CIA DEDICAVER. 
E D IX D O 


Mais Dom Edmond Martene avoit copié auffi fur l’ori-- 
ginal cette infcription vingt-trois ans auparavant , avec des- 


(1) M. Mäffei reconnoît lui-même, 
pag. 21. qu’une Infcription-trouvée à 
Albi dans le Comté de Geneve, & 
qu'il venoit de donner pour nouvelle, 
avoit été publiée avec fon explica- 
tion dans le Journal de: Trevoux. S'il 
avoit eu.la précaution de lire l’Hiftoire 
de Languedoc, il auroit trouvé à la 
fin de la Préface , la premiere des Inf- 
criptions de Narbonne qu'il donne à 
la pag. 65. On dit la même-chofe des 
Inicriptions qui font à la page 8a. 


La premiere fe lit dans le premier 
tome de l’Académie des Infériptions', 
& dans le dernier tome du fupplemerit 
de l'Antiquité expliquée ; la troifiéme 
dans ce même tome du fupplement, 
& la quatriéine dans-Je fecond tome 
dé la Religion:des Gaulois, Sa pre- 
miere Lettre. étoit imprimée depuis 
peu à-Veronne : il eft vrai qu'elle n'é- 
toit pas connué à Paris, Mais qu’a-t-it 
gagné à la réimpreffion 2 
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differences confidérables ; &c avoit remarqué qu’elle avoït 
été » trouvée (1) depuis peu à Autun dans un champ füt 
»upe groffe pierre dev yo crois pieds & demi de hat 
a teur fur deux pieds trois quarts de largeur ; & deux pieds 
ns &: demi d’épaifleur : & qu'il y avoit à côté quatre €0: 
»lonnes d’un pied de diametre ; & de cinq piéds & derti 
» de long, fous un monument de -pierfé qui étoit peints 
+ & en forme d'arc ». Ces paherolferiéste ne font pas 
indifférentes à quiconque en connoît Le prix ; les différens 
ces le font encore moins ; les voicitelles qu’elles viennent 
de la premiere main. . | À 
: Q  SECVND À 
QUIGONIS.. 
CIVIS TREVERT 
Turil vIRAvVGwS 
TALIS INAEDVIS 
CONSISTENTIS: 
OMNIB. HONO- 
RIB. INTER EOS 
EV NCTI QVIGO 
NE sEcvNDvs, 
ET HIBERNALIS- 
LIBERTIET, HE+ 
RED. PATRONO. 
OPTIMO SVB AS- 
CIA DEDICAVER; 
L: D'E X D Ok 


On voit ici outre la ponétuation qui ne manque jamais. 
de fe trouver fur tous les marbres qui font bien confervés, 
les lettres initiales de la derniere ligne qui forment nom 
feulement un bon fens, mäis encore le feul fens que les, 
Auteurs definfcription onteu en vüé. Pour fe convaincre 
de cette verité , il n’y a qu'à comparer ces lettres avec cel 
les que M. Maffei préfente. » Il avoüe qu’il ignore énties! 
»rement ce que ces dernieres fignifient : qu'il avoit même 


(1) Voyage Litteraire, 1. part, pag: 363: À 


SUB ASCI À. » 
#ri un jour de l'explication qu'il s’étoit và obligé d'en don- 
»nér pour ne pas demeurer court, fçavoir que ces mots. 
»étoient le commencement de ces autres: Ex de ipforum- 
» denariis dotaverunt optime.. Qu'en effet ,. cette explication 
» étoitrifible; mais toutes réflexions faites , qu'il. n’en trou- 
» voit pas de meilleure » (1). Il en hazarde pourtant une 
autre ;, dont il nous avertit de ne pas faire plus de cas qu'il. 
en fait lui-même. Après quoi il ajoûte ces paroles remar- 
quables.. » Il ne faut pas ômettre que le marbre étant gâté 
“en cet endroit., ily a deux lettres qui ne font pas bien li- 
» fibles,& qui peuvent être prifes pour d’autres »(2). Etvoi- 
B ce qui auroit dû obliger M.. Maffei à donner l'infcrip- 
tion telle que D... Edmond Martene l'avoit publiée ; puif 
qu'il l'avoit prife avant que la pierre fur laquelle elle eft. 
gravée ,.fe reflentit des injures du.tems.. Mais nous allons 
voir que quand M. Maffei feroit venu au même tems que 
D. Martenne, ou: qu'il auroit été à fa place , il: n'auroit 
pas copié plus fidélement cette inftription. » Il yades An- 
» tiquaires , dit-il, qui lifentainfi ces lettres : L D EX DO, 
»qu'on. peut rendre par ces mots ; locus datus ex decreto or-. 
» dinum.. Mais nous ne voyons nulle part ;, qu'on ait donné 
»un lieu pour fervir de fépulture »(3).. 

Qu'il-me foit permis de le dire ; il me femble que je rê- 
ve quand jentens dire à un. Antiquaire de profeffion ;. 
qu'on ne voir nulle part qu'on ait donné un lieu pour fervir de 
fépulture.. S'il ÿ Mn es fur les pierres fépulcrales ;. 
e'eft certainement celle-ci : Locus datus decreto Decurionums. 
où ces lettres équivalentes L. D.D..D. Pour ne pas accu- 

. muler autorité fur autorité , & faire voir en même tems à 

| + Maffei , qu'il a vû ce qu'il nie avoir: vû ; je vais lui pro- 

dire une infcription donnée par un Antiquaire qu'il aime 
tant, & qu'il appelle fouvent à fon fecours : c'eft de Spon: 
que je parle: cet Auteur à la pag: 82. de fes recherches. 
(x) Dum defcriberemr., quafitum eff | nio. pag. 66... : 
a me, quid fibi vellens ; refpandi pro- (2) Nec diffimulandum ramen ob de 
rinus "Er de. ipforum dopariis dota- | critum ibi aliquanto lépidem unarr (a 
verunt optime, ... Riders protuli, @" } alteram ex hifce liteeris ER reddi, - 


i 
ridenda Jane inrerprerario ; [ed poffquan (3) Sed de loco daro in fepuicralibus 
refipui, quod aprius quadret vix inve- 


numquaim mentioncm. vidimus, Ibid, 


#0 MES REPUECRES 
des Antiquités de Lyon, a fait graver un marbre fur lequel 
on lit tout du long ces paroles : 


D M 
M. OPPI PLACIDII 
 HAR. PRIM. DE Lx. 
CVI LOCVM SEPVLTVR. 
ORDO SANCTISSIM LVG. 
DEDIT 


Ce même Ecrivain pag. 25. produit une autre Antique ; 
qui finit par ces lettres, LD D D, & qu'il explique par 
ces mots , LOCUS DATUS DECRETO DECURIONUM. Et à la 
pag- 94. il rapporte une Infcription , qui dit que Julia Bar- 
bane, Dame incomparable , a donné un lieu pour dreffer 
lAutel qu’on vouloit ériger dans le Sépulcre de P. Ælius 
Maximus Polychronius. CuI LOCUM ARE PIETATI CON- 
CESSIT JUL. BARBANE MATRONA INCOMPARABILIS. Mais 
que diroit M. Maffei fi on lui prouvoit que les Décurions, 
ou Magiftrats des Villes quand ils vouloient reconnoitre 
le mérite & les fervices des perfonnes qui mouroient, ne 
fe bornoient pas à donner un lieu pour les enterrer ; maïs qu'ils 
érigeoient encore fur leur Tombeau une Statuë équeftre , 
y appendoient un bouclier d'argent, & des deniers pu- 
blics faifoient tous les frais des Funérailles ? C'eft pourtant 
ce qui eft fort aifé : il ne faut pour cela que tranfcrire cette 
fin d'Infcription , citée par Kirchman dans fon Traité des 
?2.33. Funérailles: DECURIONES. FUNUS. PUBLICUM. STATUAM. 
EQUESTREM. CLYPEUM. ARGENTEUM. LOCUM. SEPULTUREÆ. 
DECREVERUNT. * 
Sur ces exemples, & fur cent autres femblables que je 
uis produire (1), ileft vifible que M. Maffei a mal copié 
Fnfañiption d'Autun , & que pour en avoir l'intelligence , 
il faut avoir recours à D. Edmond Martene, & n'écou- 
ter que lui. Ce qui eft bien fâcheux, c’eft que M. Mañfei 
trouve des difficultés où il n’y en a point, & quil n'en 
trouve pas où il y en a véritablement. Seroit-ce que trop 


(1) Voyez l'Hiftoïre de Lyon du P. Colonia tom. r. pag. dire 
ae 


SUB UASCA Ar, 1 gi 
&e lumieres l'éblouiffent , ou que les idées différentes qui 
lui viennent fur tant de matieres difparates, qu'il s'eft fait 
un capital de traitertout-à-la-fois, fe-croifent dans fon ef- 
prit? foit donc cela , foit autre chofe, il eft du moins con- 
ftant qu'il fe commet aifément, & qu'il eft fujet à fe roi 
ler avec les régles les plus certaines, fur lefquelles 
puille juger des Antiques. 


6. IL 


La formule fub Afcia a été jufqu'ici l’écüeil des An- 
tiquaires. Sentiment propolé par M. Maffei comme 
nouveau © incontéflable. Le Pere Menetrier 
Pavoit déja donné. 


Sa onziéme lettre roule entierement fur le fens de la 
formule des Tombeaux confacrés /#b Afcia. Tout le mon= 
de fçait que cette formule a été l'écüeïl de tous les Anti- 
quaires qui ont entrepris de l’éclaircir , & qu'il n'en eft au- 
cun qui l'ait fait entierement. M. Maflei attribuë ce mau- 
vais fuccès à l’imprudence qu’ils ont eu , de chercher du 
myftere oùil n’y en avoit point ; & avance que c’eft le pro- 
pre du mot dedicare , de jetter les Ecrivains dans l'erreur , 
parce qu'il ne fignifie fouvent qu'ériger , placer , achever une 
chofe ; & commencer à en ufer (1). » En effet, ajoüte-'il, 
» Afconius obferve que Pompée dédia fon Théatre , lorf 
» qu'il y fit repréfenter des jeux pour la premiere fois ; & 
» jai vû moi-rnême à Nimes une pierre fépulcrale, où, à 
» la place de ces mots, fub Aftia dedicavir , on lit , fub Afcia 
» pofuit. Ainfi je crois que cette formule & la figure de f 4 
» cia qui eft gravée au-deflus ne marquent autre chofe , fi- 
» non que les Sépulcres où tout cela fe trouve, étoient nou: 
» vellement conftruits, & que perfonne n'y avoit été en- 
» terré : ce qui étoit honorable, & arrivoit rarement. C’eft 

(:) Multories accidie ; ut dédicandi ; re, collocare, perficere , ©" rei cujaf 


verbwm: hallucinationes parerer : Jæpe | piam wfum inchoare, Pag. $3. 


gnim nihil aliud figuificat , quam pone- 1 
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+ pourquoi S: Mäthieu & S. Luc parlant du Sépulcre ; où 
D Sy d’Arimathie mit le corps facré du Sauveur , difent 
sexpreflément ge perfonne ny avoit encore été mis. S. Jean 
«dit lamême chofe , & ajoûte que ce Sépulcre: étoit neuf. 
a en étoit de même des Gaulois de la Province de 

yon, & de quelques cantons voifins qui donnoient à 
“leurs morts ces marques de bienveillance & de diftinc- 
» tion: ne trouvant pas que les formules ordinaires expri- 
» maflent d'une maniere vive & élégante , ce qu'ils fai- 
» foient pour eux, ils avoient recours à celle de la confé- 
» Cration /#b Afcia, qui marquoit que lé Sépulcre fortoit 
> alors de la main de l'Ouvrier » (1). 

M. Maffei diftingue enfuite trois fortes d’Afcix, qui 
avoient la même forme,& n'étoient diftinguées que par l’u- 
fage à quoi on les employoit. La premiere forte étoit une ar- 
me qui approchoit fort de la coignée , d’où eft venu 4224 
des Italiens & la. Häche des François. La feconde forte 
fervoit à polir le bois, .& c’eft celle dont il eft parlé dans. 
les Loix des douze Tables, quand elles défendent non les 
dépenfes qu’entrainoit l’éreétion. des Sépulcres , mais cel- 
les qu'on faifoit en brülant les corps. Enfin la derniere 
forte d'A/cia étoit la truelle , qui eft le dernier inftrument 
dont on fe fert à perfetionner toutes fortes d'ouvrages de 
maçonnerie : & c’eft uniquement de la truelle dont il s’a- 
git dans les Sépulcres confacrés /4b° Afcia, parce que les 
Gaulois n'entendoient par-là , que le crépi qu'on donnoit: 


© (1) Opinor ; nibil aliud ea formula 
© afcie figura , que fummo lapide in- 
fculpi Joles, fignificare voluiffe ; nifi ea 


monumenta de novo fuille excitata, © 


nulli autea patuiffe. Honorificum ‘hoc - 
plane erat ; G* minime |vulgare : qua- ! 


proprer.£v sd aug ponte facra- 


tifimum, Servatoris noflri corpus Jofeph 


ab Afimathæa depoluit , neque id me- 
moräre D. Mattheus prerermilir ; S. 
Lucas monumentum. dixit , £ #x fv #- 
dau sèeis néwevos, Utrumique con- 
junxit S. Joannes : Monumentum,no- 
vum , in quo nondum quifquam poli- 


fabretus cenfuere. 


tus erats Oxidquid hoc honoxis efet 


amoris © liberalitatis oflentare non 


pretermittebant Lugdunenfes, Gallique 
cæteri; tantum abef} us cam claufulam. 


“modicis tanturm ac iminoribas tumulis 
inditam , eaque.mediocritatis laudem 


uefiram putem ; ut Aldus olim , deinde 
f (Cum ergo mirus 
commode, minufque eleganter confuetis 
',communibus verbis id exprimi poffes 
in fanebribus tumulis, hanc formulam 
amplexi Junt , qua indicabant.; ab arti- 
ficum manu eo.ipfo tempore id monu- 


-_mentum exie. pag, 54. 


C4 AS BUA SOIT AE À, :& 
“aûx murs du Tombeau: 8& que c'étoit la derniere façon 
de l’ouvrage (1). PEU d'A SU 
M. Maffei finit fa lettre par une Infcription Grecque, 
qu'il a, dit-il, vüë à Nimes, & qui a été donnée plufieurs 
fois , qui porte quelle Sépulcre fur lequel on l’avoit mife, 
“étoit nouvellement conftruit , & il prétend que le mot qui 
fignifie nouvellement conflruit , étoit fynonÿmé de la formu- 

le des Tombeaux confacrés fab Afcia (2). 
Sur ces idées que M. Mañlei donne pour nouvelles , 
quoiqu'il les ait prifes ouvertement du Traité (3) de Ma- 
Zochius fur linfcription:de l'Amphitéatre de Capouë , cet 
Antiquaire fait le procès à l'Auteur de la Religion des 
Gaulois qui croit que FAfcia eft une houë, ou une marre 
particuliere, dont on fe fervoit à la conftruétion des Sé- 
püulcres. Sentiment, dit M. Mañlei, qui approche fort de 


(1) Ulrimum fiquidem inflramentum 
quo invæoyeois , five fubrerraneis cu- 
biculis ædificandis , ut © in wdificiis 
aliis utebantur , Afcia erat , qua calx 
macerabatur ad inducendum recforium 
muris , ut adhuc fit. Triplex non unum 
santüm , ut arecentioribus, qui hanc 
quaæflionem agitant , afferitur eodem 
nomine opyavor appellarum invenio , 
quod eamdem fpeciem referrent fingu- 
la : primo quidem teli , five armamenti 
genus Jecuri proximum ; inde adagium, 
cujus Apuleius meminit , Afciam cru- 
tibus fuis illidere : Pfalmorum inter- 

res : in fécuri & afcia dejecerunt cam. 
Hinc azza Italis, Gallis hache. ... 
Ita deinde ferrum diéfum , quo ligna 
levigabantur ; unde’veritum in xt1. 
tabulis polire afcia rogum , ur non [e- 


ulcri quidem, quod communiter dici. 


filer, Jed exufhionis [amptus minueren- 
ur. Inffrumentum denique eo nomine 
vocarunt paÎlim ; quo murari fabriute- 
bantur , ut extremam muris navarent 
operam. Ibid. 

(2) Grecum tetraflychon fepulchrali 
situlo additum Nemaulfi exfcripfi, in 
quo monumentum illud Neodunrer fuilfe, 


declaratur. Vides quod Latine fub Af- 
sia Dedicatum dicebant, græce novi- : 


ter ædificatum dixifle Pag. ss. 

(3) Cet Ouvrage eft imprimé à Na- 
ples en 1727. fous ce titre: Alexii [y- 
machi Mafocchii in mutilum Campani 
Amphitheatri titulum ; par conféquent 
plufieurs années avant que M. Maftei 
vint en France publier fes Antiquités 
choifies des Gaules. L’Auteur de Ca- 
pouë après avoir employé onze pages 
in 4°. à marquer les différentes accep- 
tions des termes Latins dedicare & Af- 
cia, parle ainfi pag. 90. Dedicare in 
his monumentis cave putes confecran- 
di , id quod fibi nonnulili perfuaferunt , 
fignificatione politum : nec eff fecun- 
dum Reinefium ab inchoato opus cura- 
re: nec demum quiduis aliud : verum 
Jecundum femel traditam ejus verbi no- 
rionem nihil aliud iflic ef? dedicare , 
quam wfum monumenti illato cadavere 
inchoare , five encaeniare , quemadmo- 
dum tot jam Aullorum locis fidem feci. 
Dedicare vero fub Afcia idem prorfus 
eff, quod in fepulcrum recens extruc- 
tum cadauer inferre , © , ut fefli ver- 
bum adhibeam , ufui dicare | &c. x 

Pitifcus long-tems avant Mazochius 
& M. Mafñfci avoit propolé le même 
fentimant. Lexic, Antig:Rom.in Afcia, 
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celui du P.. Menetrier, & auquel je doute fort que per-- 
fonne foufcrive, puifqu'il ne paroït fondé fur rien (1). 
. M. Maffeïhazarde ici plufieurs chofes qui ne font point. 
Car 1°. Il n’eft pas vrai que le fentiment du. P. Menctrier 
approche. ni de près , ni de:loin du fentiment de l'Auteur 
de la Religion des Gaulois ; .puifque l'Hifiorien.de Lyon 
Mitide Lyon dit.EN termes exprès , que» l'infirument repréfenté fur les 
pag..s2, Re.» Tombeaux des Payens n’eft pas une hèche ,.ni une do- 
» loire à couper & applanir le bois; mais une gâche à 
» détremper aie ,.que lon nomme à Paris un rabot,,. 
» & enterme de Blafon un-ruftre ,. du mot latin rurrum ou 
» rutabulum. Vitruve, ajoûte cet Auteur, nomme .cet in- 
» ftrument , Afcia.,, dont il dit-qu'on fe fert à.gâcher la 
» chaux & le mortier ; maceratacalx afcia dolatur , dit-il, au 
» livre feptiéme de lArchiteëture chap. 2. & c’eft de ce 
» mot /fcia que l'on a fait le terme de gacher. C'étoit 
» donc ,. continué-t'il , la coïtume , quand on confa- 
»roit ces Tombeaux aux Dieux Manes, que celui qui 
» faifoit cette Dédicace , prenoit du mortier avec une gâ- 
»che;.8& le mettoit le premier avec cérémonie dans le 
»creux:, fur lequel on vouloit placer ce Tombeau: céré- 
»monie, qu'on a retenué ,. quand on met lés premieres 
“pierres des Eglifes, des Monafteres ,.des Palais, & des 
» autres Edifices publics ,.où les Princes , les Prélats & les 
» Magiftrats ,.avec une truelle d'argent, prennent du mot- 
»tier, & en font l'aflife de cette premiere pierre». 
De ce. pañage il’ réfulte évidemment deux verités : 4 
premiere , que le fentiment de l’Auteur.de la Religion des 
Gaulois fur l Æfcia des Sépulcres , n'a aucun rapport avec 
celui du P. Menetrier. La feconde ,.que le fentiment dé 
M. Maffei eft le même que celui du P. Menetrier: & com- 
me celui du dérnier a paru avant celui de M. Mafei : M. 
Maffei à tout l'air de s'être. accommodé du fentiment du 


(1) Afciam [cilicerligonem, fewmar- | modo adhibitam: UTRUMm HEC SENr 
ram  fignifica[e , haud cemmunem ta- | TENTIA, cui P. MENETRIERIUS QUO- 
men , ©° qua uterentur cum longis | QUE aliquando appropinquavit; calcus 
purgare ligonibus arva oporterer., fed | losomnes reportatura fit, vereor , cum 
peculiarem ; Ô*ad terram fepulersrum | in quo nitatur non apparear. pag. 53+. 
ffruendorum. caufa. fodiendam folum- ! : 


$ 
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P.Menetrier, en y faifant un changement qui n’eft rien 
dans le fonds, puifqu'il n'a fait que changer l’objet de la 
Truelle de l'Hiftorien de Lyon, & lui en afligner un autre, 


TETE 


L'Afcia des Sepuleres avoit d'un côté la forme d'une 
Marre , © de l’autre celle d'un Marteau. 


Une autre chofe en quoi a manqué M. Maffei , c’eft 

qu'il n’a rapporté que la moitié du fentiment de Auteur 
de la Religion des Gaulois , & qu'ila donné cette moitié 
pour le tout, ce qui n’eft guéres exa& : voici ce qui man 
que. » Je n'ai décrit jufqu'ici, dit-il, que le côté de l'Afcia. Tom. 2.7 
» qui fervoit à remuer, & à creufer la terre: l'autre qui ré- °*” 
» pondoit au premier , & qui croifoit fur le manche com- 
“me un marteau, avoit aufli la figure d’une moitié de 
»marteau, & il fervoit à brifer Îes pointes de rocxvif qui 
»avançoient dans la fofle qu'on creufoit, ou à faire tom- 
»ber , & amener les pierres & Îles cailloux qui faifoient le 
» même effet, & n’étoient qu'a demi-découverts. » 

Une derniere faute de M. Maffei plus confidérable que 
les autres, c’eft de dite, que le fentiment de l'Auteur de la 
Religion des Gaulois ne paroït fondé fur rien; puifque 
tous ceux qui ont des yeux, voyent qu'il eft fondé fur tou- 
tes les differentes formes d’Æfcia qui font venuës à notre 
connoïffance. M. Maffei veut-il des autorités qui aillent 
jufqu’à l'évidence ? Voici de quoi ke contenter. 

Afcia, dit Hfidore de Seville , 4 aflulis(lege , aftukis) ditfa,  oxig: 1. 
quas à ligno eximit , cuqus diminutivum nomen ef! afciela. Eff *?: SF: 
antem manubrio brevi , ex aäverfa parte referens vel fimplicem 
malleum:, ant cavatum vel bicorne ruflrum. Ne diroit-on pas 
que l’Auteur de là Religion des Gaulois a copié fainc Ifi- 
dore quand il-dit: » Ce qui fait encore mieux voir quel 4Æ rom. 2 p. 
» cia eft cetinftrument, c'eft ce proverbe fi fréquent dans *** 

»les Auteurs Latins ; fe mihi AfGiam: sn crus impegi ; je Petron.Aput, 
»me fuis donné moi-même un coup de houë à la jambe, “* 
#C'eft précifement ce qui arrive fouvent à ceux qui fe fer- 


Liy, 
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» vent de la houë; parce que cet inftrument eft difficile à 
» maniet ; car 1°. fon manche eft fort court. 2°. Le fer au 
contraire eft auffi long ou plus long que le manche. 3e. 
» Ce fer eft fi recourbé qu’il eft prefque parallele au man- 
»che même, & dans ce cas fi l’on ne mefure bien fon 
» coup au lieu de donner en terre, la houë porte infailli- 
» blement fur la jambe de celui qui la tient ; ainfi on fe blef- 
» fe foi-même fans en pouvoir rejetter la faute fur d’autres ; 
» ce qui eft le vrai fens du proverbe ». 

Je reviens aux autorités que demande M. Maffei. 

Les paroles de S. Ifidore que je viens de rapporter, fe 
lifent encore dans un Gloffaire MS. de la Bibliotheque de 
S. Germain des Prés, dont l'Antiquité ne feauroit guéres 
être plus grande, puifqu'il eft écrit en lettres Lombardes. 
Quoiqu'il foit fans nom d’Auteur, on croit avec fonde- 
ment que c’eft le Gloffaire d’Anfiléubus Evêque Goth. II 
cite à la marge les glofes d’Ifidore. : 

Afcifcolum dans un Onomafticon cité par Turnebe 
adverf. lib. 28. cap. $. eft un marteau de maçon. Æ#/cifcolum , 
Malleolus Struclorius. 

Afcibola , Afibolus où Afcibolum eft un inftrument de 
fer femblable , dont on fe fervoit à la guerre pour frapper 
de près & de loin, pour jetter à la tête des ennemis, pour 
abbattre des portes & des fortifications, pour découvrir 
les toits des maifons, &c. Libraris Afcibolis (1), tria ca- 
piti vulnera Sanile Virgini & Martyri infligum. A&. SS. 
Bolland. Maïi, to. 1. pag. 290. A&. SS. Ord. S. Bened. 
fæc. 5. pag. 55. | 


(1) Les nouveaux Editeurs du Glof- 
faire de Du Cange prétendent qu'il faut 
dire Afciolis , quoi qu’ils ayent généra- 
lement contre eux les manufcrits & 
les imprimés : ils difent même en 
termes exprès, qu'il faut corriger les 
Actes des Saints de l'ordre de S. Be- 
noiît donnés par Dom Mabillon fur les 
Aë&tes des Saints publiés par Henf- 
chenius. S'ils veulent fe donner la 

çgine de confulter les endroits paral- 
fetes » ils trouveront 1°. Qu'il n’y a 


nulle part aucune corretion à faire. 
2°, Qu'il faut mettre un carton à Îeur 
correétion. 3°, Qu'il ne faut pas chan- 
ger Afciculus, ni Afcifcolum en Af- 
ciolus. 4°. Qù'Afcibola vient du Latin 
Afcia & du Grec fémeayr jetter, lan- 
cer , &c. Témoinle texte que je rap- 
porte d’après Henfchenius ; Libratis 
aftibolis, &c. L'Aureur d'une autre 
vie de Sainte Wiborade , ditaufi , 
Tria vulnera in caput ejus librabant. 


Apud-Bolland, Mai t, 1. p. 355. C. 
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Plufeurs revers de médailles de la famille Valeria re- 
préfentent au naturel l’Afcia de l’Auteur de la Religion 
des Gaulois avec le mot 4cifculus tout au tour , qui donne 
à connoître que c'étoit le cognomen de cette famille, & 
que l’Afcia croifoit fur fon manche comme un marteau. 
Enfin voici deux Infcriptions qui fe voyent encore à 
Aquilée , & qui font foi que l4/£ra dont nous cherchons 
la véritable notion , étoit un infrument qui fervoit égale- 
ment à la conftruttion & à la deftru@ion des Sépulcres. 


I 


* CERVONIA. TICHE 
NiF-SIBI- ET. LIB.-LIBQ. POSTQ. E OR 
SI. QUIS. HANC. ARCAM. SIVE. HOC 
MONIMENT. VENDERE. AUT. EMERE 
AUT.:EX ACISOLARE VOLET 
TUM. POENAE. NOMINE. HS. XX. 
R£EiP.. AQUIL. DARE. DEBEBIT 


TI. 


ATILIAE. ONESIMENI 
CUM. QUAÀ. VIXI. ANNIS. X V 
CONJUGI. CARISSIMAE 
CG JULIUS- EPICTETUS.. QUI 

ET. FATO: VIVUS. POSUIT. ET. SIBI. 

SI. QUIS. POST. DUA. * CORPORA 
POSITA. HANC. ARCAM. .APERUERIT 
AUT*EXACISCLAVERIT. ET. ALIUT * 

CORPUS. POSUERIT.IN.F, L.EL. CONs. M.N. 


Tant d’autorités & de preuves de toutes fortes font foi, 


Voyez Ja 
V. Planche. 


Torre pag. 
3515 


* Sic. 


* Sic, 


que Auteur de la Religion des Gaulois étoit bien fondé. 


à foûtenir , que l’Æ#/cia de nos monumens étoit une houë 
ou une marre particuliere , dont on fe fervoir à la confiru« 
tion des Sépulcres ; & que M. Maffei ne l'eft point, 
quand il avance que cette 4/cia eft la truelle qui fervoit à 
crépir, & à blanchir les Sépulcres quand ils étoient faits. 
Il ne faut que voir médiocrement clair, pour appercevoir 
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& la difference infinie , qu’il y a entre ces deux fortes 
d'inftrumens , & qu’il étoit abfolument impoflible de fai- 
re fervir l'Æfcia , à crépir quoi que ce foit. 


Sud Va 
La dédicace fub Afcia évoit un alle folemnel de Re- 


lgion. La dédicace d'un édifice étoit entierement 
différente de [a conftruétion ou de fon achevement. 
Plufieurs Tombeaux confacrés fub Afcia par d'au- 
tres que ceux qui les avoicut confiruits. Pourquoi 
Jefus-Chrifl a été mis dans un Sepulcre neuf. Idées 
fingulieres de quelques Auteurs adoptées par cor- 
tains journaliltes. 


En nous renfermant M. Maffei & moi dans l'efpece 
dont il s'agit, je lui accorderai qu’on adit-originairement 
dans le fens propre dedicare, pour placer, ériger, ache- 
ver une Statuë, un Portique , un Tonibeau, &c. com- 
mencer à.en ufer , & à le rendre public: mais je foûtiens 
que dès l'origine des Tombeaux dediés fub Afcia , & du 
tems de Ciceron même , ce terme n'étoit employé propre- 
ment que dans le fens de confacrer. 

1°, Nonius & Servius fur ce vers du 6. livre de l'Eneïde 
de Virgile, Junoni infernæ diltus Sacer, difent que dilus 
facer eft mis pour dicarus. 

2°. Il eft évident par l'Infcription fuivante que dicare & 
locum confecrare font fynonymes. | 


Gruter. p. | P. MEMISTIANAE. UXORA 
Ad CASTISS. ET. INCOMPARAB 
Q. HERCULANIUS. 
MARITUS 
CUM. PIGNERIB. DE. EA 
NATIS LOCUM. 
CONSECRAVYIT. 


3e 


| 
| 
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3°. Tous les Tombeaux confacrés fub Afcia fans excep- 

tion d'aucun, étoient dédiés aux Dieux Manes en géné- 

ral, & en particulier aux Manes de ceux dont les cendres 

étoient enfermées dans ces fortes de Tombeaux : de-la 

double raifon en faveur du fentiment de l’Auteur de la Re- 
ligion des Gaulois. 

Je tire la premiere de la formule Dis MaNIBUS, qui eft 
a la tête de toutes les Infcriptions fépulcrales. 

2°. Les cendres de ceux qu'on mettoit dans les T'om- 
beaux confacrés }ub Aftia , fourniflent la feconde ; car 
elles rendoient le lieu qui les contenoit religieux, & def 
là inviolable (1). Outre que tout devoir rendu aux morts 
étoit faint par les Loix des douze Tables (2). 

3°. Aufli Ciceron dans l'excellent difcours qu'il fit de- 
vant le College des Pontifes ; pour démontrer qèe la Dé- 
dicace que Clodius s'étoit avifé de faire de fa maïfon, 
n'étoit rien moins qu'une Dédicace, fe fert indiflérem- 
ment (3) du mot de Dédicace & de Confécration. Il dit 
enfuite en termes exprès que toute Dédicace de lieu eftun 
aéte folemnel de Religion (4): puifqu'elle confacroit ce 
terrein aux Dieux pour toûjours (5), qui en conféquence 
y venoient faire leur féjour (6). 

40. Les conditions requifes pour rendre une telle Dé- 
dicace valide & légitime , confirment mon fentiment; 
car d'abord il falloit confulter les Pontifes (7). Si la répon- 
fe des Pontifes étoit favorable , on ne procedoit à la Dé- 
dicace qu'après avoir convoqué le Peuple (8), & en pré- 
fence d’un Pontife , qui en portant la main fur le lieu qu'on 
vouloit dédier, récitoit mot à mot les paroles que le Ma- 


(1) Cic. 2. de leg 57. Priufquam (4) Dedicatio ragnam haber Religio- 
in os injelta gleba eff, locus ille ubi | nem. Num. 127. 


crematum ef} corpus , nihil habet reli- (s) Hujus domum .... fempiterna 
gionis ; injeCa gleba tumulis &r ille hu- | religione obligare. Num. 106. 
matus ef} , © fepulcrum vocatur; ac (6) Deos immortales . ... in ejus do- 
tm denique multa religio[a jura com- | mum affliélam © everfam.... immi- 
pleétirur. : grare voluiffe. Num. 107. 141. 
(2) Deorum manium jura , fanéla fun- (7) Ille tamen ad Collegium retulit : 
to. Cic, de leg. hbs222. tu ad quem retulifi? Num.131.132. 
(3) Que tua fuir confecratio. Num. (8) Concione tora srefte effecifli. Num, 
106, 126, 
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giftrat devoit ns en faifant l3 Cérémonie (13, Celz 
fait, le lieu étoit confacré aux Dieux , non pas en confé- 
quence de ce que le Magiftrat y avoit mis du fien, mais 
en vertu du Miniftere du Pontife (2). 
s°. L'Orateur Romain dans ce même diféours fait men 
tion de quelques autres fortes de Dédicaces (:):& il ne 
les tient pour valides , qu'autant que le Pontife les à faites. 
6°. Mais faifons abftraétion de toutes les preuves que 

je viens de mettre en œuvre, & tenons-nous en à la feale 
autorité que M. Maffei appelle à fon fecours : c’eft fa Dé- 
dicace du Théatre de Pompée. » Ce Romain, dit notre 
» Antiquaire, dédia fon Théatre , lorfqu'il y célébra pour 
» Ja premiere fois des jeux , comme Afconiws linfinuëé ». 
Quand Afconius diroit ce que M. Maffei lui prête, on 
n'en poutroit pas inferer que la Dédicace des Anciens n’a 
jamais été un aéte folemnel de Religion. La quantité de 
cérémonies ; de prieres & de Sacrifices dont fa célébrité 
foule des jeux étoit chargée depuis commencement juf- 
qu'à la fin , fuhifoit pour confacrer le Théatre (4). Et voilà 
uniquement ce qu'Afconius mal entendu peut infinuer 
dans l'endroit que M. Maffei a eù en vüé. » Chers ; dit 
sil, récita l'Oraifon contre Pifon peu de jours avant que 
» Pompée fit célébrer des jeux pour la Dédicace du'Fhéa- 
tre qu’il avoit fait dreffer » (5). 

7°. Il s’en faut pourtant bien que ce foit-là vrantient la 

enfée d’Afconius : aucun Romain n'a jamais ignoré que la 

édicace du Théatre étroit une Confécration entierement 
différente de celle qui étoit atrachée à la célébration des 
jeux. Pour fe convaincre de cetre verité, il n'y a qu'à lire 
Piutarque. » Pompée, dit cet Hiftorien , voulant faire l’ou- 
“verture de fon Théatre , fit célebrer differens jeux, & 
» donna divers combats de bêtes pendant qu'on en faifoit 


© (©) Verbone ; Pontifices , puraris ; [f | crificia præcedanr , inrercedunt , facce- 
äs poflem tenuerit, ©" aliquid dixerit, | dant ,quor facerdotia. Cic. ad Quint: 
donnim unius cujufque confecrare pofle? | fratrem. 


Num, 119. 120. 121. 133 141. (s) Haæc orario ditta eff.... ant# 
(:) Ibid. : paucos dies quam Cn. Pomheius ludos 
€) Ibid. Num. 123. 124. 125. facerer ; quibus theatrum a fe faëlur 


(4) In ludis quanta facra, quantafa- | dedicavir, 
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5 fa CONSECRATION » (1), Dion dienrlemême langage tou- 
chant cette célebre Dédicace (2), 8 par sour où ileft quef- 
tion de femblables aétes de Religion (3). M Mafñei, qui 
de croiroit? convient de tout cela: & la raifon qui l'entrat- 
ne eft fans replique. » C'eft, dit-il, que tout Théatre & Am- 
» phitéatre des Anciens étoit religieux ; aufli étoit-il 
»rempli d'Autels , de Statuës des Dieux , & les jeux 
» qu'on y cCélébroit, étoient confacrés aux Divinités du Pa- 
» ganifme » (4). | 
8°. Gruter abonde en infcriptions qui répandent un 
grand jour fur la même verité : j'en choilis une qui eft aflez 
iinguliere pour mériter notre attention ; la voici : 


D. D. N. N. DIOCLETIANUS. ET Gruter. pag. 
MaAXIMIANUS. INVICTI. SENIORES nie 
AUGUSTI. PATRES. IMPERATORUM. ET 
CAESARUM. CONSTANTIUS. ET. MAXIMIA 
NUS. INVICTI. ÂAUGG. ET. SEVERUS. ET Maxt 
MIANUS. NoBiLiss. CAESARES. THERMAS 
FELICES. DIOCLETIANI. AUG. FRATRIS. SUI 
NOMINE. CONSECRAV. COEPTIS. AEDI 
FICIIS. PRO. TANTI. OPERIS. MAGNITU 
DINE. OMNI. CULTU. PERFECTAS 
RoMaANIis. SUIS. DEDICAVv. 


Cette infcription , dira M. Maffei, eft à peu près du 
tems où les Tombeaux dédiés /4b Afcia étoient le plus en 
vogue : or elle fait foy qu'alors autre chofe étoit la Confé- 
cration d’un bâtiment, autre chofe fa Dédicace ; & par 
fureroit que la Confécration précedoit la Dédicace : donc 
la Dédicace des Sépulcres /ub Aftia n'avoit rien de com- 
mun avec la Confécration, & ne les rendoit pas facrés , 
puifqu'ils l’étoient déja. 


(1) Dowmios ÿ nv 6tarpor dvédebas, | (3) Lib. 54. p. 617. & alibi. 


Éydras HA YUUyIxES 4gf METINÉS CTI (4) Amphitheatrum Paganorum locus 
ru naduepaes ; à Onpdr auras. Plu- | habebatur religiofus ,ibi enim aræ , ido- 
tar. in Pompeio. la © dicati femper fiéhitiis Numinibus 
. (2) Lib. 39. pag. 120. ludi, Epift. 8. pag. 41. 


Mi; 
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Ces difficultés difparoiflent quand on fçait que les Ther- 
mes que Diocletien , ou Maximien Hercule pour lui, 
avoit fait bâtir à Rome en 302. n'étoient pas encore dédiés 
le premier de May de l'an 305. que ce Prince fut obligé 
de renoncer à l'Empire. Maximien Galere qui régnoit à 
Rome fous le nom de Sévere qu'il avoit fait créer Cefar , 
ne trouvant pas que les Thermes fuffent ni aflez vaftes , m 
affez commodes , y fit ajoûter de nouveaux appartemens, 
& ainfi les renditParFaITs felon les termesde l'infcription. 
Enfüite il les fit dédier par Sévere même au plus tard en 
306. Sévere en les dédiant ne fit qu'une feule & même 
action ou cérémonie , qui embraffoit les bâtimens faits par 
Dioclétien , & Îles augmentations ordonnées par lui-mé- 
me , & les autres Princes régnans. La feule chofe qu'il 
obferva par égard pour Dioclétien qui étoit reconnu pour 
Dieu, c'eft qu'il donna Le nom de Confécration à l’aétion 
qu'il fit pour lui, & ne donna que celui de Dédicace à ce 
qu'il faifoit en fon propre & privé nom, & en celui des au- 
tres Princes qui n'étoient pas Dieux. Ce qui nempêéchoit 
pas que fon action propre ne fût une véritable Confécra- 
tion , & que Dédicace & Confécration. ne foient fynony- 
mes : » parce, dit Ulpien, que tout ce qui eft dédie publi- 
» quement par le Prince, ou par fon ordre, ou par délé- 
» gation du peuple , eft dès-là confacré » (1). 

9°. Enfin je ne doute pas que la Dédicace des Tom- 
beaux fub Afcia , n'ait eu toute la force d’une Dédicace 
publique ; parce qu’il réfulte des vüés qu’avoient les An- 
ciens de rendre les Sépulcres les plus inviolables qu’il fe 
pourroit, & de la multitude des Tombeaux dédiés /#b A/° 
cia, qu'on étoit généralement convenu de regarder ces 
fortes de Confécrations , comme les plus capables de met- 
tre les Tombeaux à couvert de tout outrage & de toute 
profanation. | 

Ce que je viens de dire de la Dédicace des Thermes 
de Diocletien , détruit une autre prétention de M. Mat 


(1) Sacra loca ea [unt que publicè | facrum -fieri pole; cum Princeps eum 
dedicata funr five in civitate, Jive in | dedicauir , vel dedicandi dedir porefla- 
agro. Sciendun ef} losum pablicumtum | rem. Ulp. lib. 9. de rer. divis. 
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fei ; fçavoir que la Dédicace fub Aftia marquoit , que les 
Sépulcres où elle fe trouvoit, fortoient des mains de l'Ou- 
vrier, & qu'il n’y avoit pas eu de milieu entre le jour qu’on 
yavoit mis la derniere main, & celui qu'on y avoit dépo- 
{é les cendres de quelqu'un (1). C’eft une idée qui n'a pas 
plus de fondement que les précedentes ; puifqu’on trouve 
quantité de Tombeaux dédiés fub Afcia, dont les uns 
ayant été conftruits par ceux qui y vouloient être enterrez , 
n'ont été par conféquent dédiés qu'après leur mort: d’au- 
tres qui ont été dédiés par des perfonnes différentes de cel- 
les qui les avoient érigés : & d’autres enfin qui fe choifif- 
fant un Tombeau les dédioient, ou faifoient dédier /#b 
Afüia dès leur vivant. 


LS 


D: M. 
ET MEMORIAE AETERNAE Spon. Antie, 
Q. Vire LAURENTINT frt11E vrri de Lion. pag, 
| AUG. c. c. c. Lucupuni tag: 
HOMINIS INCOMPARABILIS ET 
Vi1REIAE ÂTHENAIDI CONJUGI EJUS 
MEMORIAM QUAM LAURENTINUS 
CONJUGI CARISSIMAE FECERAT 
VIREIUS ATENAGORAS FILIUS 
EORUM EANDEM LAURENTINUM 
CUM. CONJUGE COLLOCAVIT 
ET SUB ASCIA DEDICAVIT 


: ve ie 


E M. 
PRIMUS 
ÉGÉLETIANDS 
P. PRIM:1 CUPITI 
. Lis. Qui UT HABE 
| RET VIVUS SIBI 
POSUIT ET SUB 


Ibid, p. 98, 


QG) Hanc formulam amplexi funr , | fo tempore id monumentum exiffe. pag: 
qua indicabant ab artifienm manu 60 ip- |. 54, 
M il} 


24 D'EFSYSAORUTOCRES 
ASCIA DEDIC 
DOMUI AETERNAE 


L QE ER 
M. Maffoi æ, M. 


LL Ahée L Q. CAPITONI PROBANÏ 

quit. pe 22: SENIORIS DOMOROM 
Jix111 virR Auc Lucupun 

ET PUTEOLIS 

NA VICLARI1O Marino 

NERIUS ET PALAEMON 

LIBERTI PATRONO 

QUOD sIBI VIVUS INSTE 

TUIT POSTERISQ SUIS 

ET SUB ASCIA DEDICAY 


1% 


Spon. pags Æ  MEMORIAE 
LE AETERNAE 
RUSTICINI 
ERENNI VET, 
LEG. XXXVI. C. QU'1 
VIXIT ANNILXXXXx, 
PATREIPIENTISSI..., 
| ANT à 
RUSTICINIA UR... PONEN 
DUM CURAVITET 
EsTiviraAURSA CON 
JUX QUAECUMEO 
VIXIT ANNIS XXAÆXIL SI 
NE ULLA MACULA 
SUB ASCIA DEDICAVERUNT 


Spon. ibid. p. V. 

à D. M. 
M. METTI: 
ONES1MI1I 
SULPICIA 


SUB ASCIA, $$ 
ÂCGATHEL 
ERIS 
Cosvar* 
EARO©O 
S81B1QUE 
VIVA SU 
 ASÉISA 
DEDI 
CAVIT 
Ÿ 
Poser. Aer. Urrrrii. £r £x Dee 
ÉTANG. SEDEM. LONGO. PLACUIT. SACRARE. LABORE 
LANG. REQUIEM. FESS0S, FANDEM. QUA. CONDERET. ARTUS 
Uzpius. EMERFFIS. LONGAEVI, MUNERIS. ANNIS: 
ÎPsSE, sUO. CURAM TITUEO, DEDIT. IPSE. SEPULCRÉ 
ARBIFER, HOSPITIUM. MEMBRIS, FATOQUE, PARAVIT 


Je n'ajoûterai rien à €es autorités, finon que M. Maffei 
h?a fourni la troifiéme ; & la derniere. Ce qu'il dit à Foc< 
cafon de la troifiénte eft remarquable : » c’eft que Capi- 
= ton avoit lui-miême fait conftruire fon Tombeau pendarit 
5 fa vie ; & Favoir dédié /ub Aftia ; & qu'ainii fes Affran- 
» chis n’avoierit fait autre chofe après fa mort ; que de fai< 
“re graver l'infcription qui atrefte ces faits » (+). Sur la der+ 
nicre il auroit dû cbferver de même ; qu'Ulpitius ; ou plu- 
tôt Ulpius ne laiffa rie à faire à-fes héritiers ; puifqu'ik 
fit faire lui-même fon Tombeau , qu'il le confacra lui-mê- 
fe, & que lui-même fit Finfcription qu'on y mit depuis : 
toutes chofes qui réduifent à l'abfurde le fentiment de 
FAdverfaie, ; À 

Que penfer à préfent de la conformité que trouve M. 
Mañei entré les Sépulcres des Gaules dédiés fab Afcia ÿ 
& celui de Jefus-Chrift ? Qu'elle eft fans fondement 
de l'aveu de M. Mazochi qui l'avoit vüëé le prenrier ; 
qui Favoit propofée à M. Maffei même, & qui en avoit 

(1) Monsmentum fibi vivus infüituit 


infcriptionem [cilicet addidere. Antiqs- 
éodicawitque, & ramen hberti faciunt , 


Gall felect. pag, 33. 


#5, 


Miles. offexs 
Yaz. littera” 
rie. t; 1. page 
200. 
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dès-lors reconnu toute la fauffeté ; parce, dit-il, que le 
Tombeau où notre divin Maitre fut mis, ne venant pas 
d'être fait, & n'ayant pas été taillé pour lui, n’avoit rien 
de commun avec les Sépulcres dont il s’agit (1). 

Quoique ces raïifons ne foient pas à méprifer, M. Ma- 
zochi na ni touché, ni entrevû la véritable : elle confifte 
en ce que ce m'étoit point à caufe qu'on devoit un jour 
confacrer les Sépulcres fub Afcia , que Jefus-Chrifl fut mis 
dans un Sepulcre neuf , où perfonne avant lui n'avoit été enterré : 
mais afin que le miracle de fa Réfurrettion ne füt ni con- 
tefté, ni révoqué en doute, & qu'on ne pût point dire 
- qu'un autre que lui étoit refufcité le troifiéme jour. 

Le Nicdunres, ou récemmen: confiruit de lInfcription 
de Nimes, eft moins une preuve (2) du fentiment de M. 
Maflei, qu'une de ces idées, dont on ne feauroit rendre 
raifon , qui viennent à ceux qui s'en nourriflent, & qui 
ont l'art de leur faire fignifier tout ce qu'ils veulent. 


Sie 


Les Femmes & les Efclaves ne pouvoient pas confa- 
crer fub Afcia. Pourquoi. Entre les perfonnes li- 
bres il n°y avoit que l'héritier , ou le plus proche pa- 
rent du mort , ou ceux qui recevoient d'eux com- 


miffion ; qui cuffent droit de faire cette dédicace. 


Mais , dira ici quelqu'un de ceux qui paffent leur vie à 
faire des extraits , on a du moins l'obligation à M. Maffei 
d'avoir relevé l’Auteur de la Religion des Gaulois, qui 
avoit avancé que les femmes mavoient pas droit de con- 
facrer /ub Afcia; puifqu'il lui a indiqué dans Spon vingt 
Infcriptions, qui ka que des femmes ont fait la cérémo- 


(1) Verum cum illud Sepulerum non (2) En effet , il prouve qu'il n’y 
recens extruêlum fuerir , nec in eum | avoit aucune difiérence entre les Se- 
Jinem .ur ibi Servator conderetur , non | pulcres confacrés fub Afcia , & ceux 
belle ibi quadrat hæc claufula , fub Af | qui ne l'étoient pas : puifque tous les 
cia dedicavit. Mazoch. in Campan. | Sepulcres du monde dans leur origine 
Amphithr. pag. 91. ont été récemment confiruits. 


nie 
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mie dont il s’agit ou toutes feules, ou avec leurs maris, o4 


avec leurs enfans (1). , 

On demande ici à ceux qui ont tant fait valoir cette pré- 
tendüe découverte , fi ayant examiné ce fait, ils ont trou- 
vé que M. Maffei étoit mieux fondé à l’égard de celui-ci, 
qu'à l'égard des autres ? s'ils n’ont pas fait cet examen, 
pourquoi au préjudice d’un Compatriote qui ne marche 
Jamais que preuve en main, applaudir à un Etranger qui 
s'eft mis fur le pied de propofer , & de vouloir faire rece- 
voir des paradoxes , fans autre preuve que fes idées, & le 
faux jour par où il les regarde? Encore fi M. Maffei s’é 
toit donné la peine de détruire, ou d’affoiblir les raifons 
de fon Adverfaire , on pourroit dire qu’ayant parlé le der- 
nier , il étoit à préfumer qu'il éroit aufli Vainqueur. Quel- 
que faux ou peu fondé que foit d'ordinaire ce préjugé ; il 
auroit du moins été coloré: mais il ne fe trouve pas ici. 
Mettons donc ces Ecrivains précipités à portée de voir 
& de juger par eux-mêmes ,; & de ne pas porter des 
coups mortels à la verité. | 

» Les femmes, dit l’Auteur de la Religion des Gaulois , 
» pouvoient bien élever elles-mêmes, ou faire élever des 
» T'ombeaux à leurs parens, époux, enfans , amis, &c. & 
» fournir à tous les frais : mais vouloient-elles que ces mo- 


» numens fuffent confacrés /#b Afcia? la cérémonie n’étoit 


pas de leur reffort, leur fexe la leur interdifoit : il falloit 
»avoir recours à des hommes, & fe décharger fur eux 
» d’un atte de Religion qui leur étroit défendu par la natu- 
»re même. L'Infcription fuivante autorife tout ce que je 
» viens de dire ; 


» D. ET QUIETI M. 
” AETERNAE 

» Lucizir METROB1I 

s SIGNO SAPRICI 


(x) Additur proprerea, mulieres num- | viris aut filiis ; vel ex foipfis fub Afcia 
quam ejufmodi fepulcra dedicaffe , cum | dedicanr ; & cum in Decimani ipfa, 
ramen ‘Uiginti circiter ex Lugdunenfi- |. que ibidem ex Grurero affertur , ejus 
bus tantüm Sponius infcriptiones edide- | uxor [ub Afcia dedicer, pag. 53. 
rit ; in quibus mulieres , vel fimul cum | N 


Tom, 2. pag. 
2j7e 
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DES SEPULCRES.: 
STRATOR CIVITATIS 
VIEN. QUI VIX. 
ANN. MX LVIIROMOTS 
Divicia DomitTr 
OLA MATER FIEL 
OR III CONJUGI 
KARISSIMO ET. 
INCOMPARA 
BILI PONENDUM 
CGURAVIT ET FIiLI 
SUB ASCIA 
DEDICAVERUNT:- 


» C’eft pour cela que Catia dans une autre [nfcription ; 


» dit bien qu'elle a érigé elle-même un monument pour 
» honorer la memoire de fa fille : mais elle n'a garde de. 
» continuer fur le même ton : car au lieu de dire qu'elle l'a 
“aufli confacré /#b Afcia, elle dit ingenüment qu'il a été 
» confacré fub Afcia ». 
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TiTiaz CATIAE B'EFUNCT. 
ANNORUM VIII M. V. D. VIII. 


CariA BUBATE FIL PISSIMAE M... 


ET SIBI VI VAE P OSUIT 
HOC SAX SUB. ASCIA DED EST.- 


L'Infcription fuivante déterrée depuis peu à Grenoble, 


femble avoir été faite exprès en faveur du fentiment de l'Au- 
teur de la Religion des Gaulois : 


FRONTONIS 
ACTORIS HUJUS: 
LOCI MATERNA. 

EONJUGI KARISSIMO 

BIiLUSA- PATRI DUE 
GISSIMO FACIEN 
DUM CURAVIT 
ET EUPREPITES 


SUN ASSET A 09 
FILIUS PARENTI 
OPTIMOSUB ASCIA 


M. Maffei peut enfler autant qu’il voudra le nombre def 
Sépulcres confacrés fub Afcia, ou par des femmes feu- 
les, ou conjointement avec leurs maris, ou de moitié 
avec leurs enfans: il n'en eft pas moins certain, qu'il eft 
de cette forte de Dédicace , comme de celle des’ ribuns 
du peuple & des autres Magiftrats Romains : ces Magif- 
trats n'influoient dans les Dédicaces , qu’en repréfentant le 
Peuple qui le déleguoit, & au nom duquel fe faifoient les 
Dédicaces, & parce qu’il étoit l'écho du Pontife qui y afi- 
ftoittoüjours, & du Sacerdoce duquel découloitfeulement 
toute la vertu des Dédicaces. Toutcela eft déja démon- 
tré. Cependant l'Hifloire parlant de ces Dédicaces en re- 
fere l'honneur aux Magiftrats, & jamais aux Pontifes. 

Veut-on un exemple, ou une autorité qui mette en évi- 
dence , que ceux que les infcriptiens donnent pour avoir 
fait des Dédicaces, n'y ont niaflifté, ni pù aflifter? C’eft 
a Dédicace des Thermes de Dioclétien que j'ai rapportée 
un peu plus haut. Selon les termes de Finfcription, les Prin- 
ces qui l'ont faite , étoient freres de Dioclétien : il n’y avoit 
pourtant que Conftance & Galere qui le fuflent en qualité 
d'Auguftes : car Sévere & Maximin n'étoient que fes fils, 
puifqu'ils n’étoient que Cefars. Toutefois l'Infcription dit 
expreffément , que les Auguftes & les Cefars régnans fi- 
rent enfemble cette célebre Dédicace. Et comment Con- 
fance , Galere & Maximin l’ont-ils pû faire , tandis que 
le premier étoit dans les Gaules, le fecond en Afie, & 
n’eft jamais entré dans Rome, & que le troifiéme étoit 
alors en Orient ? IL n’y a donc que Severe qui ait pü 
faire la Dédicace dont il s’agit. Mais d’où vient que l'Inf- 
cription lattribuë aux Auguftes qui n'y aflifterent point , 
non plus que le dernier d'entre les Cefars? C’eft à M. Maf- 
fei à nous expliquer cet Enigme. 

Je pourrois multiplier les exemples & les parités à l'in- 
fini : mais il me fuffit d'inferer de-là , que la Confécration 
dub Aftia awtribuée aux femmes ne marque autre chofe dans 


N y 


Spon, Ps Se 


Seon, Ps 53e 
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les endroits où elle fe trouve, que la part qu’elles y ont ew 
{oit en la demandant, foit en la confeillant , ou enfin en 
fourniffant à la dépenfe de la cérémonie. Le moyen en 
efet d'expliquer autrement l'Infcription fuivante ? 


D. M. 

ET MEMORIAE AETERNAE. 
AESTIVI VASIONI QUI 
VIXIT A XXXV. D. XIIFI 
RUSTICINIA VENNONIA 
€ ONJUGI DULCISSIMO: 

PO.'EÉT SUB ASEIA 
# DEDICAVIT PROCURAN 
TIBUS VICTORIO EUTY 
CHETE ET AFRL 
ALEXANDRO.. 


Voilà Viétorius Eutychetes & Apri. Alexandre, qui ont 
influé dans la conftruétion , & dans la Confécration’fub 
Afcia du Tombeau d'Eftivus Vaño, & qui étoient à la tête 
de tout: mais fion prend les termes pofuit € fub Afcia‘de- 
dicavit à la lettre & au fens de M. Maffei, & que ce foit 
Rufticinia Vennonia: qui ait bâti & confacré immédiate- 
ment /#b Afcia le Tombeau. de fon mari, je défie quon 

uifle me montrer qu'ils y aient eu la moindre part. Jetire 
k même verité de cette autre Infcription; 


D. M. 

M. AETERNAE L. CL. RUFINT 
CL. HUNC VIVUS STYGIAS RUFINUS: 
AD UMBRAS INSTIFUELT TFTULU M: 
POST ANIMAE REQUIEM QUI TES- 
TIS VITAE FATIS SIT LEGE FUTURUS- 
CUM'DOMUS. ACCIPIENS SAXEA COR 
PUS HABENS QUODQUE MEAM RE 
À TINET VOCEM DATA LITTERA SAX O 

VOCE TUA.VIVET QUISQUE LEGET 
TIEULOS, KOTTIO-HIC SITUS EST, 


“ee L'étnin iE 


SU BUS SERA. A, 107 


JUVENILIROBORE QUONDAM:.... 
CE US EBTIMO K QUE LLC Sie: 
NUTRICI MARCIANAE ITEM: 
VERINAE COLLATIA.H AC * 
MoONUMENTA DEDIT ET SUB: 

ASCIA DEDICAVIT | 

CURANTE CL. SEQUENTE PATRONO 


Je fupprime ici les réflexions que lInfcription fait naî-- 


tre, pour faire voir encore à M. Mañfei, qu'il y avoit des 
hommes qui ne pouvoient pas non plus que les femmes, 
confacrer des Fombeaux /#b Afcia ; & c'étoient les efcla- 
ves : leur conditionles rendoit femmes à cerégard : &ils 
m'étoient relevés de leur état que par difpenfe exprefle, 
dont ils étoienttenus de faire mention fur la pierre même , 


qui devoit tranfmettre à la pofterité Fhonneur qu'ils avoient 


eu de faire cette Dédicace.Une Infcriptiontrouvée à Lyon 
depuis affez peu de tems, & dont on n’a fait encore au- 
cun ufage.,. m'a fourni toutes ces lumieres. 


D M. 
ET MEMORIAE AETERNAE 

SEXT.L ÎRENEI LUGILLI PUERI DULCISSIMI 

QUI VIXIT ANNEES XILI DIEBUS XXXXV LI, 

ÉLICIANUS ÂUG. N VERNA EX DISPENSATO 
PA...ER ET DAT zx L'UCILLA MATER PARENTES 
FILIO KAR1:ISSIMO PONENDUM CURAVERUNT 

ET SUB ASCIA DEDICAVER-UNT. 


Voilà les femmes & les efclaves de niveau à l'égard de 


la Confécration /#b Afcia: encore la condition des efcla- 
ves étoit-elle plus douce que celle des femmes, puifqu’elle 
étoit fufceptible d’une difpenfe , & que celle: des femmes 
ne l’etoit pas. C'étoit fans doute leur fexe (1) qui en étoit 
caufe : d’où l’on peut inferer avec.fondement , que la Dé- 
dicace des Fombeaux fwb Afcia étoit regardée dans les 


Gaules , comme quelque chofe de grand, & qui reque- 


(1) La tutelle perpetuelle à laquel- | lés femmes , les faifoit regarder com 


le les loix Remaines aflujettifloient |: me’ n’étant-pas abfolument libres, 


N üy 


A"Sice 


Voyage littes- 
raire tom. I, 
part. le pag. 
235$ 


.. 
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rot des gens de condition libre pour la faire. L'Tnfcrip- 
tion même que je vais produire , donne à entendre que tou- 
tes fortes de perfonnes libres n’étoient pas admifes à faire 
cette cérémonie, du moins pour les autres, fans en avoir 
préalablement reçû la permiflion de l'héritier de celui, 
dont on vouloit dédier le Tombeau: felon quoi lhéritier 
feul, & au défaut d’héritier , le plus proche parent avoit 
droit de confacrer les Tombeaux fub Afcia ; voici ma 


preuve. : 
Spon. p. 230. ET MEMORIAE AETERNAE 
DunNi PALLIATI QUONDAM 
K Sevirs AUGUSTIUS* AUGUSTAIIS 


TUTOR CONNIVENTE DUNNIO 
RESTITUTO FRATRE EJUS 
ET HEREDE PONENDUM 
CURAVIT ET SUB ASCIA 

DEDICA VIT. : 


Cependant à en juger par l'Infcription fuivante, cette cé- 
rémonie devoit être aifée & réduite à très-peu de formali- 
tés ; puifqu’elle fait foi que deux enfans, l’un de neuf mois, 
& l’autre de quatre ans ont confacré f#b Afciaun Tombeau 
pour Mattonius Reftitutus leur Pere, qui étoit un riche 
Boucher plein d'honneur & de probité. 


D. M 
59 | 
MEMORIAE AETERNAE 
MATTONI RESTITUTI CIVIS 
: TRIBOCI NEGOTIATORIS 
ARTIS MACELLARIAE HO 
MINIS PROBISSIMI QUI DE 
FUNCTUS EST ANN XXXX: 
MEN. 11 D. XVIII. 
RuTTOoNIA MARTIOLA EON- 
JUNX QUAE CUM EO VIXIT 
_ANN..VIIII D. VIIIL SINE UL 
LA ANIMA LABSIONE ET. 


Spon, p. 624 


SUBuIASCTAT 103 
MATTONIUS GERMANUS 
RELICTUS A PATRE ANN. I1III 
MEN. I. D. XII. ET MATTONIUS 
RESPECTINUS MENS. vritr, 
FIL. ET HEREDES PONEN 
DUM CURAVERUNT SIBI 
VIVI SUB ASCIA 
DEDICAVERUNT 


. Sur cette foule d’autorités M. Maffei conviendra-t'il en- 
fin , qu'il n'étoit pas permis aux femmes de confacrer f4b 
Afcia? Cet Antiquaire ne fe feroit fürement pas avifé de 
contefter une verité appuyée fur tant de monumens au- 
thentiques, s’il avoit connu la nature de cette Confécra- 
tion, & quil eut fcû que c'étoit un vrai dévouement, 
comme on le verra dans la fuite. Or il étroit de l’efflence 
des dévouemens, fur-tout publics comme celui-ci, qu'ils 
ne fuffent faits , que par les perfonnes marquées expreflé. 
ment dans les Pontificaux de la Nation. C’eft Macrobe 
qui nous apprend cette circonftance intéreflante en par- 
lant des dévouemens , que les Romains faifoient des Vil- 
les & des Armées entieres des ennemis. Sed Diéfatores , 
dit-il, Imperatorefque foli poffjunt devovere his verbis. Macrob. 
Saturnal. bb. 111. cap. 9. 


SiNE 


Anciennement les Romains ne bréloient point les morts. 
En quel tems © a quelle occalion Pufage de les 
brüler s'introduifit chez eux. Véritable [ens de quel- 

ues Loix concernant les Funerailles. Les anciens ne 
creufoient point les foffes des morts avec des inftru- 
mens de fer ou d’airain. 


Voilà bien des recherches qui ont échappé à M. Maf- 
fei, & que la célerité avec laquelle il fait fes ouvrages, 
lui a fait perdre. C’eft à la même caufe qu'il faut rapporter 
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ce qu'il avance , que la feconde forte d'Afcia qu’il donne 
pour un inftrument à polir du bois, eft celle dont il aflüre 
qu'il eft parlé dans les douze Tables ; l'objet de la Loy 
étant felon lui, non de diminuer les frais du Sépulcre, 
comme on a coûtume de le dire, mais les frais du bûcher. 
Mais M. Maffei a-til fait réflexion que dans les douze 
Tables il n’eft fait mention ni de bûcher, ni d'aucune for- 
te d’Æfcia dans le fens qu’il donne à ce mot; & qu'autems 
que ces célebres Tables furent dreffées , les Romains ne 
brüloient point les morts ; mais les enterroient : & que la 
coûtume de les enterrer ne s'introduifit, que pour préve- 
venir l'impieté de quelques facriléges, qui pendant les 
guerres civiles porterent leur audace jufqu’à exhumer les 
corps de leurs ennemis , & leur faire toutes fortes d’ou- 
ages. Je ne parle que d'après Pline , qui ajoûte que lu- 
fige de brüler les corps fur un bûcher , étoit recent ; que 
plufieurs familles ne l'avoient pas reçû ; & qu'il n’avoit été 
introduit dans la famille Cornelia qu'à la mort de Sylla, 
qui avoit ordonné par fon teftament qu'on brüleroit fon 
corps ; de crainte qu'on ne lui fit fouffrir la peine dutalion, 
& qu'on ne tirât en effet fes oflemens du tombeau , com- 

me il avoit tiré ceux de Marius (1). | 
» De toutes les Sépultures qui ont été en ufage juf- 
» qu'ici, la plus ancienne, dit Ciceron , eft celle dont 
» Xenophon aflüre que Cyrus a été honoré. Par ce moyen 
“on ne fait que rendre à là terre le corps qui lui appar- 
«tient, & lui donner les entrailles de fa mere pour cou- 
»verture. C'eft aufli de cette maniere qué nous avons ap- 
» pris , qu'a été enterré Numa notre Roï affez près de l'Autel 
»de la Fontaine. La famille Cornelia n’a pas voulu avoir 
» d'autre Sépulture jufqu’à nos jours. Sylla fuivant la haine 
»qu'ilavoit pour C. Marius, qui l'empêchoit d’être aufli 
» moderé qu'il étoit emporté , fit jetter les cendres de ce 
» Romain qui avoient été enterrées fur le rivage du Teve- 
(1) Ipfun crémari apud antiguosnon | véreritus : ficut in Cernelia nemo.ante 
fuit vereris inflitui , terra condeban- ©? Syllam ditfatafem tradirur crematus : 
tur. Ar potquam lonvinquis bellis obru- | idque voluiffe, veritum talionein > er 
sos -erui cognovére , eunc énffirutum. | 10 C: Marii.Cadavere. Plin..hift. lib. 7e 
Er samen multæ familiæ prifcos ferva- À cap. 54. ” | 
tOn : 


BUBRRA SEA À. tof 
#ron: & je ne fçai fi ce n'eft pas la crainte d’un femblable 
» fort, qui lui fit prendre le parti d’être le premier des Patri« 
» ciens de la famille SE qui ait faitbrüler fon corps {x}; 
Voilà deux Auteurs aflez éloignés l’un de l’autre , qui 
foûtiennent qu’en des tems qui touchoient à ceux des 
douze Tables, les Romains enterroient les morts, & que 
ce n’eft que quelques fiécles après qu'ils prirent le parti de 
les faire brûler. Donc le terme Rogss de la loy, Rogum 
Afcia ne poleito , ne fçauroit fignifier un bûcher : la preuve 
en eft claire ; ce mot dans cet endroit n'eft fufceptible d'au- 
cune autre fignification , que de celle que lui donne Numa 
Pompilius dans cette loy de fa façon : J’3no Rogum ne refper- 
gito : ici Rogus marque vifiblement non pas un bücher , mais 
a foffe , dans laquelle Ciceron & Pline affürent que les 
Romains enterroient Îles morts du tems de ce Prince. 
Sans compter que les Libations Funéraires de vin , dont 
parle la Loy , n’ont jamais eu pour objet que le corps du 
mort, ou fes oflemens, ou enfin fa foffe , ce qui étoit la mé- 
me chofe ; les reftes mêmes du feu du bûcher qu'on étei- 
gnoitavec du vin, ont été toûjours pris par les Anciens pour 
le corps même ou les cendres du mort; & c’eft la véritable 
raifon pourquoi on trouve rous les jours des charbons dans 
les urnes fépulcrales. Ils n’y ont été enfermés , que parce 
qu'ils formoient un tout avec les cendres & les os de ceux 
qu'on y mettoit. Ainfi la défenfe que fait Numa Pompilius 
de répandre du vin, ne regarde pas les büchers, mais les 
foffes où les morts étoient enterrés. | 
Plufieurs autres raifons prifes de la défenfe de ce Prin- 
ce établiffent non feulement ces verités, mais encore font 
toucher au doigt qu'il n’eft nullement queftion de bûcher 
dans la loy des douze Tables. En effet les Décemvirs re- 


(1) Ar mihi quidem antiquiffimum 
Jepulturæ genus id fuifle videtur, quo 
apad Xenophontem Cyrus utitur. Reddi- 
tur enim terræ corpus , © ira locatum 
ac fitum ; quafi eperimento matris ob- 
ducitur. Eodemque ritu in eo fepulcro , 
non procul a fontis ara Regem noffrum 
Numam conditum elfe accepimus : gen- 
semque Corneliam sfque ad memoriam 


noffram hac fepultura fcimus ufam. C. 
Marii fitas reliquias apud Anienem dif- 
Jipari juffit Sylla viltor acerbiore odio 


_éncitatus , quam fi tam fapiens fuiffer , 


quäm fuit vehemens. Quod haud [cio 
an timens ; ne fuo poffet corpori accide- 
re , primus è Patriciis Corneliis igni 
voluit cremari, Cic. lib. 11. de leg. 


O 


Plin. tit 
lib. 14, cap. 
ER 


Adverf. lib. 
15. Cap. 14 


Idem lib. 
294 ch 119; 
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nouvellant en 303. de la Fondation de Rome la défenfe 
de Numa Pompilius , rendent ainfi cette loy : On n’em- 
toyera point de vin parfumé dans lés Libations qu'on fera 
Êr le corps d’un mort (1). Les Décemvirs entendoient fans 
doute la penfée de Numa Pompilius, & la force du mot 
Rogus,dont il s’étoit fervi : mais d'où vient qu'ils l'expliquent 
d'un cadavre ou du corps d'un mort, finon parce que Ro- 
gas ne fignifioit pas autre chofe dans le fiécle où ce Prin- 
ce regnoit ? | 
Pline parlant de la défenfe de Numa Pompilius, dit que 
routle monde convient que ce Prince la fit à caufe de la 
rareté du vin qui étoit grande en ce tems là (2): & c’eft ce 
que Ciceron avoit dit de la loy paralléle des douze T'a- 
bles , dont l'efprit, felon lui , étoit de retrancher non feule- 
ment tout luxe , mais encore toute fomptuofité (3). Le mèê- 
me Orateur va bien plus loin encore ; car après avoir par- 
couru toutes les loix qui regardent les Funérailles , il 
conclut en difant que le fentiment général de-tous les Ju- 
rifconfaltes Romains étoit, que les Anciens par ces loix. 
n’avoient eu d'autre vüë que de diminuer, non les dépen-. 
fes du bâcher ,; comme fe l’eft imaginé M. Maffeiï, mais la : 
magnificence des Sépulcres (4). ( 
Ce qui a fait illufion à M. Maffei, c'eft le mot Poto de - 
la loy des douze Fables , qu'il a crû de la meilleure foy du 
monde être un mot latin , qui fignifioit polir , raboter , ren- 
dre uni; au lieu que c’eft un mot grec latinifé, dont les 
anciens Romains fe fervoient pour dire, labourer , bêcher, 
fendre, herfer, remuer la terre ; témoin ces exemples 
recuëillis par Turnebe: POLITIONEM gx0 paëlo dari opor- 
teat ? in agro Cafinate &7 Wenafro ; in. loco bono parte oitava. 
corbi dividar, &c.. 
.… Quid mirum ? Ex agri DEPOLITIONIBUS.eiciuntur, . 


(1) Murata potio mortuo ne indiror. (4) Noffræ quidem legis inserpreress . 
(2) Quwod fanxifle illm preprer in- | quo capire.jubenrar fumptus & lué&tum 
opiam rei nemo dubives. Plin. hift. Hb, | removere a Deorum manium jure ; 
+4: Cap. Es . |; hoc inrelligunr inprimis Serur.croRuM 
(3) Ne fumpruofa afperfio', ne longæ |, maeNirICENTIAM effe minwendam..Id. 
coronæ, nec acerræ prætereantur. Cic. | ibid: Gap. 62. 
de leg. lib. 11. cap..60. ART ETTE 
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hic in cœænaculo POLITO recipiuntur. 
Raffros dentifabres capfit caufa POLYENDI agri. 
Aut agrum POLITORI damus. rot pe 
POLIMENTA , ait Verrius, Antiqui dicebant refliculos POY- peus in 
corum cum cos caffrabant, 4 POLITIONE fégetum aut vefli- fagn. p.22. 
mentorum , quod fimiliter atque illa curentur. 
Mais le mot Pohto n’eft pas le feul qui foit latinifé : f Au- 
teur de la Religion des Gaulois a prouvé depuis long-tems, 
que » tous les mots qui la compofent font purs grecs, & Relision des 
“non pas latins. Rogus, dit-il, n’eft point un bgcher, mais Cr 
» une ouverture , une fofle , poyæ où pœyuis. Afcia n'eft ni 
»une hdche, ni une doboire, ni une cie, ni une gâche; 
» mais une marre ou une houë, & vient de d'u ou 4oréo 
» travailler , cultiver, chercher avec travail , operer : Poito 
» ne vient point non plus du latin pohre qui fignifie polir, 
»rendre uni, mais de mas, labourer, faire des fillons, 
»herfer, remuer, travailler la terre. C’eft aufli dans ce 
»fens que les Grecs difoient Afmoncs yù; ÿ Tpimonos, un 
» champ labouré deux & trois fois ». 
» Sur ce pied , ajoûte le même Auteur, cette célébre 
» Joy qui a mis les Antiquaires des derniers fiécles à la tor- 
“ture , portoit défenfe aux Romains de creufer des fofles 
»aux morts avec un inftrument de fer ou d’airain , tel qu'é- 
> toit l’Æfcia dont nous parlons. Les Auteurs de cette loy 
»ne faifoient que fuivre une Tradition des tems les plus recu- 
» lés , qui ne fouffroit point que les outils , où il entroit de 
» ces fortes de métaux, ferviflent à la conftruétion des Sé: 
» pulcres ».(1) En effet les anciens Grecs (2), les Garaman- 
tes (3), & plufieurs autres peuples fe font toüjours fait une 
eligion de retenir la coûtume qu'ils avoient reçüë de 
leurs Peres, de creufer avec les mains les foffes où ils met- 
toient les morts. 


_ 


(G)Te mARAIOY y TS xO1ÀD HET À Nañyu # duémus Éxborx. 
Vis ébex nr, aire œdps pure sahxa | Idem Antigon. v 255. 
2expmuévor. Etymol. magn. in Hpée. (3) Er qui reclufa nudos Garamas: 
(2)... AR di peëy mofnny xémeme tas arend 
Xepoi myvrare. Infodiunr. 


Sophocl. Ajax. flagell. v. 1421. Silius Etal. lib. 13. 
Exei yap 87e ré jy des ln 


Oi 


Agatharchid. 
apud Phot. 
codd. CCL. 
€, 4.Pe 1327. 
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L'Airain & le FRE entroient dans la plipart des my- 
fleres de la Réligion. Le fon de ces métaux faifoit 
fuir les Manes. Idée fnguliere des Pythagoriciens 


- fur ce fujer. 


Mais, dira M. Maffei , d'où venoit cette délicatefle ? Je 
réponds avec Macrobe , que c'eft de la nature même du 
fer & de l'airain, qu’on ne faifoit entrer dans les cérémo- 
nies, & les myfteres de la Religion qu'à deffein de char- 
mer quelqu'un, oude le dévoüer à la mort, ou de chaffer 
les maladies (1). Les efforts inutiles qu'ont fait depuis (2) 
Platon & Ciceron pour interdire ces métaux, & les ban- 
nir des Temples des Dieux, confirme ce que dit Macro- 
be ; ils ont eu beau dire que lufage propre de l’airain & du 
fer étoit de fervir:à la guerre (3), ds n'ont pointété écou- 
tés , & ils ont eu le chagrin de voir des peuples pouffer la 
füperftition, jufqu'ä ne pas ofer travailler la terre avec des 
inftrumens de fer (4). 

Après cela, if ne faut pas être furpris d'entendre dire à 
Lucien, que le-fon du- cuivre & du fer étroit infupportable 
aux Dieux Manes, & les faifoit fuir ($). Aufli obferve-ron: 
qu'Homere & Virgile décrivant la defcente de leurs Hé- 
ros aux Enfers, ne manquent pas de les repréfenter tenant. 
l'épée nuë à la main, & empêchant les ombres de les ap- 
procher;: » Cetteépée nué, dit un Ancien cité par Photius, 
» n'étoit pas pour tuer les ombres ;. mais pour les écarter ; 
»çar ces ombres n'appréhendoient point la mort, puifqu'é- 


108. 


(:) Omnino autem ad rem divinam: 


pleraque ænea abhiberi folita , multa 
indicio funt, © in his maxime facris , 


quibus delinire aliquos > aut dévavere ;.| 


aut denique exigere morbos volehanr: 
Saturnal: lib. $. cap: 19. 


€) De leg. lib. 12. Eidypos À È xd. 


m0$ MAËHEY opyavæ, 


(3) Æs arque ferrum duelli inffru- 


menta , non férris Cic. de leg. lib. 2: 
cap. 45 

(4) Terre cultum fegniorem fufpicor 
fore , ff ad'eam tuendam ferroque fisr 
bigendam fuperflitionis aliquid accef[e- 
rit. Idem ibid: à 

: (S) E'xetre péy yap nr Ÿopos dus 
gn ax 5 adnpe » miQruy Lucian. 


ia. Philopfeud. 
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“tant aux Enfers, elles ne pouvoient plus mourir. C'eft 
» donc ajoûte-t'il, qu'elles craignoient le fer, & en avoient 
» horreur (1)». Euftathe voulant rendre raifon de la frayeur 
qu'eut la fameufe Magicienne Circé, quand Ulyfe fe jetta. 
fur elle les armes à la main, la prend de la nature même 
de Circé, & aflüre que c’eft parce que cette femme étoit 
un“Démon, c'eft-à-dire, un efprit, & que la créance. gé- 
nérale étoit, que les efprits ont peur du fer (2). Le même: 
Ecrivain dit que les Pythagoriciens fondoient l’éloigne- 
ment , que les morts & généralement tous les efprits 
avoient pour l'airain & le fon qu'il produit, fur ce que ce 
métal, principalement quand il eft creux , raifonne naturel- 
lement & de lui-même, fans qu'il faffe le moindre foufle 
de vent , ni que rien de ce qui eft autour fe meuve (3). En- 
fin Ovide décrivant avec la derniere exaétitude les céré+ 
monies qu'on obfervoit à la fête Lemuralia du mois de 
May, n'oublie pas celle de frapper fur un vafe d’airain, à 
deffein de faire retirer les ombres (4). 

Je mets finà toutes les citations , pour en tirer l’induétion 
qui fe préfente à tout le monde; fçavoir que la raifon pour- 
quoi les Anciens ne fe fervoient pas d’une Æ/fcia de fer ou 
d’airain pour.creufer les Tombeaux de ceux qu'ils vouloient 
enterrer, étoit.la crainte que l'impreffion de.ces métaux ne 
troublâtleur repos (5), ne les chaffat de leurs T'ombeaux, ne. 
les condamnât à errer aux environs, fans avoir aucune de: 
meure affürée, oùils püflent goûter la paix & lerepos (6). 


Ovid; fait. lib. <.. 


1) Erpes 5 QoBeio dus. Tv cidypos ;. 
ç tes 6 (5) Apud Kirchman. de funerib: 


dxt n duyauiy8s Tpolfres. 


(2) Tor mve yap dhupeslav ; ais n0- 
os » has mvas arsvmi. Euflath. p. 
E6659, 27:. 

(3) Oi Tutæyopsxos ai Toy za - 
20 7uyT ovrnyir ÉeroTpa MYEVUaT © 
io © TS. A'mars TeÂRs Toifros 
dydremei , © Éy vyrtule Ÿ mMExIS TOY 
ŒUY ÉTREMÉYTOY GELOPÉVOIS ÉOIXE mi 
xoiha janxaum. Idem pag. 1067. 
58 

(+4) Rurfus aquam tangir , Téme[æa- 

que concrepai æra* 


Er rogat ut rectis exeat umbra 


Juis. 


Rôm. lib. 3. cap. 25. Divi frarres 
editlo admonuerunt , ne juflæ fepulruræ 


traditum , idef} rerrd conditum corpus 


inquietetur. Cafliod. variar. lib, 6. 
cp. 8. Defuncforum quin etiant facram. 
quietem æquabilia jura -tuæ confciens 
tiæ commiferunt. 
(6) Ammian, Marcellin. lib.19. SZ 
quis per monumentum -tranfille vefpere. 


- malevclorum arguerernr indiciis , ut ue- 


neficus, Sepulcrorumque horrores, &- 
errantium îibidem animarum ludibria.: 
colligens vana ; pronuntiatus reus ca= 


Ditis interibar, | 
Oi 
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ou enfin ne les empêchât d'en forür pour fe délaffer & 
refpirer un air plus pur (1). 


SV EI T. 


La confécration fub Afcia étoit un devoüement. Natu- 
ve © effet de ce devoüement. Defcription d’un 
devoüement. Sacrifice dont on accompagnoit. 


Je crois pourtant que ce n’étoit pas là le feul objet de 
la Dédicace fub Aftia: tant d'imprécations faites contre les 
Violateurs des Sépulcres, qui font, pour ainfi dire, pa- 
ralléles à nos Dédicaces , puifque les unes & les autres 
terminent les Infcriptions fépulcrales qui les contiennent : 
les effets merveilleux qu’on attribuoit au fer & au cuivre, 
dont les Aftia étoient faites ; comme d'évoquer les ames 
des Enfers , & de les réduire à une fâcheufe fituation : la 
Religion qu’on fe faifoit de ne point creufer les Sépulcres 
avec une Æftia : l'attention qu'on avoit de faire graver 
une Afcia far les Sépulcres : enfin la défenfe exprefle de 
toucher aux Sépulcres avec une Æ/cia , marquée dans 
deux Infcriptions de la Ville d’Aquilée ; que j'ai rappor- 
tées plus haut: tout cela, dis-je , ne permet guéres de 
douter que la confécration fab Afcia ne fût aufli ce que les 
Romains (2) appelloient par Euphémie Carmen , precatio , 
dira; & qui dans l’efpece particuliere étroit une impréca- 
tion horrible,par laquelle on prétendoit foûmettre ceux qui 
violeroient (3) le moins du monde les Sépulcres dédiés /ub 
Afiia, à toutes fortes de malheurs & à la mort même. Les 
Romainsavoient quantité d'imprécations femblables qu'ils 
employoient dans l'occafon , tantôt à faire tomber la fou- 

(1) Quintilian. declamat. X. de Se- (2) Voyez Pline. Hifi, lib. 28. c. 2. 
pul. viol. Nunc barbaro carmine gra- (3) On violoitles Sepulcres en plu- 
“vem terram totis notibus palfat, © fieurs manieres différentes ; en les ou- 
impolirum fibi fepulcrum , quod non | vrant, en les dégradant, en y mer- 
pofit evolvere , quæ folebar ipfos dif. | tant d’autres corps, en les démolif- 
cutere inferos ; uwmbra miratur .... | fant, en en tranfportant les pierres, 
Queritur folito terram graviorem, uti- | ou quoi que ce fût, en y creufant , 


que cum fentir veniffe noëtem , quando | en y habitant , en en approchart de 
umbre feliciores dimittuntur ad marres. \'trop près, &c. \ 
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dre fur leurs ennemis (1) , tantôt à arrèter les efélaves 
fagitifs (2) , tantôt à évoquer les Dieux, c’eft-à-dire , à les 
faire fortir des Villes qu'ils afliégeoient (3), tantôt à faire 
réüflir des deffeins également pernicieux. 

Il ne faut pas douter que la Dédicace fub Afcia ne fût 
accompagnée de Sacrifices & de Libations : les Autels 
dont nous avons vû que les Tombeaux confacrés de cette 
{orte étoient ornés , font foy de cette verité. El feroit plus 
difficile de dire en quoi confiftoient les paroles ou prieres, 
que prononcoient ceux qui avoient droit de faire cette cé- 
rémonie; parce que ni lesécrits des Anciens , ni les An- 
tiques ne fourniflent aucune lumiere là-deffus. On peut ce- 
pendant s’en former une idée fur deux outrois formules de 
dévotiemens femblables, que Tite-Live & Macrobe ont 
fait paffer jufqu’à nous : fur quoi il eft aifé de juger que le 
fonds de cette priere confiftoit d'un côté à demander , que 
ceux qui étoient enfermés dans ce Tombeau, y joüiffent 
d'un parfait repos ; & de l’autre à dévoüer aux Dieux Ma- 
nes & aux Furies de l'Enfer , ceux qui violeroient ce Sé- 
pulcre confacré. Ce qui eft fingulier , c’eft que quand ils 
prononçoient le mot Terre, ils touchoient la terre avec les 
mains , quand ils prononçoient le nom de Jupiter , ils le- 
voient les mains vers le Ciel; & quand ils énoncoient 
le dévoiemenr qu'ils faifoient , ils mettoient les mains fur 
la poitrine (4)..Tite-Live obferve que lorfque le Con- 
ful Decius dévoüa l’armée des Latins, le Pontife lui fit 
prendre la Prétexte, qu'enfuite il fe voila , que de deffous fa 
robeil portoit fa main au menton, qu’il étoit droit, & qu'il 
avoit un Javelot fous fes pieds (5). Il eft très-vrai-femblable 


(1) Extat annalium memoria facris 


regrina. 
quibusdam , © precationibus vel cogi 


(4) Cum Tellurem dicit , manib@æ 


Jalmina , vel imperrari. Idem hifi. lib. 
2 Cap. $2. 

(2) Veflales noffras hodie- credimus 
nondum egreffa arbe mancipia fagitiva 


retinere in loco precatione. Idem lib. 


33. Cap. 2. 

(3) Peregrina facra appellantur que 
aur evocatis Dis in oppugnandis urbi- 
bus Romam funt conlata. Feflus in Pe- 


terram tangit ; cum Jovem dicir , ma- 
nus ad cælwm tollit ; cum. vorum reci- 
pere dicit, manibus peëlus tangit. Ma- 
crob, faturn. lib. 3. cap. 9. 

(s) Ponrifex eum rogam pretextam : 
fumere juffir , © velaro capite manu 
Jubrer togam ad mentum exferta , fuper 
telum fubjettum pedibus flantem fic d- 
cere, Tir. Liv, Hift. Kb. 8. 9. 


Marmora fel- 
finea p. 406. 


472: 
&Ce 
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qu'à la Dédicace fab Aftia on pratiquoitles mêmescérémo- 
nies, excepté celle du javelot, à la place de quoi on met- 
toit fans doute une #/cia; car cet inftrument étoit tout-à- 
la-fois partie intégrante & nécefaire de cet aéte de Reli- 
gion. Énfüuite on prononçoit la formule du dévotiement, 
& comme ce n'étoit que d’après une perfonne prépofée 
exprès qui la lifoit tout haut , lentèment & mot à mot, les 
enfans de quatre ans étoient en état de s'acquiter aufli-bien 
de:cette fonétion que des autres femblables. Enfin la céré- 
monie finifloit par le Sacrifice d’une ou de plufieurs bre- 
bis noires (1). 

Voilà à peu près ce qu'on peut avancer de plus fondé 
far les Sépulcres dédiés fab Afcia. Au refte, je ne fçaurois 
être du fentiment de ceux qui difent qu'on ne trouve des 
vefliges de ces fortes de monumens, que dans un petit 
nombre de Provinces des anciennes Gaules, puifque les 
Infcriptions d’Aquilée que j'ai rapportées, & quelques 
autres dont il eft fait mention dans les marbres de Bolo- 
gne , font foy qu'ils étoient également en vogue dans la 
Capitale de l'Empire Romain, & dans quelques autres 
endroits de l'Italie. 

GTA 


Idée qu’on doit fe former d'une Differtation qui paroft 
depuis peu fur les rombeaux confacrés SuB Ascra. 


J'avois fini.ces remarques long-tems avant que Île Recäeil 
de divers écrits de M. l'Abbé Lebœuf parufflent : l’Auteur 
ma fait l'honneur de me dire qu’il avoit fait imprimer dans 
le fecond Tome une Differtation fur V'Afcia fépulcrale des 
Anciens qui lui avoit été remife entre les mains. Je n'ai pas 
manqué de la lire : deux eu trois pages de leéture m'ont 
fait appercevoir , que le Differtateur s’'éfforçoit par tout 
d'avoir trop d’efprit, & que pour briller , il affeétoit d'être 
aufli ÆVéolozique dans fa façon de penfer , que dans celle de 


(1) Tunc quifquis votum hoc faxit, | atris tribus, Apud Macrob. ubi fupra. 
ubi faxis , reëtè falum eflo ; ovibus 
D] . 
s EXPTIMET 
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s'exprimer. Comme les Antiquaires comptent pour rien 
fon fentiment , il n’y a de neuf que la maniere dont il fait 
main bafle fur tous ceux qui ont traité avant lui le même 
fujet. Il frappe Pefloc & de taille , & ne fait grace à per- 
fonne ; parce, dit-il, que les Sçavans » raifonnent à la ma- 
» niere des Aftrologues judiciaires, qui donnent à un cer- 
# tain groupe d'étoiles le nom de Balance ou de Taureau ; 
» & de - là tirent des conféquences pour leurs prédiétions. 
» Mais pourquoi nomment-ils de la forte ces Conftella- 
»tions ? Ne les preflez pas : ils n'en fçaventrien. 

» On dit que l'Infcription & la figure de l4/ia font re- 
» latives l’une à l’autre : mais on le dit feulement ; il fau- 
» droit le prouver.... Qu'il y ait entre elles cette relation 
» qu'on veut me faire appercevoir: Que la figure gravée 
» foit l Æféia énoncée dans l'infcription , je ne Le vois pas, 
» & je ne penfe pas que perfonne puifle le voir...» 

» Les Critiques ont craint peut-être qu'une difcuffion 
# grammaticale ne fit peine à quelques Lecteurs délicats : 
» pour moi je fuis perfuadé que les efprits juftes ee 
» ront que jy entre, puifque mon fujet m'y conduit. L'a- 
» grément de fçavoir ce que l'on dit, &'de quoi l’on par- 
» le, eft-il fi peu eftimable, qu'il ne mérite pas d’être ache- 
»té par le court ennui, que peut caufer une leêture moins 
»amufante qu'utile fur le fens d'un mot?» 

» Trois Antiquaires d’une grande diftinion femblent 
» avoir fait ligue pour foûtenir, qu’ÆA/cia eft une gâche à mê- 
» er la chaux détrempée avec le fable pour en faire du mor- 
stier. Ils s'appuyent tous trois d’un paffage de Vitruve 
» qu'ils s'accordent à ne vouloir pas entendre , quoiqu'il 
» n'ait rien de trop difficile... Vouloir que dans ces en- 
» droits de Vitruve & de Palladius je prenne lÆ{ia pour 
»une gâche de Plûtrier, ou pour un rabot de Maçon, c’eft 
» demander que je me creve les yeux , de peur que je ne 
» voye ce que de grands hommes n'ont pas vü, pour ne 
» s'être pas voulu donner la patience de regarder. » 

» Quant au texte Î# fecuri à Af[cia dejecerunt eam ; le Poë- 
»te compare la ruine du Temple à labbatis que fait dans 
“une forêt une multitude armée de coignées & de ha- 
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»ches, & tout de fuite, pour donner plus de vivacité à 
» fon difcours , il tourne la comparaifon en Métaphore. » 

» Que de fanfles idées n’auroient jamais été produites, fi 
» lon avoit commencé par fe demander à foi-même : quel- 
“le raifon ai-je de nommer Æ/cia cette figure ? Sur quoi 
» fondé la crois-je liée avec l’infcription qui l'accompagne: 
» quelquefois , mais qui très-fouvent ne fe trouve pas avec 
» elle ? » | 

» Ce que. j'ai dit pour fixer la fignification du terme latin 
» Aftia, prouve évidemment que fi l’on doit juger de ce 
» que la figure repréfente par le nom qu'elle porte, il faut 
» croire que toute figure nommée #/cia par les Antiquaires 
»eft vraiment une hâche. Renonçons à nos lumieres ; di- 
»fons que la figure 6. 7. 10. 11. 12. 13.14. &c. font des 
»hâches. Mais ne rions plus du Chevalier l'ifionnaire qus 
» voyoit Parmet de Mambrin, lorfqwil n’avoit devant les yeux 
» g@un. bain de Barbier. » , 

» Il eft donc vrai que le mot de l’'Enigme n'a pas encore 
» été dit. Voyons fie l'ai trouvé. Chacune des vingt-cinq 
» premieres figures eft une Æ#fcia fépulcrale. Pour éviter la 
» confufion, je les partage en deux claffes. J’appellerai la 
» premiere fimplement 4fca: la feconde, je la nommerai 
» Afcia erminette. Je range dans cette claffe les figures 16. 
»20. 22. 24. que je confidere comme faifant bande à part, 
» & dont j'expliquerai l'ufage & le fecret dans la fuite. T'ou- 
»tes les autres font comprifes fous le titre d’Æfcia fimple : 
» & je crois que TOUTE ASCIA SIMPLE EST UNE ANCHRE. 
» Voilà le mot fur lequel je me propofe d'expliquer l'Enig- 
» Mme.» es 

» L'ufage où l’oneft de ne voir que des anchres figurées 
»à la moderne , peut caufer quelque embarras , & préve- 
» nir les efprits contre l'idée que je leur préfente. Je prie 
» donc mes Leëteurs d’arrêrer un moment la vûë furles fi- 
» gures vingt-fept & fuivantes, jufqu'à quarante-deux.. Elles 


. «ne font point de fanraifie . .….. Scheffer en recannoît fans 


»pointe à ficher en terre, mais qui avoient des mafles de 
» plomb pour des pierres qui les arrêtoient. Il falloit done 
» que leurs bras fuflent coudés, afin de retenirces poids qui 
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» fans cela n’auroient pû être bien attachés ». 

» Mon fyftême eft-il à prefent fi paradoxe? fautil que 
» parcourant l’une après l’autre toutes ces figures, je fafle 
“remarquer une anchre dans chaque /#fcia fépulcrale ? 
» Refte-til quelque chofe à dire que le coup d'œil n’ait 
# point faifi ? ...» 

» On peut me demander à quoi bon mettre fur un tom- 
» beau la figure d’une anchre gravée ? Je réponds: De tout 
ntems l’anchre fut le fymbole du repos & de la tranquilli- 
»té; c’eft-à-dire, de la feule chofe que les vivans fouhai- 
»taflent aux morts, & que la pieté s’eft toûjours efforcée 
» de leur procurer. Aufli dans à anciens monumens ou- 
»tre ces Anchres méconnües jufqu’à cette heure, & dé- 
» guifées fous le nom d'Æ/cia, on en voit de très-reconnoif 
» fables ; les Chrétiens en ornoient de même leurs Sépul- 
» TUTES ». 

» Pour ne rien laiffer en arriere, prévenons encore une 
» difficulté , l'Anchre étoit-elle connuë des Gaulois à titre 
» de fymbole ? Oùüi certainement : l’'Anchre étoit un fym- 
»bole connu des Gaulois, puifqu’en cette qualité elle pa- 
» roit fur leurs monnoyes ». 

» Voilà tout le myftere de la figure fépulcrale nommée 
» communément /#/cia, c'eft une Anchie. Les Antiquai- 
» res n’auroient fe été jufqu'ici à s’en appercevoir, fitrop 
»prévenus en faveur des premiers qui traiterent cette 
» matiere , ils n’avoient fuppofé fans autre recherche, 
» qu AÆfcia étoit le nom latin de la chofe même, que les 
# Anciens avoient voulu repréfenter fur leurs Tombeaux. 
»Je pañle à l'examen de FInfcription /#b Afcia dedic ... .» 

» Le terme Afcia dans les Infcriptions fépulcrales éft pu- 
» rement Celtique, à la terminaifon près qui ef latine. qe 
» te idée eft nouvelle , les Sçavans jugeront fi elle ef re- 
» cevable. Je me promets qu'ils ne la rejetteront pas fans 
» examen , & qu'ils m'accorderont que la premiere démar- 
« che d’un Critique travaillant à rechercher les Antiquités 
» d'un peuple, devroit être d’en étudier la langue. Dans 
» celle que parloient nos vieux Celtes, 45 étoit le nom de 
»leur grande Divinité, Lucain & Laétance parlent d'Efas 
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sadoré dans les Gaules: c’eft le même nom habillé à Ia 
» Romaine , & que la bizarrerie de la prononciation fai- 


»foit fonner comme #5....u, 


» Le nom fs eft entierement Celtique, compofé du 
»mot #5 Dieu, & du motic,que lonprononçoiti, eau... 
» Céfar dit que les Gaulois reconnoifloient Pluton pour 
leur Auteur: cette penfée ne lui feroit-elle point venuë 
»fur ce que ce nom #5, dont ils fe fervoient pour défi- 
» gner le Dieu fouverain & Créateur, prononcé #5 eft le 
» nom que les Grecs donnoiïent à Pluton ? » 

_» As en Celtique c’eft Dieu: je l'ai prouvé : Ses dans la 
»imême langue ,; c'eit proteétion ; Sel & Scul défen- 
HÉsUÉ.. 224 

» Le mot Æftia compofé de ces deux primitifs Celti- 
» ques 45 & Sri rétinis fous la terminaifon latine , eft donc 
» a même chofe que divine protection. Aiïnfi dedicare tu- 
» muluim jub Afcia, c'eft mettre un Tombeau fous la pro- 
»tection de Dieu. Cette explication eft fi naturelle, que 
» lon doit, ce me femble, n'être pas fâché de pouvoir fe 
» convaincre qu'elle eft vraie ». 


… PARTURIENT MONTES, NASCETUR RIDICULUS MUS». 


Extrait de quantité d'hérefies litteraires , choïlies en- 
tre un plus grand nombre d'autres, dont le P ..… 
a rempli fa differtation. Combien les mots dérivés 
perdent avec le tems de la fignihication primordiale. 
Difficultés qu'ont les Modernes en toutes fortes 
de langues d'entendre les écrits des Anciens. Vraie 
fignification de ces lettres Initiales , cccr. avc. 
LUG, À quoi fervoit l'anneau qu’on voit au bout 
du manche de quelques Afcia. 


On ne demande pas à l’Auteur de la difertation qu'il fe 
foütienne dans fes principes, ni quil juftifie tout ce qu'il 
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dit, foit contre le fentiment des autres, foit en faveur du 
fien : ce feroit exiger un peu trop de lui : on voudroit feu- 
lement fçavoir , fi fans /e crever les yeux, comme il dit, & 

- fans voir l'armet de Mambrin dans le balfin du Barbier , il fe- 
roit homme à faire un aëte de foy fur ces quatre points 
qu'il débite comme autant de verités prouvées. 1°. Que le 
Pflmifte par ces paroles , In fécuri à Afcia dejecerunt cam, 
eft un Poëte qui comparant la ruine du Temple a l'abbatis que 
fait une multitude armée de coignées & de hâches , pour donner 
plus de vivacité à [on difcours tourne la comparaifon en Méta- 
hore. 

29, Que l’Æ#fCia qu'il appelle fimple , ef} une Anchre. 

3°. Que le latin #/a eft formé de deux mots Celtiques 
de 45 Dieu, & de , Si protection. 

4°. Enfin que dedicare tumulum [ub Afcia, c'étoit mettre 
un Tombeau fous la protection de Dieu. 

Mais ne pouflons pas davantage le Differtateur : allons 
plutôt au devant des nouvelles héréfies litteraires , qu’ 
pourtoit faire , en lui mettant devant les yeux une partie 
dé celles qu'il a faites en attaquant le fentiment de l’Au- 
teur de la Religion des Gaulois. 

La premiere confifte à prétendre que tous les différens 
Ecrivains qui ont tenté jufqu’ici d’éclaircir la Dédicace des 
Sépulcres fab Afcia , font forcés de reconnoïtre que l’A4/cia 
eft vraiment une häche ; ce qui le met en contradiétion 
avec lui-même, (1) & par furcroit démontre qu'il confond 
mal-à-propos #fcia avec Securis ; quoique ce füt un outil 
aufli different pour la forme que pour Fufage. 

La feconde , à reconnoitre que le terme Æftia s’ef? con- 
Servé dans hachie , hafchie, hachie, hafquie , & à garder le fi- 
lence fur hachette, aiffette , &c. qui font non feulement 
tous termes dérivés d’A/cia , mais encore les inftrumens 
qui en ont retenu la véritable forme. 

La troifiéme , à dire que pofé le fentiment de l'Auteur- 
de la Religion des Gaulois fur le fens de cette Loy , Ro- 
gum Afcia ne polite, Ciceron ne fçavoit pas le latin. C’eft 


(1) Puifqu'il veut que ce foit une | que c’étoit toute autre chofe. 
Anchre , & que tant d’autres avancent. k 
P üy: 
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comme s'il difoit: M. du Cange prouve que ’alet ne fe 
difoit originairement que des Fils de Rois, Princes, &c 
autres femblables Seigneurs, qui n'étoient pas en âge d’al- 
ler à la guerre : MM. de l’'Academie au contraire, définif- 
fent un Valet, un Domeflique qui [ert dans les bas emplois : 
donc Meffieurs de l'Academie ne fçavent pas le françois. 
Le Differtateur voudroit-il qu’on inferât de ce qu'il n’en- 
tend pas mille endroits des Romans de la Rofe, de Rou, 
du Renard , de Paris la Duchefle , &c. qu'il ne fçait point 
le françois ? Rae 

Il y a plus: c’eft qu'outre que Ciceron n’a jamais entre- 
pris d'expliquer ni en général, ni en particulier la loy en 
queftion , & qu’ainfi Auteur de la Religion des Gaulois 
n'a combattu nulle part le fentiment de lOrateur Romain ; 
ce dernier fait foy que de célebres Jurifconfultes plus an- 
ciens que lui, n’entendoient point toûjours le latin des 
douze ‘Tables (1). D'où il eftaflez naturel de conclure que 
Ciceron n’en fçavoit pas plus que les autres, puifqu’on a des 
paflages formels de lui-même , où il fait cet aveu (2). 

Mais pour trancher tout d’un coup la difficulté, & faire 
voir au Diflertateur que l’Æ/cia des douze Tables , & des 
Sépulcres Gaulois ne fçauroit être une hâche , nonobftant 
que le mot françois foit formé fur le mot latin, c’eft que 
notre langue a quantité de termes qui ont la même origi- 
ne , fans avoir la même fignification. Par exemple à Paris 
& dans les Provinces où l’on parle le mieux françois , on 
entend par Cerafum une Guigne , & l'on n'y appelle Cerife 
qu'un fruit different du Cera/um. Le Diflertateur a beau 
protefter contre un abus fi manifefte, & en appeller à la 
langue primordiale : tous les François d’en deça de la Loi- 
re , bien loin de l'écouter, s’infcrivent en faux contre ce 
qu’il avance qu’Afciaeft la même chofe que /ecuris , ce qui 
n'a pas le moindre fondement. 

Une quatriéme héréfie litteraire qui en renferme plu- 


(1) Hoc vereres interpretes , Sex. | vox ipfa fignificar. Cic. de leg. lib. 2: 
Æmilius , L. Acillius non fatis fe in- | n. 60. 
telligere dixerunt , [ed fufpicari velli- (2) Vide epift. 34. & 35. lib. 12,ad 
menti aliquod genus funebris. Laælius | Attic. 
leu , quafi lugubrem ejulationem ; ut 
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fieurs autres, c’eft l'explication que le Differtateur donne à 
un bas-relief de Lyon re plufieurs fois , & en particu- 
lier par l’Auteur de la Religion des Gaulois. » Julius Mar- 
scianus, dit-il, étoit membre de la Décurie; c’eft-à-dire, 
#» du Sénat Municipal de Lyon, & en même tems Augu- 
» re. Fnféeiution le marque par ces lettres : DEC. CCCL. 
» AVG. LUG. qui difent DECURIO COLONLÆ COPIÆ CLAU+ 
» DIÆ LUGDUNENSIUM , AUGUR LuGDuNENs. Le Pere 
» Menetrier convient qu'il y avoit à Lyon foixante Augu- 
»res , autant que de peuples , aux frais defquels le fameux 
» Temple d’Augufte avoit été bâti au Confluent du Rhône 
» & de la Saône, de forte que chaque peuple Gaulois y 
» avoit fon Arufpice. L’Augure Lyonnois ne pouvoit man- 
» quer d'être à la tête de tout le College. C'eft pour cela 


_ “que Marcianus revêtu de cette dignité en pritle titre 


» dans lInfcription de fon tombeau, & voulut même y 
» être repréfenté en fonétion d’Augure. Faut-il prouver ? 
» La Verveine, dit Pline, fért aux Gaulois pour former leurs 
» prédictions. Pour la cueillir il faut d’abord faire un car- 
sne *tout-au-tour avec un ferrement , & arracher de la main 
» gauche : on la trempe dans l'eau pour en faire des afperfions ». 

» Que voyons-nous dans le monument que j'explique ? 
» un Augure de profeffion qui tient de la Verveine , & qui 
»la tient de la main gauche , & qui fait des afperfions. 
» Mais pourquoi fur un brafier ? » 

Mais finiflons , car Je fuis las de tranfcrire tant de con- 


tes à dormir debout. Quoi les lettres initiales eccz. AUG. 


LUG. fignifient Coloniæ Copie Claudie Lugdunenfium Augur 
Lugdunenfis ; & non pas Coloniæ Copie Claudie Augufle Lug- 
duni , comme le dit en termes exprès une infcription rap- 
ortée par Gruter pag. 30. n. 2. & citée par Scaliger, 
Jufte-Lipfe , M. de Marca, & le P. Colonia ? : 

Decurio Lugduni doit être rendu par Membre de la Dé- 
eurie , c’eft-à-dire, du Sénat Municipal de Lyon , & non 
par Décurion de Lyon t 

Lyon étant Colonie Romaine, & non pas Ville Muni- 
cipale , fon Sénat fera appellé Municipal , comme fi cette 
Ville s’étoit gouvernée par fes Loix? 


* Cerne. 
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Julius Marcianus fans autre fondement que la faufle in- 
terprétation qu'on donne aux lettres Æ#g. eft un Augure, 
& un Augure Lyonnois, & par furcroït celui qui étoir à 
la tête des foixante Augures que les Gaulois entretenoient 
à Lyon? | 
. La dignité d’Augure fera la même que celle d'Arufpice ? 
Enfin pour mettre fin à cette Kyrielle, l'Augure & 
l'Arufpice Marcianus, au lieu de former fes prédictions fur 
le chant, fur le vol, le manger, & le marcher des oi- 
feaux , ou bien fur l’infpettion des entrailles des vidtimes , 
tire les fiennes des afperfions qu'il fait avec de la Vervei- 
ne fur un Autel flamboyant? C’eft en matiere d’Antiquité 
ce qu'un Novice de quelques heures n’oferoit avancer. 
Une fixiéme héréfie litteraire , c’eft la divifion que fait 
gratuitement le Differtateur des 4/cia fépulcrales , en 4/- 
cia erminettes , & en #fcia fimples ; tandis que les Anti- 
_quaires d’après les Gaulois ne reconnoiffent qu'une forte 
d’Afcia , qui eft celle dont la forme approche fort de cel- 
le de l’erminette. En effet il n’y a autre différence entre 
l Afcia que le Differtateur appelle fimple , & celle qu'ilnom- 
me erminetre , finon que la premiere eft fculpée de profil , 
& que l’autre left à deux tiers, de maniere qu'on voit 
-toute la largeur du fer: lequel étant recourbé , & évafé for- 
me dans les Afcia fimples, cette pointe à bec de corbin qui 
revient à celle d’un Pic. | 
Au refte, quand le Differtateur s’obftineroit à foûtenir 
que les Gaulois avoient des Æ/cia , dont un côté avoit la 
forme d’un Pic : le fentiment de l’Auteur de la Religion 
des Gaulois n’en demeure pas moins dans fon entier ; au 
lieu que la partie feule de lAfcia qui reffemble à la tête 
d'un marteau, renverfe tout le fiffême du nouvel Auteur. 
. Or cette tête de marteau étoit fi effentielle à toutes les dif- 
férentes fortes d’Æfcia des Gaulois & des François, qu’ils 
la donnoient même à leurs hâches d’arimes, témoin celles 
dont les Maréchaux de France accoftoient autrefois leurs 
écus. 
- La principale des héréfies litteraires du Differtateur, & 
celle qui a enfanté celles que j'ai indiquées , & mille au- 
| tres 
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tres femblables que je pañle , c’eft la découverte qu'il dit 
avoir faite antérieurement à tous les Antiquaires , que qua- 
tre Afcia ont des anneaux au bout du manche: Celles -ci, 
dit-il, ane fois connuës © fixées nous déterminent fur ce que nous 
devons penfer des autres : c'eft-à-dire , que toute Æfcia étoit 
une Anchre. 

Je ne veux pas perdre mon tems à faire voir à l’Au- 
teur qu'en aucun fiécle, & qu'en aucun lieu on n’a jamais 
été aflez dépourvû de bon fens , pour donner aux Anchres 
la forme d’A/cia. Jé me contenterai feulement de l’avertir 
que l'anneau, cette trouvaille précieufe qu'il a faite , fer- 
voit à trois ufages differens : 1°. à pendre cet Outil dans 
. J'attelier: 2°. à attacher l4/cia quand on alloit à la guerre 
à quelque endroit de la felle : parce qu’on n’emploioit ? 4f- 
cia qu'après que les lances étoient brifées. 3°, Enfin à jetter 
l'Afcia à la tête des ennemis, & à la retirer par le moyen 
d’une petite chaine, ou cordon qui tenoit à cet anneau. 
J'ai déja rapporté deux paflages de deux differentes vies 
de fainte Wiborade , qui mettent en évidence cette ve- 
rité 

J'avertis en finiffant le Differtateur d’être plus refervé à 
citer Bourerouë & autres femblables Auteurs en faveur de 
fon fentiment, parce qu’il n'en eft pas un feul qui ne lui 
foit contraire. | 
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Defcription d'un Groupe Gaulois. Les Gaubis por- 
toient dès habits rayez de pourpre. Le manteau 
des Druides étoit femé de fleurs. Forme de l'habit 
de ceux, qui. fe préfentoient pour embraffer le Drui- 
difme. Cérémonie pratiquée dans cette occafion. 


Vraie origine de l’Accolade.. 


NA O1c1 un morceau d'Antiquité Gauloife des plus ra- 
res, des plus curieux & des plus fçavans. Ce font (1) 
deux figures fufées enfemble fur un piedeftal d’une for- 
me antique ,. groffiere à la verité, mais finguliere : car c'eft 
d’abord. des godrons entre deux filets , puis une gorge, 
enfuite un filet, & enfin un quart de rond. Le premier de 
ces perfonnages eft un Vieillard vénérable par fon âge, 
fa barbe & fes habits ; l’autre efbun Jeune-homme qui n’eft 
couvert de haut en:bas que jufqu’à la naiffance des cuif- 
fes , encore fes habits font-ils taillés exprès par devant, 
de maniere qu'on puifle voir. fon fexe. Ce que j'obferve 
en paffant à caufe de je ne fçai quel myftere qu'il peut y 


+ 


mora felfinea , pag. s8. préfentent un ‘manteau qui defcend feulement juf- 
Groupe: de bronze entierement fem- | qu'aux genoux, & laiffe à nud devant: 
blable ; à cela près, qu'il eft com- | & derriere l'épaule & le bras gauche. 
pofé d’un homme & d’une femme; | La femme.a une tunique & un man-- 
que lPhomme-feul donne l’accolade | teau qui la couvre de tous côtés, & 
du bras droit; qu'ileft couronné , &_ | qui lui tient lieu de voile. 


(1) Les Marbres de Boulogne, Mas | qu'il n'a pour tout vétement qu'un 
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avoir , & que je tâcherai d’éclaircir dans la fuite. 
Ce Jeune-homme n’a que des cheveux naïffans , & pour 
tous habits qu'une cuirafle, mais antique , qui le couvre 
feulement depuis les épaules jufqu’à la ceinture : elle eft de 
cuir comme étoient toutes les cuirafles des Anciens. Cet- 
te cuiraffe eft couverte d’écailles devant & derriere , & a 
pour bords je ne fçai quels agrémens , qui defcendent par 
étages , & qu’on ne fçauroit définir fans Le fecours du coup 
d'œil. Autour du col de la figure on voit une collerette , 
qui n'eft point fermée par devant, & qui fe termine en 

ointe de part & d'autre fur la poitrine. 

Le Vieillard au contraire a des cheveux longs qui vont 
jufqu’aux épaules. IL porte une tunique dont les manches 
font fort courtes: & c’eft à fa tunique qu'on découvre de 
quelle nation il eft; car elle eft rayée de pourpre de tou- 
tes parts : or c’étoit le propre des Gaulois d’avoir des Habits 
rayés de cette forte (1) ; avec cette circonftance particulie- 
re, que ces rayes (2) ne diminuent pas fucceflivement & 
depart & d'autre , comme l'avance le Scholiafte de Juvenal 
(3). Quant au manteau , ileft entierement Romain, foit 

our la forme & l’érenduë , foit pour la maniere de le porter. 
le feule différence que j'y trouve, c’eft que celui de no- 
tre Gaulois eft femé de fleurs : ce que je ne me fouviens 
pas d’avoir remarqué dans les manteaux Romains pendant 
les tems de la République, & même quelques fiécles 
après. ae 

‘La Nation du Vieillard décide de celle du Jeune-hom- 
me : ainfi puifque le premier eft inconteftablement un Gau- 
lois , le fecond left aufli fans aucune ombre de difficulté, 
Mais encore quels Gaulois? Je ne crois rien hazarder en 
affärant que ce font deux Druides, ou plûtôt que le Vieil- 


(1) Virgatis lucenr fagulis. Servius { Déeffe Syrienne portoient des tuni- 
in hunc loc. Quæ habebant in virga- | ques femblables à celles de nos Drui- 
sum modum deduËtas vias. Et benead- | des. Quidim tunicas albas in modum 
dufit ad Gallicam linguam ; per quam | lanciolarum, quoquovuerfum jlnente pur- 
virgæ purpura dicitur : vVirgatis ergo , de , depittas cingulo fübligari. Apu- 
ac fi dicerer purpuratis. Virg. Æneid. | lei. Miles. lib. à. 
db. 8. pag. 547. (x) In modum cergani arrimque de- 

(2) Les Galles , ou Prètres de la | crefcemsibus virgulis purpureis. 


Qi] 


Au mot 4c« 
celades 
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lard eft vraiment un Druide de profeffion, & que le Jeune 
cft feulement un Gaulois qui embrafoit le Druidifme ; & 
qu'ainfi c'eft la cérémonie de fa réceprion que notre Anti- 
que repréfente. Selon quoi la réception dans le Druidifm 
confiftoit en ce qu'on a depuis appellé Æccolade. | 
L’Accolade n'étoit donc pas dans fon origine ce qu’elle 
a été dans la fuite : elle avoit même efluyé quelque chan- 
gement du tems de Gregoire de Tours ; car fi l'on en croit 
l’'Auteur du Diétionnaire des Arts, cet Hiftorien » rappor- 
te, que lorfque les Rois de France de la premiere race 
» donnoient le Baudrier & la Ceinture dorée aux Cheva- 
vliers , ils les baifoient à la joué gauche en proferant ces 
» paroles, 44 Nom du Pere, & du Fils & du Sain-Efprit. 
» Après l'Accolade le Prince donnoit un petit coup du 


» plat d’une épée fur l'épaule du Chevalier qui entroit par 


#là dans la profeflion de la Guerre , & étoit appellé Che- 
> valier d'armes ». Notre bronze qui remonte bien plus loin 
que Gregoire de Tours (1), & qui mérite toute une autre 
créance , met fous nos yeux, que l’'Accolade dans fa naif- 
fance confiftoit à embraffer (2) feulement au col, & de la 
main droite celui qu'on admettoit dans un corps ; & que 
ce dernier embrafloit réciproquement le premier de la 
main gauche au milieu du corps, & prenoit de l’autre 
main la main droite de celui qui le recevoit, & la tenoit 
pendant quelque tems fur fes épaules , pour marquer qu'il 
fe mettoit fous fa difcipline , & qu'il devoit lui être foû- 
mis. 

Tout cela s'accorde parfaitement avec ce qu'on fçair 


(1) On a recours à Gregoire de 
Tours , pour reculer autant qu’on 
peut l'origine de l’accolade obfervée 


dans la reception des Chevaliers des. 


difiérens ordres établis dans la Chré- 
tienté. Un Auteur moderne cité par 
Cafeneuve au mot Accolée , trouve des 
traces de cette cérémonie chez les 
Romains, dans ces mots d’Amumien 
Marcellin, liv. 21. chap. s. Juffique 
univerli in ejus ( Juliani ) nomen jura- 
re Jolemniter , gladiis cervicibus [uis 


admotis fub execrationibus diris | ver- 
bis juravére concepris ; omnes pro eo 
cafus quoad vitam profuderin: ; fi id 
meceffitas exegerit , perlaturos. 

(2) L’ufage de laccolade introduite 
& employée par les Druides , s’eft 
perpetué dans prefque tous les corps 
Politiques & Religieux. Il ne fe fair 
nulle part aucune reception, qui ne 
fe termine par la cérémeniede l'acco- 
Jade, ou de l'embraffade , qui eft la 
même choic. 


DES \ G A UL'E S. 12$ 
déja des Druides, & l'éclaircit. Perfonne n'ignore que 
ces Philofophes étoient répandus dans les Gaules, & y 
avoient plufieurs Colléges , où ils élévoient ceux qui vou- 
loient embrafler leur état, Comme cet état étoit le plus 
diftingué , le plus honorable & le plus puiffant, on ne pou- 
voit y être reçû qu'après de longues & de pénibles épreu- 
ves. Céfar aflüre qu’elles duroient vingt ans. Cette longue 
fuite d'années fe pafloit à apprendre les fciences qui étoient 
les plus eftimées & le plus en vogue dans les Gaules ; fça- 
voir l’'Aftrologie , la Jurifprudence , la Politique & la Mé- 
decine : mais ces fciences étoient fubordonnées à une au- 
tre , à quoi elles fe raportoient comme à leur fin & à leur 
centre. Cette autre fcience étoit la Religion. 


Si LT. 


Loix aufquelles étoient foñmis les Eleves des Druides. 
Talens qu'ils devoient avoir. Vie des Druides. Leur 
antiquité € leur réputation. Ils étoient Philofo- 


phes de profeffion. 
Quoique la Religion des Gaulois füt aflez fimple dans 


fon origine , elle fe trouva dans [a fuite furchargée d’une 
infinité de myfteres, de cérémonies , d’ufages , de fuper- 
ftitions & d’abus qui en rendoient l'étude aufli longue que 
pénible. Mais rien ne poufloit tant à bout les Eleves des 
Druides, que lobligation où ils étoient d'apprendre par. 
cœur une quantité prodigieufe de vers : car comme leurs 
Maïtres avoient pour maxime invariable de ne rien écri- 
re , & qu'ils avoient renfermé toutes les fciences en quan- 
tité de principes & de fentences énigmatiques , qu'on 
avoit mis en vers ; les Difciples pañloient la moitié de leur 
vie à apprendre & à retenir ces vers, & à en pénetrer le 
véritable fens.. 

Outre cela une condition eflentielle pour entrer dans le 
corps redoutable des Druides , étoit de joindre la prati- 
que à la théorie ; le défaut de l’un ou de l’autre étant un 
titre fufhifant pour exclure ceux qui n'avoient re le talent 

ii} 


Relig. des 


Gaulois tom. 


1. Liv. 
2 de 


1 € 
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de les pouvoir allier : il eft vrai que de toute antiquité ; 
tant les Maitres que les Difciples prenoient des moyens 
excellens de faire cette heureule alliance ; car ils menoient 
une vie auftere , & folitaire ;:& pour n'être pas diftraits 
dans leurs exercices , il faifoient leur demeure dans des 
bois de chênes , -où ils tenoient leurs écoles. Ils faifoient 
même pafler en Angleterre ceux qui avoient de plus heu- 
reufes difpofitions , afin de fe perfectionner, ou de faire 
de nouveaux progrès. 
«Ces progrès devoient être bien grands, pute » Po- 
»lyhiftor, Diogene de Laërce, Origene , les faints Cle- 


‘»ment & Cyrille d'Alexandrie , & plufieurs autres Ecri- 


» vains , tous Juges compétens font aller de pair nos Drui- 
» des avec les Mages A Perfe , les Chaldéens de Ba- 
» bylone & d’Aflyrie, & les Gynmofophiftes & Brachma- 
»nes des Indes ; c’eft-à-dire , avec tout ce qu'il y eut de 
mplus-célebre dans l'Antiquité, & ils les donnoient tous 
ñ enfemble-pour les Peres , les Auteurs &c les modéles de 
» la Philofophie des Grecs. 

» Ce qui donne un plus grand poids aux témoignages 
» de ces Auteurs, c’eft qu'ils ne font que l'écho des plus an- 
- ciens Philofophes de la Grece , entrautres d'Ariftote & 
» de Sotion; Lou ayant vêcu plufieurs fiécles avant 
» Jefus-Chrift, avoient intérêt de cacher une verité qui di- 
» minuoit leur gloire , mais qui étoit trop conftatée pour 
#la pouvoir déguifer. La réputation des Druides étoit 
» donc univerfellement répanduë , même dans les tems 
» les plus reculés. Aufli Celfe cet ennemi juré des Chré- 
stiens, voulant décréditer la nouvelle Morale de l'Evan- 


»gile, par tout ce qu’il y avoit tout-à-la-fois de plus an- 


» cien & de plus pur dans la Philofophie Payenne , ne 


manque pas de leur oppofer les Galaétophages d'Home- 


sre, les Druides des Gaules, & les Philofophes qui vi- 
» voient parmi les Getes ; dont les maximes, ajoûte-t'il 
» approchent fort de celles des Juifs. 

» Les Galaétophages d'Homere & le rapport des ma- 
»ximes des Druides avec celles des Juifs, juftifient 
» l'Antiquité de nos Philofophes , & la portent, la fixent 


DES GAULES. 127 


syifblèment à des tems où l'on fe perd». 
SUL EE 


Les Marbres repréfentent ordinairement les Druides 
dèux à deux. Chaque ancien Druide étoit chargé d’un 
Eleve , qu’il étoit obligé de dreffer. Différens habits 
des Druides à proportion de l’âge ©* des emplois. 


Voilà les Perfonnages que ce rare Monument étale à 
nos yeux ; voilà leur antiquité , leur vie , leurs mœurs, leurs 
maximes , leurs études, leur conduite , & l'éducation qu’on 
leur donnoit.. Pour finir le portrait, il ne manque que de 
rendre raifon , pourquoi cette efpece de groupe repréfente 
deux Druides à la fois, & d’un âge fi different. Comme 
l'Hifoire garde un profond filence fur ce fujet,, il faut re- 
. Courir aux marbres pour avoir la clef de ce Myftere.. 

Sur un bas-Relief de Framont *en. Lorraine aflez mal 
confervé, on. diftingue clairement. deux Druides collés, 
pour ainfi dire , l’un à l’autre ; dont l’un eft vieux ,.&lau- 
tre jeune. Le Portail du Temple de Montmorillon en 
Poitou, nous a au contraire aflez bien confervé fix Druides 
£n deux groupes , avec cette circonftance finguliere , 
que les Druides du premier groupe font repréfentés vieux, 
& que ceux du fecond font repréfentés jeunes. Ce qui fur- 
prend encore davantage, c’eft que bien que ces fix Gau- 
Li foient. habillés de trois différentes manieres ; il y.en a 
néanmoins uñ dans chaque groupe vêtu differemment des 


deuxautres ,-mais fon habit répond au vêtement de celui ;. 


qui dans l’autre groupe tient le. même rang qu'il tient lui- 
même dans le fien.…. 


*'Un Mar- 
bre confidés 
rable de la 
Ville d’Au- 
tun repréfen- 
te auffi deux 
Druides fin. 
guliers dans 
une efpece de 
niche. Relig, 
des Ganl. t. 
Ie pr 242 


Que conclure de là? Ce qui fe préfente aux.yeux de 


tout le‘monde ; fçavoir que chaque ancien Druide étoit 
chargé de dreffer un jeune Druide, de le façonner , de 
linftruire , de l'avancer, & de l'initier à tous les myfte- 
res de fa profeflion ; en forte-qu'à proportion des pro- 
grès que faifoit fon Eleve , if lui faifoit prendre des habits 
plus ou moins approchans des fiens ou de ceux de fes 
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Confreres. Les Antiques que je viens de citer, éabliffent, 
ce femble, cette verité. En effet, le bronze qui donne 
lieu à ces réflexions, préfente la véritable forme de lha- 
bit, avec lequel fe préfentoient ceux qui vouloient em- 
brafler le Druidifme. D'autre part le marbre de Framont 
fait voir un Druide qui eft en probation depuis quelque 
tems ; & c’eft fans doute pour cela qu'il n’a qu'une fimple 
Tunique , tandis que fon Mentor a non feulement une 
Tunique , & une Tunique différente; mais encore une 
efpece de toge par deflus. Enfin les habits des jeunes Drui- 
des du Temple de Montmorillon ne differant en rien de 
ceux des Anciens , font entendre que ceux qui en font 
revêtus , font Profès , s'il eft permis de parler ainfi, & que 
leur état eft fixé & permanent. 

On peut objetter la différence fenfible qu’on remarque 
dans les habits des trois anciens Druides de ce Temple : 
car le premier n’a qu'une tunique & une ceinture ; le fe-. 
cond a une tunique , une ceinture & un manteau à l’an- 
tique ; & le dernier une tunique , une ceinture & une ef 
pece de vefte à la Turque à manches pendantes. Mais il 
eft aifé de fe convaincre, que cette différence d’habits 
regarde moins l’état de ceux qui les portoient , que les dif- 
ferentes dignités aufquelles ils étoient élevés , ou les di- 
vers emplois qu'ils occupoient. Ce qui eft bien cer- 

tain, c’eft qu’en rapprochant les unes des autres les diffe- 
rentes figures des Druides qui ont échappé à l’injure des 
tems , & en les comparant enfemble , on trouve qu'il n'y 
avoit point d’habit uniforme pour tous les Druides des 
Gaules ; & que nonobftant qu'ils n’eulfent tous qu’un feul 
chef & un même efprir, qu'ils s’aflemblaffent tous les:ans 
dans le Pays Chartrain, qu'ils tendiflent tous à la même 
fin, & qu'ils menafñlent rous la même vie, ils éroient 
pourtant habillés felon ‘le goût de la Province ou du Can- 
ton où ils faifoient leur demeure. | 


s. IV. 
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L'entrée dans le Druidifme emportoit toñjours chan- 
gement d'habits. Pourquoi Fhabit de ceux qui fe 
préfentoient aux Druides pour être de leur corps , 
étoit ouvert par devant. Pouvoir [ans bornes des 
Druides. Les femmes avoient autrefois partagé ce 
pouvoir. Les Druides faifoient profellion de garder 
la chafteté. Nom que les Druides portoient dans 


des Gaules. Sa vraie fignification. 


Sur ce que je viens de dire, il eft vifble que l'entrée 
dans le Druidifme emportoit toüjours changement d’ha- 
bits ; & ainfi le Jeune-homme de notre bronze devoit im- 
médiatement après la cérémonie de l'accolade , changer 
fes habits de Soldat en ceux que les Druides faifoient pren- 
dre’ à leurs Eleves en entrant chez eux. Ces habits confif- 
toient en une tunique qui n’alloit que jufqu'à mi-jambe, 
felon le bas - Relief de Framont. On trouve donc ici les 
véritables habits des Soldats de nos Ancêtres ; leur forme 
juftifie ce que difent les Anciens, que les Gaulois com- 
battoient fouvent nuds, & qu'ordinairement ils n’étoient 
couverts que de la moitié du corps. Ce n'eft que quand 
les enfans étoient en état de porter cet habit, qu’on les ti- 
roit du gouvernement des femmes, qu'on les faifoit pa- 
roïtre devant leur Pere , & qu’on les produifoit en pu- 
blic (1). Ce qui peut faire de la peine à prefent, & qui 
n'en faifoit pas du tems dont nous parlons , c’eft que ceux 
qui Rémantote à entrer dans le corps des Druides, & 
portoient cet habit, étoient obligés de l'ouvrir, en for- 
te qu’on pût voir leur fexe. On ne trouve nulle part fur 
quoi cet ufage étoit fondé; voici ce qui peut avoir con- 


(1) In reliquis fere inflitutis ; hoc fe- | re non patiantur : filiumque puerili 
sè areliquis differunt , quod fuos libe- | ætate in publico, in confpettu paris 
sos nifi cum adoleverint , ur munus mi- | affifiere turpe ducunr. Caæf. de bel. 
die fufiinere poffint , palam ad fe adi- | Gall. lib, 6, L 
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tribué à l’établir. C’étoit fans doute pour aller au devant 
de toutinconvenient, & afin qu’à la faveur d’un âge tendre 
& jeune , & d’un air délicat ; on ne reçût ni femmes , ni 
filles au lieu de garçons , & qu'ainfi les fonétions du Sa- 
cerdoce , dont les hommes feuls pouvoient être honorés , 
ne fuffent point confiées à des perfonnes qui ne pouvoient 
les remplir. Car les Druides étoient chargés de tout le dé- 
tail de la Religion, comme je l'ai déja infinué , & ce dé- 
tail leur donnoit un pouvoir fans bornes : en effet Sacri- 
fices , Offrandes , Prieres publiques & particulieres ; foin 
de prédire l'avenir, de confüulter les Dieux , de répondre 
en leur nom , d'expliquer leur nature , leur nombre & leurs 
attributs ; droit d'introduire ou de bannir tout nouveau. 
culte ; de veiller au maintien des loix; d’en établir de 
nouvelles ;.de juger tous les procès & tous les differens 
qui furvenoient entre les Gaulois ; d'excommunier ceux 
qui n'avoient pas la docilité de s’en tenir à leur décifion ;. 
de déclarer la guerre ; de conclure la paix ; de confirmer 
ou de rejetter l’'Elettion des Rois , des Vergobrerts (1), 
& des autres premiers Magiftrats ; de punir les coupables, 
& enfin d'immortalifer ceux de leurs Concitoyens qui fe 
diftinguoient des autres par leur droiture , par leurs belles 
aétions & par leurs talens : tout cela, dis-je , était de leur 
reffort. 
On ne peut dire à quel point ils éroient jaloux de tant 
de prérogatives qui les rendoient maîtres des efprits, & 
qui leur aflujettifloient les Gaules entieres. [ls étoient en 
garde principalement contre les femmes, à-qui ils en 
avoient enlevé une bonne partie à la faveur. du Sacerdoce 
dont ils éroient revêtus , & ils craignoient qu'elles n'ufaf- 
fent de repréfailles ,, & qu'elles n'employafent les mêmes 
moyens pour rentrer.en pofleffion des honneurs, dont on 
les avoit dépoüillées. Quoïqu'on. ne fçache pas bien au 
jufte jufqu'où.ces honneurs s’étendoient, tout, le monde 
convient cependant qu'ils étoient fort grands : on va mê- 
(1) C’éroit en certains cantonsou | mais elle ne. duroit ordinairement 


Cités des Gaules la premierc dignité : | qu'un an, 
elle alloit de pair avec celle des Rois ;. 
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me jufqu'à en fixer l'époque & l'origine : » Les Gaulois, 
» dit-on , quelque tems avant leur premiere expédition 
» en Italie, s'étant bien trouvé d'avoir fuivi l'avis de léurs 


» femmes dans le feu d’une guerre civile , leur conferé- 


“rent en récompenfe toute l'autorité requife pour termi- 
s ner les procès & les differens de la Nation ; pour en ré- 
» glér defpotiquement les intérêts généraux & particuliers, 
» pour faire les traités de paix, & pour décider des guer- 
“res qu'il falloit entreprendre. Elles joüifloient encore de 
» ces honneurs , & diftribuoient la juftice lorfqu’Annibal 
“paffa les Alpes pour aller porter la guerre en Italie, & 
safiéger Rome: car un des articles de l'alliance concluë 
“entre les Gaulois & Annibal étoit, que fi un Gaulois 
»avoit lieu de fe plaindre de quelque Carthaginois, le 


» Gaulois rendroit fa plainte au Magiftrat où au Général , 


“que le Sénat de Carthage auroït établi en Efpagne: & 
» quand un Gaulois feroit quelque tort à un Carthaginois , 
»la caufe feroit portée au Tribunal des femmes Gauloi- 
» fes ». 

Je crois donc que les Dames Gauloifes ayant fuccom- 
béà la tentation de reprendre le rang, dont on les avoir 
fair defcendre ; avoient appofté & introduit quelqu'une 
des leurs chez les Druides , qui pût leur en frayer & ap- 
planir le chemin : & que les Druides s'étant apper- 
cus du tour qu’on leur joüoit, avoient fait une loi qui obli- 
geoit ceux qui s'offroient pour entrer dans leur corps, de 
conftater leur fexe par des preuves qui ne püflent pas être 
révoquées en doute ; & que c’eft ce qui avoit donné lieu 
à cerner un peu cette partie de leur habit qui ôtoit toute 
équivoque. À quoi les jeunes Gaulois s'étoient foûmis 
d'autant plus volontiers, qu'ayant en horreur la lâcheré 
de ces Romains qui fe faifoient couper le pouce pour être 
exempts d’aller à la guerre (r) , ils faifoient gloire de con- 
vaincre tout le monde: qu'ils avoient toutes les parties de 
leurs corps ; & qu’ainfi ils étoient aufli propres au métier 


(t) Nec eorum aliquando quifquam , | liter Murcos appellant. Ammian. 


ut in Italia, munus Martium pertimef- | Marcell. lib, 55. fub. fin. 
cens ; pollicem fibi præcidit quos joca- 
R i, 


Relig. des 
Gaul. tom. 1. 
page 197. 
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des armes , qu'au fervice des Autels, où une intégrité de 
cette nature étoit eflentiellement requife. : 

On pourroit dire encore, que les Druides ayant pour 
maxime de faire garder la continence à leurs Eleves ; em- 
pêchoient par cette loy qu'aucune femme ne s’introduisit 
chez eux, & ne pervertit les mœurs des difciples | & 
peut - être celles des Maïtres. Car pour le dire en paffant 
les Druides en général gardoient la continence: à ia ve- 
rité, aucun Auteur ne le dit en termes exprès: mais on 
eft fondé à le croire fur le genre de vie retirée & folitai- 
re qu'ils menoient ; fur le Sacerdoce dont ils étoient feuls 
en pofleffion , & fur le nom SENAN: qu'ils portoient 
dans les Gaules , & qui leur étoit propre : car ce mot qui 
s’'eftconfervé dans quelques Provinces fituées au delà de 1a 
Loire, fignifioit dans le file figuré Eunuque: de même 
qu'on y dit encore fana & Sanaire , pour dire , faire Eunu- 
que ; & Châtreur. Or l'Ecriture nous apprend que les An- 
ciens appelloient Eunuques , ceux qui s’étoient fait une. 
loy de renoncer aux femmes , & de n’avoir aucune habi- 
tude avec elles. : | | 

Voyez dans la Religion des Gaulois tome I. pag. 177. 
178. 179. 180. &c, l'érymologie & la fignification origi- 
nale du mot /érani, Vas 


133 
EL our ESS POP EU BL Le PLUS ILE LE ELLE PLUS : run) 
he De QE ee ee C2 ee D re DE ee le EE A ER de be de ie ee he te 
EPED : EPED ED EP D ED TD TPE D ET PRE ET D LMD TMD: ETTEQ 


CULTE RENDU 


AU NX D'TEUX 
INFERNAU X. 


CE à 


Dieux qu'on affocioit à Silvain. Les Efclaves qu'on. 
vouloit diflinguer portoient plufieurs noms. À quoi 
on reconnoit les Affranchis © les Affranchies dont 


les Infériptions font mention. 


7 # 

A Lettre * de M. Maffei au R. P. de Tournemine 

n'eft guéres bien affortie au titre de fon Livre * ; puif- 
que de neuf infcriptions qu'elle contient, il n’y a que la 
quatriéme qui foit Gauloife ; encore l’Auteur oublie-t-il 
de le dire , mais il remplace cet oubli par une réflexion à 
quoi un bon Antiquaire ne fe feroit jamais attendu; » 
» C’eft, dit-il, la feule infcription que je fçache avoir vûë , 
» Où il foit fait mention du rétabliflement d’une Societé 
» Religieufe. (1)» Ne diroit-on pas au ton que prend M. 
Mafñlei, qu'il veut donnerle paroli à l’Auteur de la Religion 
des Gaulois , qui lui avoit fourni cette infcription dès 
1727 ? Mais quel honneur veut-il qu'on faffe à une réfle- 
xion qui ne porte fur rien ? En effet, bien loin qu'il foit 
queftion dans ce monument de quelque Societé Religieufe , 
il s’agit uniquement d'une Societé de plufieurs Dieux qu'on 
ne féparoit point , & qu'on honoroit en commun ; tels 
étoient Hercule, Mercure & Bacchus à l'égard de Silvain,. 


*X C’eft la 
18. pag. 79 

* Antiqui- 
rates Galliz, 
&c. 


témoin le xL1x, marbre d'Oxford où on lit en termes exprès: | 


(1) Nallum aliud , quod meminerim, | quam monumentum occurrerat, . 
Religio[e. fodaliratis reffituræ mihi um= 
KRür. 


Pag. 114 
édition. an. 
1676 
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SILVANO SACRUM SODAL 
EJUS ET LARUM DONUM 
POSUIT Ti. CLaupius AUc. 

L'r ROC | 


La troifiéme infcription avoit été auffi publiée long- 
tems auparavant dans le fupplément de l'Antiquité expli- 
quée , & l'Auteur n’avoïit pas manqué d’en éclaircir tous 
les termes, & d'expliquer les Symboles curieux, dont 
l'urne qui la repréfente , eft chargée. 

J'ignore fi la feconde infcription avoit été donnée avant 
que M. Mafñfei en fit part au Public ; je fçai feulement que 
M. le Cardinal de Polignac Fa apportée d'Italie avec tant 
d’autres qui diftinguent fon Cabinet, & font honneur à 
fon goût & à fa magnificence. Ainfi cette infcription n’eft 
point Gauloife ; par conféquent elle contrafte avec le fron- 
tifpice de l'Ouvrage de M. Maffei. La Scholie dont l’An- 


tiquairé Italien l'accompagne , me fait encore plus de 
q ; 


eine. Afin de mettre tout le monde à portée de juger fi 
ma difficulté eft bien fondée ou non, je vais mettre ici 
cette-infcription 
MantBus 
L. ABucCCI POTHI VERNAE 
ABUCCIAE ARISCULAE L. 


» Vous voyez, dit M: Maffei, un efclave qui a l’hon- 
» neur de porter trois noms comme les gens de qualité : 
» mais ce fujet a été traité par M. Fabretti, qui obferve 
que les Efclaves qui avoient été élevés dans le fein de 
»leurs Maitres , ne laifloient pas , après avoir été mis en 
> liberté, de retenir quelquefois le titre d’un efclavage plus 
» honorable. Ce qui fait, ajoûte M. Maffei, que Pothus 
» cft qualifié tout-a-la-fois d'Efclave & d’Affranchi d’A: 
“buccia(1}» 
(1) Servum confpicis , quem tria no- | adnorante , vernas in finu herili altos 


amina nobiliotum decorant : fèd locum | atque educatos eriam poft libertatem 
bunc a Fabretto jam pertrattatum noffi, | adeptam honeflioris ferviris titulum in- 
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Tout ce que dit M. Maffei d’après M. Fabretri. eft fon- 
dé; mais ce qu'il ajoûte du fien , eft un peu différent. Car 
pofé que l'infcription foit confacrée aulli-bien aux Manes 
d'Abuccia , qu'aux Manes de Pothus, comme de fçavans 
Antiquaires le prétendent, je ne vois pas que Pothus foi 
qualifié tout-a-la-fois d'Efclave & d'Affranchi d'Abuccia : je 
trouve feulement que:Pothus étoit efclave, & Abuccia 
affranchie. j 
Si l'on fuppofe ce qui eft fort douteux, bien que M. 
Maffei l'avance fans aucun doute , qu'il n'eft queftion 
que des Manes de ‘Pothus ; un homme , par exemple, 
qu'un certain goût & une leîture fréquente des infcrip- 
tions auroient mis par rapport aux Antiques à peu près dans 
l'état , où la nature avoit nus » une fimple femme de qui 
» Théophrafte achetoit des herbes au marché, & qui re- 
» connut par je ne fçai quoi d’Attique qui lui manquoit, 
» & que les Romains ont depuis appellé Urbanité, qu'il 
»n'étoit pas Athénien »: cet homme, dis-je , fans autre 
regle que fon goût, ne trouve-til pas, qu’il eft contre la 
nature &c les loix des infcriptions , que M. Maffei rappor- 


Difcours fur 
Théophraite. 


te à Pothus , & non-pas à Abuccia , la derniere L par où. 


notre infcription finit, & qu'il fafle de Pothus un efclave 


& un affranchi, tandis que le monument paroit féparer 


ces deux titres, & donner le premier à Pothus , & l'autre 
à Abuccia? d’ailleurs pour peu qu'on ait d'habitude avec 
les Infcriptions, on fent que les Anciens , quand ils ne 


mettoient qu'une L pour marquer un Affranchi ou une Af. 


franchie , s'étoient fait une loy , afin d'ôter toute équivo- 
que , de ha: faire graver immédiatement après le nom de 
la perfonne à qui il falloit l'appliquer; & au contraire quand 
ils la plaçoient plus bas, & qu’on ne pouvoit pas voir 
clairement à quel des noms qui précedoient ,; on devoit la 


rapporter, qu'ils mettoient tout au long le mot fignifié 
par cette lettre , afin qu'il n’y eût plus d'embarras , & qu'on. 


fçût à quoi il falloit s’en tenir. La premiere partie de cette 


régle n’a pas befoin de .preuve : la feconde eft fondée fur 


terdum retinuilfe. Hins Pothus nofter | tur. Pag. 80.. 
Verna © Abuccie libertus denomina- 
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mille exemples , dont je ne rapporterai que celui - ci tiré 
du Tréfor de Gruter. - 


D. M. 
CLAUDIAE. FORTUNATAE 
FECIT 
T. CLAUDIUS ERASTUS 
LIBERTAE 
OPTIMAE. ET. SIBI 


Page 936. 54 


On trouve même nombre d'exemples , où le terme 
d'affranchi & d’affranchie eft mis fans la moindre abbré- 
viation ; quoi que les endroits où l'on auroit pû le mettre 
autrement , ne permiflent guéres de s’équivoquer. Voici 
une infcription entre bien d'autres qui fait foy de cette ve- 
tité. 

1. CaNiNIUs. CEDRUS 
SIBI. ET 
CANINIAE. PRIMAE 
‘LIBERTAE. SUAE 
# F, Vitali. XVESTAËL FILIO. SUO 
L,. cANINIOo. PaRIDI 
PATRONO SUO 


Ce que j'ai dit de l’endroit où les Anciens plaçoient l'L ; 
qui défignoit l’affranchi ou l’affranchie dont ils parloient , 
fait voir que c’eft fans nul fondement que M. Maffei foû- 
tient dans fa cinquiéme lettre pag. 27. qu’il faut lire Lbertæ 
Eugenie , au lieu de Luciæ Eugenie dans cette infcription : 


Vivir 
EL. CoRNELIUS 
L. EUGENIAE 
L. Cor. GRATUS 
RESTITUIT DE SUO 
IN FRO. P, X. 


$. IT. 
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AR LE à 


Irvocation finguliere. Tombeaux des Chrétiens avec un 

extérieur Payen. Les vivans font Superi à Pégard 
des morts. Les Dieux Infernaux n'étoient prefque 
honorés de perfonne. Les Dieux Célelles n’avoient 
rien @ voir aux Enfers. Quand le mor Superi 
doit s'entendre des Dieux fuperieurs. Dieux qui 
éroient tout-a-la fois Dieux fupérieurs © Dieux 
inférieurs. Regle pour difcerner fous quel regard il 
faut les confidérer. 


A la tête des Infcriptions dont nous avons parlé, M. 
Maffei met celle-ci , que le KR. P. de Toutnemine, dit- 
il, venoit de lui envoyer. * 


D. M. 
SULPICIO 
NOTO 
ADESTE 
SUPERI 


On ne fçauroit déviner quelle raifon il a pù avoir, de ne la 
pas donner aufli fidélement qu'elle lui avoit été commu: 
niquée : la voici d'après l'original. 


D. M. 
SU L PICIO 
NOTO ADESTE 
SUPERI 


On dévine encore moins les motifs qui l'ont porté äla ren- 
voyer à celui-là-même dontil la tenoit : le renvoi de quelque 
côté qu’on le confidere , paroït déplacé. Mais quelle idée 
avoit-il en la publiant ? Elle étoit déja connuë en 1706. 
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dès 1717. MM. de PAcadémie des Infcriptions en avoient 
fait préfent à la République des Lettres. Auffi eft-ce uni- 
quement à leurs foins qu'on doit l’urne qui nous l’a con- 
fervée & l'explication dont ils ont voulu l'accompagner. 
M. Mañflei n’avoit qu'a jetter les yeux fur la pagé 209. du 
premier Tome des Memoires de FAcademie , il auroit 
trouvé qu’on l’avoit prévenu , & qu’on étoit allé bien au- 
delà des vüës qui luï éroient venuës. D. Bernard de Mont- 
faucon én 1724, trouvant que tout étoit fait, & qu'il n'y 
avoit rien à ajoûtér, avoit fait gloire d'adopter cette ex- 
plication , & de la joindre au deffein de l’urne que l’Aca- 
démie lui avoit fourni. Mais c’eft peut-être à cette explica- 
tion même que M. Maffeién veut. Voyons s’il a raifon. 

» Au mois de Juin 1706. eft-il dit ; le P. de la Chaife 
“apporta à l'Académie une urne , ou une efpece de petit 
» tombeau quarré de marbre blanc , dont la premiére face 
» & celle des deux côtés font chargées d’un bas-relief, 
» dont on donne ici le deffein , avec une échelle de pro- 
» portion , pour mieux faire juger de la dimenfion de ce 
» monument dans toutes fes parties. 

» On lit dans un Cartouche quarré , placé au haut de 
la premiere face, cette Infcription en beaux caraétéres 
» Romains, ainfi difpofés : 


Dis Manibus 
SULPICFO 
NOTO ADESTE 
SUPERI 


» La fingularité de cette Infcription confifte dans ces 
» deux mots ADESTE SUPERI, qui femblent une invoca- 
»tion aux Dieux du Ciél, qu'on appelloit suPERI , en fa- 
» veur de Sulpicius Notus , qui étant mort , & foumis par- 
»]à à la Jurifdiétion des Dieux Infernaux, qu'on appelloit 
»INFERI,navoit plus rien à efperer de la providence cé- 
slefte. 

» Cette réflexion porta quelques Académiciens à croire 
“que Sulpicius Notus, dont c’ef ici l'Epitaphe , pouvoïit 
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être Chretien : que ces mots ADESTE SUPERI étoient une 
»invocation à Dieu & à fes Saints, & que les deux let- 
»tres initiales D. M. pouvoient aufli bien s'expliquer par 
» Deo Magno, que par Dis Manibus. Ils appuyoient cette 
» penfée par quelques exemples tirés du Mufœum Iralicum 
» du P. Mabillon, où l’on trouve l'Epitaphe de gens cer- 
»tainement chrétiens , avec ces deux lettres D. M. & 
» dont le refte même de l'infcription a un extérieur payen, 
» foit que la famille de ces Chrétiens défunts füt encore 
» enveloppée dans les ténébres du Paganifme , foit que la 
» crainte de quelque perfécution l'empêchât de faire fur 
» des monumens de cette nature, un aveu public de la 
» Religion qu'ils avoient fécretement embraflée. Mais ces 
» Tombeaux décrits par Dom Mabillon, ne font point 
» chargés comme Fe d'ornemens , qui de concert 
» avec l’infcription , atteftent le pur Paganifme. Ce ne font 
»pas non plus des urnes comme celles-ci, qui n'étant 
» propres qu'à renfermer des cendres, n'étoient d'aucun 
» ufage parmi les Chrétiens qui ne brüloient pas les corps. 

» D'autres crurent que ces mots adefle fuperi faifoient un 
»fens féparé, & que c'étoit une expreflion de la douleur 
» du Pere , de la Mere , ou de la Femme de ce Sulpicius 
» Notus, qui, après lui avoir rendu les derniers devoirs , 
»s’écrioit, Grands Dieux, fecourez-moi dans mon affiic- 
»tion! Comme on voit dans d’autres Epitaphes une Mere 
»qui prie les Dieux Manes de joindre bien-tôt fes cen- 
» dres à celles de fes enfans ; une Femme qui leur recom- 
» mande fon Mari ; d’autres enfin où l’on trouve des plain- 
»tes contre le Deftin, & même des imprécations. 

» Mais comme cette prétenduë exclamation d’un pere , 
» d’une mere , ou d’une femme, loin d'être féparée par au- 
»Cun point, ou par un 4nea, du nom du défunt, y pa- 
»roît au contraire intimement liée par la difpolition des 
»lignes : 

SuLPICI0 
NoTO ADESTE. 
SUPERI 
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» & qu'il eft d’ailleurs fort ordinaire dans ces fortes d’infs 
» criptions , que le mort adrefle la parole aux amis qu'il 
»laifie en ce monde, ou aux pañlans, quelquefois même 
»à la terre ou à la pierre qui le couvre ; le fentiment le 
» plus général fut que ces mots ADESTE SUPERI , étoient 
» une efpece de priere , que le défunt faifoit aux vivans qui 
» pafloient près de lui , de ne pas fouler fes os, ou de fai- 
» re quelque Libation fur fes cendres ; car les vivans font 
» à l'égard des morts SUPERI , comme les Dieux du Ciel 
« le font à l'égard des hommes, fperafque evadere ad auras , 
» fupera parens ; &'c. 

» Il eft cependant vrai que quelque fens qu'on donne 
»aux mots ADESTE SUPERI , ce n'eft pas une formule ufi- 
»tée dans les infcriptions. Celle-ci eft la premiere où ces 
» mots fe trouvent , & nous la rapportons autant à caufe 
» de fa nouveauté , que pour avoir lieu d’obferver qu'une 
» expreflion qui paroît nouvelle & finguliere , ne renfer- 
»me pas toüjours de grands myfleres, & qu'elle rentre 
» aflez volontiers dans l’ordre commun, quand on n’eft pas 
» déterminé à la faire trop valoir «. 

Comme ce chemin n'avoit jamais été battu, il étoit 
dificile de traiter plus profondément , & plus délicate- 
ment un fujet aufli ftérile, fi mince, & de fi peu d’éten- 
duë. Ce qui eft dit fur-tout , que les vivans font à l'égard des 
morts fuperi , comme les Dieux du Ciel le font à Pégard des 
hommes , eft décifif, & renferme un axiôme des Anciens ; 
somni sa. Jet Di nobis, dit Macrobe , ira nos defunétis Superi habe- 
mo. lb. :.« mur: c'éroit donc vouloir ouvertement s'égarer, que de 
; propofer d’autre fentiment que celui de FAcadémie : ce- 

endant M. Maffei en a voulu courir les rifques:ila crû 
qu'il feroit glorieux pour lui de rafiner fur ce fçavant & 
illuftre Corps. » Il paroït, dit-il, par cette infcription , qu'il 
» y avoit des Payens qui étoient dégoûtés de Pluton & des 
» Dieux Infernaux, & qui prioient les Dieux qui habitent 
» le Ciel, d’être favorables à Sulpicius (1) ». 


(1) Fuife apparer inter Ethnicos, | ex vivis fublato ur faveant , Celicolz 
quibus ipfe pater Pluton, cererique | advocantur , & fupesa alta tenentes. 
inferi forderent Di, Sulpicio fiquidem | Pag. 80. 
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M. Maffei ne pouvoit guéres fe commettre davantage 
en moins de paroles: Car 1°. il ne compte qu'un certain 
nombre de Payens qui fuffent dégoûtés de Pluton & des 
autres Dieux Infernaux , tandis que Paufanias aflüre qu’en- 
tre tant de peuples qui étoient répandus fur la terre habita- 
ble , les Eléens éroient les feuls qui honoroient Pluton (1). 
Aufli Homere affüre-til que tous les hommes fans excep- 
tion abhorrent Pluton & les Dieux Infernaux ; parce qu'ils 
ne fe laifloient jamais fléchir . . .. (2): 

Euripide ajoûte que l’ufage étoit de ne leur ériger ni Tem- 
ple, ni Autel , & de ne compofer aucun Hymne en leur 
honneur (3); qu'au refte ces Dieux étoient fi féroces, 
qu'ils faifoient toûjours bande à part, & n’étoient ja- 
mais dans la compagnie des autres Dieux (4). Tout ce 
qu’on peut donc accorder à M. Maffei, c’eft que le culte 
qu’on rendoit rarement à ces Divinités intraitables , fe bor- 
noit à tâcher de les adoucir , encore ne fe promettoit -on 
jamais de réüflir ($) , mais c’eft qu'on vouloit n'avoir rien 
à fe reprocher. Obfervation feule qui renverfe le fiflême 
de M. Mañei. 

2°, Notre Antiquaire a oublié fans doute , que les Dieux 
fupérieurs n’avoient aucune jurifdidtion dans les Enfers, 
& que la Théologie payenne reconnoifloit cet efpace 
immenfe dont il eft parlé dans l'Evangile , qui féparoit les 
Cieux des Enfers: barriere fi forte, que Jupiter armé de 
la foudre , & T'out-puillant qu'il étoit ne pouvoit la fran- 
chir. La raifon eft, que l'Univers ayant été partagé en trois 
Empires égaux, en celui des Cieux, en celui de la Mer, 
& en celui des Enfers, les trois freres qui les poffedoient, 
étoient indépendans l’un de lautre , & qu'ils étoient fi 
jaloux de leur indépendance , qu’ils alloient au devant de 


(1) A’réporur 5 dv Fqpuer pri ri- (3) ON Fa Ramos » #dt munie 
mages A'd'lo H'Acior, Paufan. lib, €. Ceres. 
pag. 392. Iphigen. Taur. v. 

(2)... AUdys voi duéaiges » nd (4) Aidys xuers wrisut bedr. 

duass. Idem Hecuba. v. 2. 
T'évexg C Bporôtaiy Oedy Sxbiss (5) Nefciaque humanis precibus man- 

d'ryTuy. Juelcere corda. 
Iliad. 9. v. 158. Virgil. 


S ii 


Luc 16, 215. 
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tout ce qui pouvait y donner la moindre atteinte (1). 

3°. Enfin le dernier mécompte de M. Maffei, & celui 
qui eft la fource des autres, c'eft qu'il n’a pas bien connu 
l'ufage , que les Anciens faifoient du mot SUPER1I: sil 
s'étoit donné la peine de lire les Auteurs Latins avec ré- 
flexion , il auroit vü qu'ils ne l'ont employé à fignifier les 
Dieux du Ciel, qu'en le joignant au terme Dir, ou à quel- 
que autre qui fixoit l'idée qu'ils avoient en vüë. Voici quel- 
ques exemples qui établiflent cette verité : 


QUI 


HIC. MINXERIT. AUT 
CACARIT. HABEAT 
DEoSs. SUPEROS. ET 
INFEROS. IRATOS 


uifquis es homo, © vos Sodales cunélos rogo per Deos fupe- 
£ > nferofque ni velitis ofla mea violare. Rogo per Deos P 
ros atque Înferos , quifquis es homo ne mea offa obvioles. 


Vin ne sers. Vos 0, mil, Manes, 
Efte boni, quoniam fuperis averfa voluntas. 


é Faian in V'arro Dis fuperis altaria , terreflribus aras ; Inferis focos di- 
Edog. s.p. Cari adfirmat. 
refus voce  <{/taria ab altitudine diéla funt , quod Antiqui Diis fuperis 
aat jp ædificiis a terra exaltatis [acra faciebant : Dis terreffribus in 
terra : Dhüis infernalibus in effoffa terra. À 
aput. M  Deos Inferos & Deos Superos acceffi coram , © adoravi de 
tam. lb. Ile DrOXIMO. 
pag. 358. « ET . - \ . , ° 
Je pourrois multiplier les citations à l'infini, s’il n’étoit 
plus à propos de finir cette matiere par une remarque, 
qui a quelque chofe de nouveau , & qui donnera un grand 
Jour à tout ce qui a été dit. C'eft qu'y ayant eu plufieurs 
Dieux qui étoient tout-à-la-fois Dieux du Ciel, & Dieux 
des Enfers, comme Venus, Mars , Mercure (2), Apol- 


(1)... Regihæc dicire veffro, Sed mihi forte datum. 
Nonilli imperium Pelagi fevum- | Virgil. Æncid. 1. 
que tridentem , (2) Infcription fepulcrale trouvée 
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lon , & quelques autres; s'il arrive qu'un Auteur parle 
d’un de ces doubles Dieux, & qu’il manque à dire en ter- 
mes exprès fous quel regard il faut le confiderer , il fup- 
plée à ce défaut par quelque circonftance , qui ne permet 
pas au Leéteur de prendre le change. Aiïnfi Virgile fai- 
fant l’Apothéofe de Daphnis, dit qu'il dreffera quatre Au- 
tels : deux à l'honneur de Daphnis, & deux à l'honneur 
d’Apollon (1). Pour accorder les Livres Pontificaux avec 
Virgile , il faut fuppofer que le Poëte confidere en cet 
endroit Apollon comme Dieu Inférieur, puifqu'il lui éri- 
ge des Autels en nombre pair; aufli-bien qu'a Daphnis 
dont il pleure la mort : au lieu que s’il avoit voulu honorer 
ce Dieu comme Dieu fupérieur, il lui auroit élevé des Au- 
tels en nombre impair (2). Cependant Virgile n’a rien fait 
qui ne fût conforme au Rituel de fon fiécle, puifque le mê- 
me Dieu auquel il affocioit Daphnis, étoit le Soleil dans le 
Ciel, Bacchus fur la terre , & Apollon dans les Enfers (3). 


dans la forêt de Beleme (2) Queritur cur duo altaria fe po= 
fturum Apollini dicat , cum confier , 
Diis INFERIS fupernos Deos impari gaudere numero , 
VENÉRI inferos verd pari, ut , Numero Deus 
MaARTI ET impare gaudet : quod etiam Pontifica- 
MERCURI10: les indicant libri. Servius in hunc Loc, 

SACRUM | pag. 28. 


(3) Conffat . .. . triplicem ele Apol- 
(1) Sis bonus , 6 felixque tuis : en | linis poreflarem : © eumdem effe fc- 


quatuor aras ; lem apud fuperos, Liberum Patrem in 
Ecce duas tibi, Daphni , duoque | térris ; Apollinem apud inferos, Idem. 
altaria Phæbo, ibid. 


Ecclog. v. 


HE SPPIRDRDEENTNRE ES | 


RELIGION 
D E SE 
EGYPTIENSA 
ë : ï 6. I. Le | 
Deféription d'un vafé de cuivre trouvé anprès du | 


Caire ; chargé d'Hieroglyphes © de Divinités 
Egyptiennes. Perfea , quel arbre c’étoir. 


À 
1 
"4 
« 0 
y 


T E P.Sicardécrivant du Caire au P. Fleuriau touchant \ 
quelques Antiques & raretés , qu'il lui envoyoits 

Nouv. Me d'Egypte ; » J'ai trouvé, dit-il, différentes efpeces d'I-\ 
rende. ”doles , que les Egyptiens adoroient comme autant de 
72.23 > Divinités. Les plus communes font des figures d'Ifis & 
» d'Ofiris; ils en mettoient dans les Sépulcres. Vous en. 
“trouverez de toutes façons dans la caifle que j'aurai 

» l'honneur de vous envoyer avec un fac de Médailles, 

» dont on m'a fait préfent. Je laifle à Meffieurs de l’Aca-M 

» démie des Sciences à vous donner l'explication des Hie-w 

» roglyphes , dont ces figures font couvertes. Ils verront. 

» de plus avec curiofité un vafe d’airain en forme de be=M 

» nitier qui fera dans la même caifle : il eft pareillements 

» couvert de figures qui-y font gravées , & dont l’explica” 

“tion demande une grande-connoiffance de l’Antiquités 

» Egyptienne.» Du | ’ 

Le voici, ce beau vafè d'airain :il fait partie du riche 

Cabinet de M. le Duc de Sully: Ce morceau unique ref 

femble à une poire , & effdivifé en cinq faces: la pre” 

miere elt chargée d'Hieroglyphes : Les trois autres rem 
préfentent les Myfleres les plus profonds de la Religion 

des Egyptiens: enfin la derniere eft couverte de feuilles” 
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Planche 5. Pag. 144 . 
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- de Perfea (1) qui fortent avec le vafe d’un bouton de cet 
‘arbre : & le vafe n’a d'autre bafe que ce bouton. : | 
Tout cela eft myftérieux , & je conviens avec le P. Si- 
card que ce feroit proprement à MM. de l'Académie des 
Belles Lettres (2)à nous en donner l'explication : comme 
ils ont la clef des Myfteies de l'Antiquité la plus reculée , 
mous aurions quelque chofe de parfait en ce genre : aufli 
ne hazardai -je la mienne qu’en la foûmettant à leurs 
lumieres , & en me propofant de la reformer fur le juge- 
ment qu'ils en porteront. En attendant, j'affüre le Lec- 
-teur que je n’avancerai rien que fur la foy des Anciens, 


"à la fuite defquels j'ai fait roûjours gloire de marcher. 
$: AE. 


Is & Ofris faifoient le fonds de la Religion des 
+ Egyptiens. Trois fortes de Lettres en ufage chez 
les Egyptiens. Ce Peuple avoit auffi trois fortes 


d'Emblémes, 


Comme Jfis & Ofiris faifbient tout le fonds de la Reli- 


gon des Egyptiens, & que ce peuple repréfentoit fes 


ieux , fes dogmes, fon culte, fa créance & fes maxi- 


(1) Le Perfea ; difent MM. de 
l'Académie des Belles-Lettres, tome 
JT. pag. 184. eft un arbre qui croit 
aux environs du grand Caire. Les Bo- 
taniftes modernessquoique différens 
en quelque chofe des anciens , fem- 
blent mieux s’accorder fur fon carac- 


» terc. Sans entrer dans l’étymologie de. 
. fon nom, que Nicander tire de celui 


de Perfée, qu'il fuppofe avoir porté 
cet arbre en Egypte, tous convien- 
nent que fes feuilles font très-fem- 
blables au Laurier , excepté qu’elles 
font plus grandes, & que fon fruit 
eft de la figure d’une poire, qui renfer- 
me une efpece d'amande ou noyau, 
qui a le goût d’une châteigne. 

La beauté de cet arbre , qui eft 
soûjours verd ; l'odeur aromatique de 


fes feuilles , leur reflemblance à une 
langue , & celle de fon noyau à un 
cœur , font la fource des myfteres 
que les Egyptiens y avoient attachés ; 
puifqu’ils l'avoient confacré à Ifis, & 
qu’ils plaçoient fon fruit fur la tête de 
leurs Idoles , quelquefois entier , & 
d'autrefois ouvert , pour faire paroî- 
tre l’'amande : Cette gure de poire 
doit toûjours la faire difcerner du Lo- 
LUS. 
J'ajoûterai à cela que le Perfea n'é- 
toit point le Pêcher, comme un An- 
tiquaire l’a avancé aflez fouvent ; puif 
que felon. le témoignage de Paufa- 
nias , (lib. s. pag. 313.) il ne croît 
que fur les rivages du Nil. 

(2) C’eft de cette Académie que ce 
Miffionnaire veut parler. 


Clem. Âle- 
xand. Strom. 
Hb. 5. pag. 
S55: 


Idem p. 556. 


Plutar, in 
Numa. 


Clem. Alex. 
ibid, 
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mes fous des figures tantôt hieroglyphiques , tantôt monf- 
trueufes : il eft néceffaire avant que de fonder quelque 
explication , de donner une notion legere d'un ufage 
qui en faifant l'admiration de tous les fiécles, s’eft confervé 
le droit de ne pouvoir pas être approfondi. 

Les Egyptiens avoient trois fortes de lettres (1); les 
Epiftolaires , les Sacerdotales , & les Hieroglyphiques. 
Les premieres répondoient aux lettres de nos alphabets : 
& on les traçoit de droit à gauche (2) : les fecondes étoient 
propres aux Prêtres , & à ceux qui traitoient des matieres 


.de la Religion : les dernieres étoient fymboliques & énig- 


matiques , & revenoient à ce que nous appellons em- 
blêmes. 
Ces emblêmes étoient de trois fortes ; les fimples , les 


figurés & les énigmatiques. Les fimples marquoient une 


chofe par une autre à laquelle elle refflembloit : par exem- 
ple, pour exprimer le Soleil on traçoit un cercle, pour 
repréfenter la Lune on décrivoit un croiflant , pour mar- 
quer l'inftabilité des chofes du monde, un Globe eu une 
roué en mouvement. 

Les emblêmes figurés étoient fondés fur de fimples 
rapports que certaines chofes avoient avec d’autres : en- 
core ceux qui les employoient , varioient-ils fouvent dans 
la maniere de repréfenter les mêmes objets, parce qu'ils 
les confideroient fous des jours différens & nouveaux. 
C’eft par des monumens de cette nature que les Egyptiens 
confacroientles a&tions de leurs Princes & de leursHéros. 

La derniere forte d’emblème confiftoit en des énigmes 
tout purs : felon quoi un Serpent marquoit le cours obli- 
que 2 Aftres, & un Efcarbot le Soleil; parce que cet 
infeéte ne paroït que pendant fix mois de l'année , pañfant 


(1) M. Dacier n’avoit pas vû fans | »verfation ordinaire ; dans le hiero- 
doute l'endroit deS. Clement d’Ale- | » glyphiqueils cachoiïent leurs penfées - 
xandrie que je copie , quand il difoit A certaines images , OU Certains 
dans la vie de Pythagore tome 2. p. s1. | »caraéteres; & dans le fymbolique, 
que »les Egyptiens avoient trois for- | »ils les expliquoient par des expref- 
» tes de ftile ; le fimple, le hiero- | »fions courtes , qui fous un fens fim- 
» glyphique , & le fymbolique. Dans | »ple & propre , en renfermoient un 
« le fimple ils parloient clairement & | » figuré. | 
» intclligiblement ,comme dans la con- (2) Herodot, lib. 11. cap. 36. 
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lés fix autres caché en terre: & qu'au furplus pour per- 

étuer fon efpece, il forme de la fiente de bœuf une bou- 

fe , la roule & jette deflus fa fémence , d'où il ne vient 
que des efcarbots mâles (1). 


SEL 


En quoi confifloit la morale des Egyptiens. Avantures 
dIfis & d'Ofris. 


Voilà à peu près en quoi confiftoient les Hieroglyphes 
célébres des Egyptiens. C'eft dans ces fortes de figures 
que cette Nation myftérieufe renfermoit fa Morale & fa nn qe 
Religion. Sa Morale étoit compofée de préceptes fort 1fde & Of. 
courts , femblables à ceux que Pythagore à laiflés en ces ** ** 
termes: {Ve mangez pas fur le char : ne vous afleyez pas fur le 
boiffeau : ne plantez pas le Palmier : n'artifez pas le feu avec le 
glaive. 

Pour fa Religion elle rouloit prefque entierement fur nl 
Tfs & Ofiris, dont voici l’hiftoire en peu de mots. Le So- p8. 355. 
leil ayant découvert que Rhée avoit accordé les dernieres 
faveurs à Saturne, fit contre elle une imprécation dont l'ef- 
fet étoit, qu’elle ne pourroit accoucher dans aucun jour de 
l'année. Mercure épris d'amour pour Rhée, & voulant 
rendre inutile limprécation qui la regardoit , coucha avec 
elle : enfuite il joua une partie d'échecs avec la Lune , 

& ayant gagné, il obtint la foixante-dixiéme partie de 
chaque jour ; dont il forma cinq autres jours , qu'il ajoûta 
aux 360. (2) qui compofoient l’année auparavant. C'eft 
précifément ces cinq jours que Khée prit pour accoucher. 


(1) Pour cette mémeraifon l’'Efcar- | xanre feulement ; ain que l’affüre 


bot gravé fur uncachet , marquoit un 
homme de cœur ; un vaillant hom- 
me, un grand guerrier, Plurar. de Ifid. 
pag. 355: À. 

(2) L'année vague des Egyptiens 
n'étoit donc pas originairement com- 
pofée de trois cens foixante-cinq jours, 
comme le difent les Revifeurs de Mo- 
reri de 1732. mais de trois cens foi- 


Plutarque en cet endroit , aufli-bien 


| que le Grec de la Chronique d’Eufebe 


donné par Scaliger, Lug. Barav. fol. 
an. 1606. pag. 23. Il y a d’autres fau- 
tes groffieres dans le même article de 
Moreri , qui font voir quel fonds il 
faut faire fur la fcience des Auteurs 
mercenairese 


Ti 


Vide Diodor. 
fic. Bibl, lib. 
1.p+ J3. 
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Le premier jour elle mit au monde Ofiris ; le fecond 
Arucris , le troifiéme Typhon, le quatriéme Ifis ; & le 
cinquiéme Nephthys. Le Soleil étoit Pere d'Ofiris & d’A- 
rueris, Mercure l’étoit d'Ifis, & Saturne de Typhon & de 
Nephthys. Ifis & Ofiris fe mariérent enfemble dès le ven- 
tre de leur mere, & eurent Orus qui eft l'Apollon des 
Grecs. Ofiris gouverna l'Egypte où il fit régner l’abondan- 
ce, les fciences & les arts. Après quoi il parcourut toute 
laterre, & la foûmit moins par les armes que par fes bien- 
faits , & par les excellentes loix qu'il y établit. La vingt- 
neuviémé année de fon régne il revint en Egypte : mais 
ayant donné dans les embüches que Typhon lui avoit 
dreflées , il fut jetté dans la mer avec le coffre où fon fre- 
re avoit eu le fécret de l’enfermer. His informée du mal- 
heur qui lui étoit arrivé, s’occupa uniquement du foin de 
recouvrer (1) fon corps. Comme elle étoit attentive à le 
chercher , elle découvrit que fon mari avoit fans le fçavoir 
eu commerce avec Nephthys , & que Nephthys craignant 
lindignation de Typhon , avoit caché fon fruit. Cette 
nouvelle fit naître à Ifis Fenvie de chercher cet enfant : 
elle le trouva enfin par les fecours des chiens qu’elle y 
employa ; elle lui donna le nom d’Anubis, & il pafla dans 
la füite pour être le Gardien des Dieux. Ifis continuant à 
chercher le corps de fon Mari, apprit enfin que la mer 
avoit jetté le coffre qui le contenoit, fur les rivages des 
environs de la Ville de Biblos; où un pied de bruie- 
re l'ayant recû comme dans fon fein', avoit crû fi promp- 
tement, & pouflé tant de branches , qu'il le deroboit à 
la vüë de tout le monde. Qu'’au furplus le Roy du Pays y 
avoit ajoûté un toit qui étoit porté fur une colonne. Ifis fe 
rendit incontinent fur les lieux , coupa le pied de bruiere ; 
& le donna à ce Prince qui le mit dans un Temple, où 
il fut toûjours en finguliere vénération. Enfuite Ifis prit le 
coffre , le mit fur un bateau, & l’emporta. Mais étant 
(1) Il eft bon d’avertir ici, que quel- | jet de retrouver fon fils , qu’on fuppo- 
eues anciens comme La@ance, de | foit lui avoir été enlevé. Mais Plu- 
vera Relig. lib. 1. cap. 21. & Arnobe | tarque rejette ce fentiment avec mér 


contra gentes , debitent, que toutes | pris. 
les recherches d’Ifis avoient pour ob- 
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entrée dans la Ville de Butis pour y voir Orus fon fils 
qu'on J élevoit , T'yphon qui l'obfervoit, vint de nuit en- 
lever le coffre , en tira le corps d'Ofiris , le mit en qua- 
torze pieces , & les difperfa. Aufli-tôt Ifis prit une Bar- 
que de Papyrus , & s'appliqua à les chercher. Toutes fu- 
rent trouvées , excepté une, parce qu'ayant été jettée dans 
le Nil, elle avoit été dévorée par certains poiffons. Cela 
mempêcha pas qu'Ifis ne la confacrât comme celles qui 
avoient été trouvées , qu'elle ne la fuppleât même par un 
Phalle femblable qu'elle fit faire , & qui entra par-là dans 
les Myfteres des Egyptiens. Bien-tôt après Ofiris apparut 
à Orus, & le chargea de vanger fa mort. Ce jeune Prin- 
ce leva des Troupes , livra la bataille à Typhon, le défit, 
le prit, & le mit entre les mains d'Ifis. Cette Princefle 
lui fit grace, ce qui irrita Orus à un tel point, qu'il la 
maltraita , & lui arracha fon Diadême , que Mercure rem- 
plaça par le crâne d'un bœuf, qu’elle porta toujours de- 


puis. 
NQUUE INT 


Le vafe qu'on donne ici étoit un Van. Son origine, 
& ce qu'il marquoit. Habits blancs portés par 
ceux qui étoient initiés aux myfieres dIfrs. Autre 
vafe porté en pompe a la tête des Proceffions faites 
en l'honneur d'Ifis. 


C’eft-là le précis & le fonds (1) de la Religion des 
Egyptiens , & la fource de tant de Myfteres & de Fêtes 
que ce Peuple célébroit. Partie de ces Fêtes & de ces 
Myfteres font repréfentés fur ce vafe: mais ce vafe eft 


(1) On peut encore reduire avec | rement par là :... Numquam [a- 


Ovide, Laétance , Martianus Capella 
& quelques autres anciens , toute la 
Religion des Egyptiens à la repréfen- 
tation des recherches que fit Ifis du 
corps de fon mari , & de la joie qu’elle 
eut en le retrouvant : car il n’y avoit 
mi myftere, ni fête , ni cérémonie 
qui ne commençit & ne finit ordinai- 


tis quafitus Ofiris, dit Ovide 

& Martianus Capella , lib. 1. p. 2. de 
nupt. Philol. Nam Réginam tantum 
dicunt marito dependiffe Memphiticam , 
ut obfita lu£lu perpetuo numquam eum 
contenta fit invenire. Vide Laétant. de: 
vera Relig. Lib. 1. c. 21. 
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lui-même un Myftere , qu'il eft important de développer 
avant que d’aller plus loin. 

Ce vafe eft l'original, ou plütôt la copie de celui dans 
lequel Ifis raffembla les membres d'Ofiris que T'yphon 
avoit difperfés (1). Les Latins l’appelloient Van, & les 
Grecs Cifle, Licnon , ou Canoun. Chez tous ces derniers 
il étoit d’ozier ; mais chez les Egyptiens il étoit conftam- 
ment de cuivre , comme celui-ci en fait foi, aufli-bien que 
tant d’autres qu'on voit dans la table Ifiaque , fur les 
Pyramides , les Obelifques & les autres Monumens d'E- 
gypte. Car je mets en fait que ces efpeces de Croix que 
tiennent dans la main les Figures Egyptiennes , font des 
vafes de la nature de celui-ci. Pour s'en convaincre on 
n’a qu'à les comparer enfemble : & fuppofant ce qui ef 
vrai, que quand on a envoyé en France celui que J'ex- 
plique , on a eu la précaution de replier les deux extrémi- 
tés de fon anfe, afin qu'il tint moins d’efpace , & qu'il 
embarraffit moins ; fi l’on remet ces extrémités dans leur 
premier état ; tout le corps du vafe formera une Croix en- 
tierement femblable à celles des autres Monumens. 

Cette prétenduë Croix n’eft donc qu'un véritable van (2): 
& le Van faifoit partie des Myfteres d'Tfis: mais il n'y 
avoit que ceux qui y étoient initiés qui euflent droit de le 
porter , parce qu'il pafloit pour Sacré, & qu'il fuppofoit 
une grande pureté dans ceux qui avoient cet honneur (3). 
Ce que marquoit auffi lhabit blanc dont ils étoient revé- 


tus (4), & la tête qu'ils avoient fi rafe , qu'elle en étroit 
toute blanche ($). 


(1) Servius in illud Georg. 3. 166. 


,….. Et myflica vannus Jacchi. 
Hinc eff quod dicitur Ofiridis membra 
à Typhone dilaniata Ifis cribro fuper- 
pauif[e. 

(2) Il y en a un femblable dans la 
table Ifiaque , dont l’Auteur de l’'An- 
tiquité cxpliquée parle, tom. 2. pag. 
332. 

(3) Sic homings ejus myfferiis purga- 
bantur , ficut vannis frumenta pur- 
gantur, Serv. pag. 77. ©. 


(4) Sr Ÿ Éva du iepor Acyey me= 
eÀ Jeër moons nabapeuorm d'uorduipe- 
vas 494 metpyius Ey TA Wuxn Qépor- 
TES, Gémp €y xisn" Ngf MEASEAONTES 
so. Qasteg 1 haureg À me beûy 
JmdYAËYmM dinarus, ele  meA Tu 
oSra rlo isogy dmeQuirereu. Plutar. 
de Ifide pag. 352. 

(s) Hi capillum derafi funditus, 
vertice prænitentes. h we metarm. lib. 
11. pag. 371. edit. Delph, 
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Il ne faut pas diflimuler que ce vafe pourroit bien avoir 

eu une autre di natos , & être celui que les Prêtres por- 
toient dans les Fêtes d'Ofiris , pour marquer que ce Dieu 
étoit le principe de l'Humide” radical de tous les Etres 
fublunaires , & que c’eft lui qui par fes influences leur 
communique la fécondité qui eft propre à leur efpece (1). 
Mais Plutarque qui nous apprend ce trait des Ifiaques, 
obferve que ce vafe étoit unique dans chaque pompe, & 
que celui qui le portoit , précedoit les Prêtres , & avoit 
le pas fur eux : ce qu'on ne peut dire de notre vafe, puif- 
qu'on le trouve multiplié à l'infini fur les marbres , & que 
_ceux qui en font chargés , ne font à la tête d'aucune Trou- 
pe que ce foit. D'ailleurs le Vafe porté en pompe étoit 
certainement un pot & une véritable cruche (2). Or le vafe 
dont il s’agit, n’a aucun rapport avec des vaiffeaux de cet- 


te nature. 
au Ve 


Explication fonguliere des Hieroglyphes gravés fur la 
premiere fafce du vale ; tirée des écrits 
des Anciens. 


Mais paflons des Préliminaires aux explications. La 
premiere fafce eft chargée de figures gravées , à la diffé- 
rence des autres bandes qui ne contiennent que des fi- 
gures relevées en boffe. Comme cette bande unique re- 
prége bien des chofes qu'on ne fçauroit déchiffrer , & 
qu'ami le détail en féroit aufli ennuyeux que fuperflu , je 
ne m'attacherai qu'à éclaircir les figures fur lefquelles les 
Anciens nous ont laïffé toutes les lumieres que nous pou- 
vions fouhaiter. 

La premiere figure qui fe préfente, eft un Sifire, c’eft- 
à-dire, l’inftrument de mufique qui étoit le plus en vo- 
gue dans l'Egypte , & qui cara@érife la plüpart des Mo- 
numens qui viennent de ce pays. Cet Inftrument étroit 

(1) AAA mEr v'ypdy nas O'nes- | Os. &c. Plutar. de Ifid. pag. 365. 


dos émoppolo nana © Trés l'époy (2) Alius ferebat amphoram. Apul. 
dei mponoumve mn vopeioy Emi nu r$ | metam, lib. 11. pag. 373. 


\ 
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d’airain (1), & avoit la forme d’une raquette , excepté La 
partie à laquelle étoit attaché le manche, qui étoit quar- 
rée & non pas ovale ; le Siftre au lieu de mailles, avoit 
tantôt trois , tantôt quatre petites verges de bronze qui le 
traverfoient, & formoient tout le fon qu’on en pouvoittirer 
en remuant la main qui le tenoit. Le haut du Siftre étoit 
quelquefois orné d’un chat accroupi, & le bas d’une tête 


De Ifide pag. 


d'Ifis vis-à-vis de celle de Nephthys fa fœur. 


FA » Cet inftrument , dit Plutarque, fignifie que toute la 
» nature doit être dans un perpétuel mouvement, & qu’il 
» y faut mettre les chofes qui tendent au repos & à leur 
» fin. Ainfi quand les Egyptiens enfeignent que le Siftre a 
» la vertu de donner la chaffe à Typhon, ils veulent dire 
» que la génération figurée par le mouvement , remet en 
»action les Etres que T'yphon , c’eft-à-dire la mort, tenoit 
» liées & fans opération. De même la rondeur de la par- 
tie fupérieure du Siftre marque les quatre Elemens qui 
» font tolüjours en mouvement : parce que tout ce qui eft 
» fujet à la corruption & à la génération , eft contenu dans 
»le Globe de la Lune, dont cette rondeur eft la figure, 
» & que c’eft dans la région de la Lune que la terre , l'air, 
» l'eau , & le feu fe meuvent & s’alterent. Le chat, ajoûte 
» Plutarque, repréfente la Lune tant à caufe de la diver- 
»fité de fes couleurs , & de l'inftin& qu'il a d'agir pen- 
> dant la quit, qu’à raifon de fa fécondité; carles vingt-huit 
» petits que la femelle met bas pendant fa vie, marquent 
» les vingt-huit jours que la Lune employe à parcourir le 
» Zodiaque. Quant aux têtes d'Ifis & de Nephthysÿlelles 
» figurent cet état de viciflitude, où font toutes chofes de 
» commencer & de finir alternativement. » | 


Herodot. lib 


Ce Siftre eft fuivi d’un Ibis : oifeau fi cheri & fi refpetté 


2.76. des Egyptiens. Ils en avoient de deux fortes , de noirs & 
de blancs , qu'ils honoroïient tous également ; les noirs, 
parce qu'ils détruifoient les ferpens aïlés , qui de l'Arabie 


(1) Il y avoit aufli des Siftres d’or 
& d'argent, que les feuls Prêtres d’I. 
fis portoient dans les fêres de la Déef- 
fe. Hi capillum derafi funditus , ver- 
tice pranitentes : magnæ religionis ter- 


rena fidera æreis ©" argenteis , immè 
verd aureis etiam Siflris argutum tin- 
nitum conffrepentes. Apul. metam. lib. 


11. pag. 371. 
venoient 
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venoient fondre en Egypte au printems; les blancs, par- 
ce que le noir de leur tête, de leur col , de l'extrémité de 
leurs ailes & de leur queuë , exprimoit les taches & les 
cavités de la Lune (1), & que par cette varieté ils étoient 
auffi le fymbole du Zodiaque (2). Enfin les uns & les au- 
tres en commun , parce qu'ils avoient des proprietés & 
des qualités, qui pañloient pour admirables dans lefprit 
des Egyptiens , comme de fe féringuer eux-mêmes , & 
d’avoir ainfi appris aux hommes l'ufage des Médecines (3), 
de ne porter jamais aux hommes de coup de bec dont il 
leur revint quelque mal, de ne jetter aucune mauvaife 
odeur après leur mort (4), & d'exprimer par leur corps, 
qui a la figure d’un cœur, la plus noble partie de l’hom- 
me (5). 

Enfuite viennent deux foüets ; le premier a un manche 
aflez long , & n’a qu'une corde: l'autre a trois cordes 
avec un manche fort court, & Je ne fçai quoi qui croife 
à la naïiffance des cordes. Ces fotiets étoient d’un grand 
ufage à la fin des Sacrifices qu'on offroit, en 
certains Jours de l’année dans la Ville de Bufiris, où plu- 
fieurs Egyptiens s’afflembloient de toutes parts ; & après 
avoir offert un Sacrifice en commun à Ifis, tout le mon- 
de , hommes & femmes fe déchiroient à coups de foüets. 
Les Cariens qui étoient répandus dans l'Egypte , alloient 
encore plus loin; car ils fe faifoient des incifions & des 
taillades au front: en quoi ils témoignoient qu'ils n’é- 
toient pas originaires du pays. Les Egyptiens fe fotüet- 
toient encore dans le deüil ; car tandis que les femmes 
couroient la Ville le fein découvert, la tête & le vifage 
chargé de bouë, & jettant des gémiflemens ; les hommes 
à demi-nuds alloient dans les ruës en fe déchirant à coups 
de fotiets. 


(1) Eve ÿ # rôv pendyoy awpôy me. | noceant, nec odore morte, Cic. de nat. 
ei mi htune momie © pbs EuQaire | Deo. lib. 1. 
aœnlily duQiruonv. Plutar. in Ifd. (5) lidem porro cor fignare velentes, 
Clem. Alex. Strom. lib. s. pag. 567. À Ibim exprimunr «.. fed @* per fe cor- 
(2) Clem. loco cit. dis imaginem præferr. Rhodigin. An- 
(3) Plutar. in Ifid. tiq. leét. lib. 4. cap. 16. pag. 139. 
(4) Ex quo fit ut illa nec morfu vive 
V l 


Herodot. lib. 


2. C. 


6 


39. & 


Herodot. 
kb. 2.c. 45: 


Faft. lib, 1. 
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La figure qui fuit eft un œil au deflus d’un difque ‘avec 
un oïfeau de part & d'autre. E’œil , dit Saïnt. Cle- 
ment d'Alexandrie eft Dieu; le Difque eft le monde que 
Dieu voit , pénetre & gouverne entiérément (1). Les 
deux oïfeaux font deux corneilles ; mâle & femelle qui 
marquent en premier les liens du mariage (2), &enfecond 
les amours de Mars & de Venus (3). Selon quoi les Egyp- 
tiens vouloient faire entendre , que nonobitant les foins 
que les méchans prennent de fe cacher, Dieu les obfer- 
ve, & ne les perd point de vüé ; non plus que les bons. 

Suit une Oye : fs Egyptiens, dit Merdots , nem- 
ployent dans leurs Sacrifices que des cochons, des tau- 
reaux , des veaux & des Oyes. Ce qui fait dire à Ovide 
touchant ces derniers oifeaux, que le fervice qu'ils avoient 
rendu aux Romains, en empêchant que le Capitole ne 
füt pris par les Gaulois ,; navoit pù les garantir d’être 
offerts en Sacrifice à His la fille d'Inachus. 


ÎNec defenfa juvant Capitolia , quo minus anfer 


det jecus in lances ; Inache laute , tuas. 


En conféquence les chairs de Oye étoient facrées : & 
les Prêtres s’en nourrifloient , aufli-bien que de celles 
du bœuf. Ces mêmes viandes étoient prefcrites aux Rois: 
mais c’eft un problème, s'ils ne s’en faifoient pas fervit 
d’autres. 

Après vient un Prêtre dans la pofture même où les per- 
fonnes de fa profeflion étoient, quand elles prioient dans 
les Temples, ou qu’elles étoient aux pieds de leurs Ido- 
les ; c’eft-à-dire, que ce Prêtre eft partie à genoux, par- 
tie affis fur fes tâlons, ayant un bras étendu , & de l’autre 
fe frappant la poitrine, parce que toutes fes prieres fe 
réduifent en des lamentations felon le Rituel Egyptien (4). 

Mais quel eft l'objet de fes lamentations ? c’eft l'Eper- 


(1) Téro d'ime divicoo gerer ds my- | (3) Martem quoque indicantes ac Ve- 
Tu Oros op © dxsa. Strom. lib. $. | nerem, duas item cornices expingunr. 
pag. 566. . Idem ibid, } ù 

(2) Quin © cornices duæ nuptias iti- | (4) Kaï 6plhutiv , ævaxanspirss ma 


dem innuunt hieroglyphice. Khodigin. | r&v @s&r érégaræ. Diod. Sicul. Fibl. 
leét. Antiq, lib. 29. cap. 38.p. 1131. | Hb. 1, pag. 15. 
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vier qui eft devant lui, & qui repréfente Ofiris (1) & le 
Soleil auquel il eft confacré (2). La vûëé (3) perçante de 
cet oifeau , fon vol rapide , & la force qu'il a de s'élever 
fort haut , font qu'il le regarde comme le fymbole de la 
lumiere , & de (4) l'efprit (s). Sur-tout il eft touché de la 
tendrefle que l'Epervier a pour l'homme, des gémifle- 
mens qu'il pouffe quand il le trouve étendu mort (6), & 
du foin qu’il a de jetter de la terre fur fon corps (7). Enfin il 
confidere que l'Epervier purge la terre des Scorpions & 
des bêtes vénimeufes , & qu'il eft d'une grande utilité 
dans les Augures (8). Voilà le fujet des méditations & 
des prieres de ce Prêtre, & le fondement que lui & fes 
Confreres avoient de mettre l'Epervier de niveau avec les 
Dieux de la Nation , & de les porter enfemble dans une 
efpece de niche , comme Je le dirai dans la fuite. 

Je ne m'’arrêterai point à la figure qui vient après : puif- 
que je lai déja fait connoître pour un Van , & que j'en ai 
marqué la forme & la deftination. J'obferverai feulement 
qu'ici Ofiris repréfenté par l'Epervier, fixe fes regards fur 
ce Van; & que c’eft pour ranimer les membres de fon 
corps qu'Ifis y avoit renfermés. La figure pyramidale qui 
fuit, marque fans doute limmutabilité d'Ofiris, & les 
proprietés infinies que les Egyptiens & les Pythagoriciens 
attachoient au nombre quaternaire ; dont la Pyramide 
étoit le fymbole. Voici le précis de ces proprietés, tiré du 
Commentaire d'Hierocles fur les vers dorés de Pythago- 
re de la traduétion de M. Dacier : » Le Quaternaire qui  vicders 
»eft la fource de l’arrangement érernel du monde, n'eft "Pr 
“autre que Dieu même qui a tout créé. Mais comment 
» Dieu a-til créé le quaternaire ? C’eft ce que tu appren- 
» dras du livre facré que l'on attribué à Pythagore , & dans 


(1) Plutar. de Ifide pag. 37r. xVoyra £ai vexp3 nerve. Idem ibid. 
(2) Tor yep iéegxx H'Ale dQupéal. | cap. 4. 
Eufeb. Præp. Evang. lib, 3.çap. 12. (7) Aéprat 5 È vexpdy érigar cu 
(2) Plutar. de Ifid. p.371. poor ylo vrepmeniutr@ emBder. 
(4) Il étoit aufi le Énbole de l'E- | Plutar. de Iffd. pag. 371. 


quateur. Clem.Alex, Ssrom, lib. $ p.467. (8) Ter ÿ ifegea tps T8 auopniss 
(5) Tons 5 È AV HGTOS eg év- | © Kepésaes © mi puxpe roy dunerdr 
rois auBoror. dei ibid. neo È da nm 'ovpbimes Tu Tuis uyr- 
(6) D'isréiporra 5 & dvûparer , à a- | refais. Eufeb. Præp. Ev.lib. 11. c. 2. 
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» lequel Dieu eft célébré comme le nombre des nombres. 
» Car fi toutes chofes exiftent par fes decrets éternels, il 
» eft évident que dans chaque efpece d'Etres le nombre 
» dépend de la caufe qui les produit. C'eft Rà que fe trou- 
» ve le premier nombre, & de-là il eft venu jufqu’à nous. 
»Or l'intervalle fini du nombre, c’eft le dix, car celui 
» qui veut compter davantage , après le dix revient à un, 
» deux, &c.... Or la puiffance du dix c’eft le quatre ; 
» cat avant qu'on parvienne jufqu'au dix accompli & par- 
» fait , on découvre toute la vertu & toute la perfe&tion du 
» dix dans le quatre. 

» En effet, en affemblant les nombres depuis un juf- 
» qu'à quatre, cette addition fait dix, puifqu'un , deux, 
»trois, quatre font dix : & le quatre eftun milieu arith- 
» métique entre l’un & le fept ; parce qu'il furpañle l'un du 
»même nombre dont il eft furpañlé par le fept: & ce 
»nombre c’eft le rois, quatre étant au-deflus d'un, com- 
» me fept au-deflus de quatre. Or les vertus & proprietés 
» de l'un, & du fept font très - belles & très - excellentes : 
» car l'unité, comme principe de toutnombre ; renferme 
“en elle la puiffance de tous Les nombres ; &c le fept com- 
» me vierge & fans mere, a en fecond la vertu & la per- 
»fetion de l'unité; puifqu'il n’eft engendré par aucun 
» nombre contenu dans l'intervalle du dix .... & le qua- 
stre tenant le milieu entre l'unité incréée, & le fept fans 
» mere, a feul recû les vertus & puiflances des nombres 
» produifans & produits, qui font renfermés dans le dix, 
» étant produit par un certain nombre , & en produifant 
» auffi un autre : car le deux repeté produit fe quatre, 
» & le quatre répeté produit le huit ». 

» Ajoûtez que la premiere figure folide fe trouve dans 
»le quatre : car le point répond à l'unité, & la ligne au 
» deux, parce qu’en effet d'un point on va jufqu'à tel au- 
tre point: ce qui fait la ligne, & la fuperficie répond 
»au trois, car le triangle eft la plus fimple des figures 
»re@tilignes : mais la folidité eft le propre du quatre : 
» car c’eft dans le quatre que fe voit la premiere Pyrami- 
«de, dont le trois fait la bafe triangulaire, & l'unité 
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sfait la pointe & le fommet »..... 

» En un mot, le quatre embraffe & lie tous les Etres , 
sles élemens , les nombres, les faifons, les âges, les 
» Societés ou Confrairies : & lon ne fçauroit nommer 
»une feule chofe qui ne dépende du quaternaire comme 
» de fa racine Car, comme nouslavons dit , le quatre eft 
»le Créateur, & la caufe de toutes chofes. Le Dieu in- 
> telligible eft la caufe du Dieu célefte & fenfible ... La 
»plus grande de ces fciences, c’eft le quaternaire qui a 
» tout CIÉÉ ». CC. 

Voilà une Théologie auffi abftraite que chimérique : la 
figure qui fuit y metle fceau ; c’eft une Niche dans laquel- 
le il y a une Idole. On ne peut prononcer ni far la natu- 
re, ni fur l’efpece, ni fur la forme de l'Idole que la ni- 
che contient : e rudeffe du métal, & le peu d’habileté de 
l'Ouvrier ne permettent pas de décider fi l'Idole a une fi- 
gure humaine , ou la forme d'un animal, ni enfin com- 
bien elle participe de l’un & de l'autre. Tout ce qu'on 
peut dire, c’eft qu'on apperçoit une Idole dans une ni- 
che, & qu'il y a grande apparence que cette Idole eft une 
Ifs pour des raifons qu'on dira bientôt. 

Cette niche ; les Egyptiens l’appelloient Comafterion ; 
les Juifs une Arche, & nous une Chañle. » Les Egyp- 
»tiens, dit S. Clement d'Alexandrie, portent en proceilion 
» dans les Fêtes qu'ils appellent Comafias , les Statuës d’or 
» de leurs Dieux , deux Chiens , un Epervier, & un Ibis. 
» Chez les Egyptiens, écrit Synefius, les Prophéres ne 
» permettent point à ceux qui fondent les métaux, ni aux 
» Statuaires de repréfenter les Dieux, de peur qu'ils ne 
»s'écartent des regles ; mais ils fe joüent du peuple ;, en 
» faifant graver fur le veftibule du Temple, dés becs d'E- 
» pervier & d’Ibis ; tandis qu'ils fe retirent dans des foû- 
»terrains facrés , qui fervent de voile aux myfteres pro- 
» fonds qu'ils y célébrent : Rà ils ont des Arches qu'ils ap- 
»pellent Comafleria , dans lefquelles ils renferment des 
» Spheres, dont la vüé révolteroit les Egyptiens ; car c’eft 
» le génie du Vulgaire de méprifer ce qui eft commun. 


Relig. deg 
Gaul, €. 2, p; 
36. 


T'elles étoient les niches ou chafles dans lefquelles les 
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Egypriens plaçoient leurs Dieux, & les expofoient à la 
vénération du public. Elles étoient quarrées , bien qu’elles 
euffent plus de hauteur que de largeur , comme je puis le 
prouver par une infinité de monumens que le tems a épar- 
gnés. Obfervation qui mérite une attention particuliere 
fes leslumieres qu'elle répand fur la forme de l’Arche d’al- 
iance , qui étoit peut-être le modéle des niches d'Egypte, 
ou fur le modéle defquelles elle avoit été conftruite, aufli- 
bien que celles où tant de Nations d'Orient & d'Occident 
donnoient leurs Dieux en fpeétacle. 
« Devant la Niche Egyptienne on voit trois figures l’une 
fur l’autre, couchées horifontalement. Il n’en eft que deux 
qui foient reconnoifflables, & qui donnent aufli à con- 
noître la Divinité qui eft dans la Niche ; l’une eft un pei- 
gne , & l’autre une aiguille de tête ; le peigne faifoit partie 
de la pompe d'Ifis. C'eft Apulée qui nous apprend cette 
circonftance cürieufe dans la defcription qu'il a faite d’une 
Fête où la Statuë de cette Déefle étoit portée aux bords 
de la Mer. » Plufieurs femmes habillées .ÿ blanc, dit-il, 
» tenoient un peigne d'ivoire , qui par les mouvemens (1} 
» de leur bras & le jeu de leurs doigts , imitoient les fem- 
» mes de Chambres des Reines , quand elles les peignent , 
» & agencent leurs cheveux. » (2). S. Clement d’Alexan- 
drie & Théodoret parlent de ces fortes de peignes, 
& ils difent que cet ornement défigne ce qu'il y a de plus 
obfcene dans les perfonnes du fexe (3). Ce qui eft con- 
firmé par Suidas, Pollux & les autres Etymologiftes Grécs. 
L'aiguille de tête qui eft au-deffous du peigne, nous 
apprend ce qu'on auroit beau chercher dans les Auteurs ; 
favoir que ce bijou après avoir fait partie de la toiletre 


(1) S. Auguftin nous a confervé un 
pañlage de Seneque , qui porte qu’on 
voyoit tous les jours la même comc- 
die dans le Capitole. Alius unétor qui 


vano motu brachiorum imitatur unguen- 


tem. Sunt quæ Junoni ac Mineruæ ca- 
pillos difponant , longè à templo , non 
tantum a fimulacro flantes , digiros mo- 
vent ornantium modo. Sunt quæ fpecu- 


lum teneans. &c. Apud Aug. de Civ. 


lib. €. cap. ro. 

(2) Er que peltines eburneos feren- 
tes gefiu brachiorum , flexuque digiro- 
rum ; Ornatum atqhe OPpexUmMm crinium 
regalium fingerent. Metam. lib. 11 
pag. 369. . 

(3) Kras yuyæixel@" à Ésiy ÉvGy= 
por à punnds fimtir ; HÔs0y yvrut 
eo. Clem. Alexand. Protrept. pag. 
14. Theodoret. Therapeut. lib. 3. 
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d'Ifis, avoit mérité d’être confacré & d'entrer dans fes my- 
fteres. Son miroir avoit eu le même honneur. Il étoit 
porté par des femmes avec cette circonftance ; qu’elles 
le portoient attaché à leur dos, afin que l'Idole fe pût 
mirer, & voir la foule du monde qui venoit au-devant 
d’elle (1). Ce qui me fait foupçonner que la figure que je 
ne connois pas » pourroit bien être un miroir: mais un 
miroir à l'Egyptienne , c'eft-à-dire , qui fe plioit, au con- 
traire des miroirs des autres Nations ; & que c’eft ce qui 
nous empêchoit de le reconnoitre. 

Une plume fe préfente incontinent après: Les Monu- 
mens d'Egypte fourniflent plufieurs plumes femblables. 
Ce n’eft pourtant qu’une feule & unique plume qu'on re- 
préfente , & qu’on veut repréfenter ; & cette plume ef 
celle que l'Epervier fiche perpendiculairement dans les 
bords du Nil, quand il y vient boire. Après avoir bû, il 
incline cette plume, pour marquer qu'il a évité les em- 
bûches des Crocodiles (2). Mais ici cette plume a un fens 
bien plus relevé, conime Je le diräi tout à l'heure. | 

Je pañle lés deux figures qui fuivent, parce qu'elles 
ont été déja expliquées. 

A celles-ci fuccedent deux efpeces de bonnets l’un fur 
l'autre. Celui de deffus eft le Ciel, l’autre eft la terre: car 
les Egyptiens tenoient que le monde n'étoit pas rond , 
mais plat (3); & ils trouvoiént ridicule qu'on foupçonnât 
qu'ily eût des Antipodes. Cofinas l'Egyptien qui a em- 
ployé une partie de fa Topographie chrétienne à appuyer 
le Syftême qu'il avoit reçû de fes Ancètres, repréfente 
la Terref@omme une grande Montagne , dont la bafe eft 
le fondement de l'Univers , & dont la pointe fe termine 
en cône fort obtus. Selon lui, le Ciel en forme de four ou 


(1) Aliæe que nitentibus fpeculis pone 
tergum reverfis, venienti Deæ obvium 
commonfirarent obfeqnium. Apul. me- 
tam. lib. 11 pag. 369 

(2) O‘ray méper © ai Tûy To- 
Tauéy XUTAIpE » ba VAR 
té, mor 5 x?ie TÉTO ma à fn s 
ca nousmir@*È dinrepeuyas Tor xpo- 


ned'uner. Plutar, de Ifd. pag. 371. 


(3) C'étoit auffi lé fentiment des 
premiers Chrétiens: Lactance, S. Au- 
guftin, S. Jean Chryfoftome & plu- 
fieurs autres Peres,l’ont prefque confa- 
cré dans leurs écrits. Quelques Théo- 
logiens mêmes l’ont voulu ériger en 
dogme , &ils n’ont abandonné leur 
deflein , que depuis la découverte du 
nouveau monde, 
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de voûte profonde, entoure & enveloppe cette Montagne 
jufqu’à fa racine. Sur ce pied le Ciel & la Terre ont cha- 
cun la forme d’un bonnet , mais dont l’un eft dans l’au- 
tre (1). L | 

Je croirois volontiers que la figure qui vient enfuite, 

répond , à l’ornement de tête près, au Prètre extraordi- 
naire qui eft marqué 10. dans la planche CxL. du fecond 
Tome de l'Antiquité expliquée. Mais comme ce n’eft 
qu'une conjedture , je n’ofe en hazarder l'explication. 
_ Suitun Serpent qui s’éleve , &s’élance deterre. J'ai déja 
obfervé que les Egyptiens employoient cet animal pour 
marquer le cours oblique des Aftres: Voici l'origine de l’A- 
potheofe qu'ils en ont fait. » T'aaute , dit Philon de Biblos, 
» eftle premier qui a déifié le Serpent ; en quoi il à été imité 
> par les Phéniciens & les Egyptiens. Il fe fondoit fur ce 
+ que cet animal a une prodigieufe abondance d’efprit , 
»& qu'il eft de la nature du feu: ce qui lui donne une 
= agilité fi extraordinaire, qu'elle lui tient lieu des pieds 
» & des pâtes, dont les autres animaux fe fervent pour fe 
mouvoir. Joint quil de différentes formes, & que 
>» quoiqu'en marchant il décrive une ligne oblique & tor- 
» tueufe ; il fe porte où il veut avec toute l’impétuofité pof. 
» fible. Il wit long-tems, parce qu'il a le talent particulier, 
+ non feulement de dépotiller fa vieilleffe en dépotillant 
» fa peau, mais encore d’acquerir de plus grandes forces , 
» ce qui dure jufqu'à ce qu'enfin il fe réfout en lui-même. 
» Et c’eft la raifon pourquoi il entre dans la plüpart des 
» cérémonies & des myfteres de la Religion (2j. 

Je ne fçai fi le Serpent qui eft gravé fur notr@Van , fe- 
roit du Territoire de Thebes, où felon Herodote (3), les 
Serpens ne faifoient aucun mal. [ls étoient petits à la ve- 
rité; mais ils avoient deux petites cornes à la tête. Les 
honneurs qu’on leur rendoit, étoient fi grands, que dès 
qu'ilen mouroit quelqu'un, on Fenterroit dans le Temple 


(1) Voyez le deuxiéme. Livre de | év mvsresots ouurapeiantmi. Apud. 
Cofmas Egyptius , avec les figures qu'il | Eufeb. Præp. Evang. lib, 1. pag. 40. 
a miles au quatriéme livre. (3) Lib. 2. cap. 74. 

(2) Aid € éricpois réro mn Ldoy È 


de 
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de Jupiter;parce qu'onles croïoit tous confacrés à ce Dieu. 
Le Hieroglyphe quivient enfüuite ,eft compofé de deux 
pieces qui ne font qu'un tout. C'eft un œil au deflus d’un 
Sceptre : Emblème fous lequel les Egyptiens repréfen- 
toient Ofiris, dit Macrobe , pour faire entendre que ce 
Dieu étoit Le Soleil , qui voit & gouverne tout avec un 
pouvoir abfolu ; car, ajoûte-t-il, les Anciens difoient du 


Soleil, qu'il étoit l'œil de Jupiter (1). 
$.  VL 


Barques d'Ifis © d'Ofris [ous les noms defquelles 
les Egyptiens , © les Manichéens à leur exemple ; 
honoroïent le Soleil & la Lune. Defcription de quel- 
ques autres Barques [acrées des Egypriens. Elles 
étoient ordinairement portées par des Cynocephales , 
des Cercopitheques &* des Crocodiles. Vertus qu’on 
leur attribuoit. Pélerinages curieux entrepris fur 
ces Barques. 


Deux barques de Papyrus prefque femblables rempliffent 
la feconde face. La deuxiéme qui eft la plus confidera- 
ble ,eft foûtenuë par deux petits Cynocephales (2), dont 
l'un eft à la prouë , & l’autre à la poupe : ces Cynocephales 
font en regard & dreflés fur leurs pates de derriere, de 
même que trois Cercopitheques beaucoup plus grands, 
deux d’un côté & un d’un autre, qui élevent & joignent 
leurs pates de devant, & adorent à la maniere des Egy- 
ptiensune Sphere ou Globe , qui avec la table évafée fur 


(1) Hinc Ofirim Ægypti, at Solem 
efe afferant , quories hieroglyphicis lit- 
ceris fuis exprimere volunt , infculpunt 
fceptrum ; inque eo fpeciem, oculi ex- 
primunt : * hoc figno Ofirim monffrans: 
fignificantes hunc Deum Solem effe, 
regalique poteflate fublimem cun£ta def- 
picere ; quia Solem Jovis oculum apel- 
das antiquitas. Macrob. Saturn. lib, 1. 


cap. 21. Plutar. de Ifide pag. 354: 
& 371. 

(2) Les Cynocephales & les Cerco= 
pitheques étoient de véritables Sin- 
ges, qui ne différoient qu’en ce que 
les Cercopitheques avoient une queue, 
& que les Cynocephales n'en ayoient 
point, 


x 
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laquelle il eft pofé , occupe le milieude la barque. La pat- 
tie fuperieure du Gouvernail fe termine en une tête d’ani- 
mal, qu'on ne fçauroit définir. Enfin aux deux extrémités 
de la Barque s’éleve d’un côté une branche de Perféa, & 
de l’autre un Ciborium ou Calice (1) de feve d'Egypte. 

L'autre Barque eft ifalée : un grand chien la tire à peu 

rès comme les chevaux tirent nos coches d’eau : la cor, 

de eft attachée d’un côté au col du chien, & de l’autre à 
un Calice de feve d'Egypte , qui tient dans cette Barque 
la place, que la branche de Perféa occupe dans l’autre. 
Au milieu de la Barque s’éleve une Niche haute , carrée , 
& ouverte aux quatre faces , dans laquelle Ifis eft bien 
reconnoiffable. | | 

Quiconque a lû le Traité de Plutarque /&r Ifis & Ofiris ; 
ne balancera pas un moment à reconnoître que ces deux: 
Barques font celles de ces deux Divinités , fousle nom def. 
quelles les Egyptiens honoroient le Soleil & la Lune (2): 
eftimant que ces Aftres faifoient leur cours ,.non pas dans 
des chars, mais dans des Barques : parce que c’étoit des 
vapeurs de la mer qu'ils tiroïent de quoi fe nourrir (3). C’é- 
toit aufli fur des Barques qu’ils faifoient faire le trajet du 
Ciel en terre aux ames qui venoient habiter les corps des 
hommes (4). 

Ces Barques font non feulenrent de Papyrus , comme je 
l'ai déja infinué , maïs encore elles font faites fur le modé- 
le de celles, dont Ifis fe fervit pour chercherles parties du 


(1) Ou de Lotus: Car ce calice 
étoit commun aux deux plantes, qui 
ne différoient que par la couleur. Hif?. 
de l'Académie des Infcrips.r. 3. part. 
3. pag. 183. 

(2) Les Manichéens honoroient auffi 
ces deux aftres fous la forme de deux 
Navires , ou Barques. Epiph. hær. 
Lxvr pag. 616. S. Auguftin qui étoit 
inftruit à fonds du Manichéifme, dit 
que ces héretiques enfeignoient que 
ke Navire du Soleil éroit de feu , à 
la différence de ‘celui de la Lune , 
qui n’étoit que d’eau. Cela n’empé- 
choit pas que l'un & lautre ne füt 
de l'effence pure de Dieu. Aufh étoit- 


ce par leur canal que ce qu'il y avoit 
ici bas de lumiére , qui recouvroit fa 
pureté, retournoit dans le Ciel occu- 
per fa premiere place. Quidquid vere 
purgatur luminis , per quafdamnawes , 
quas effe Lunam © Solem volunt , reg- 
no Dei, ramquam propriis fs red- 
di. Aug. hær. 46.t 8. col. 14. 

(3) H'uorÿ © œakbo 8x épars 
dRa mholois dLHuaT XPAHÉIES mEEA= 
mx dei» divpirmptyor Th à vypË 


Tpoglu dvrdr È pren. Plutar.de Ifid, 
pag. 364. AS 
(4) Porphyr. de antro Nymph. cdit::. 


| Vatiçan, pag. 112. 
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coïps d'Ofiris, que Typhon avoit difperfées & jettées 
dans des Marais. Aufli avoient-elles une vértu particulie- 
re , que les autres Barques n’avoient pas : c’eft qu’ellés 
faifoient fuir les Grocodiles, & que ces animaux par erain- 
te, ou par refpeét pour la Déeffe , n’attiquoient jamais 
ceux qui les montoient (1). 

. L'une & l’autre Barque étoient fort célébres chez les 
Egyptiens : celle d'Tfis l'étoit en particuliér chez lés Ro- 
mains ; puifqu'ils lui avoient donné une plâce honorable 
dans leurs faftes. Pour celle d'Ofiris, on l'äppélloit pat An- 
tonomafe , la Barque (2). Mais il y en avoit dé trois for- 
tes ; les Barques de la premiere forte étoient fimples, & 
femblables à celles que nous avons devant les yeux. Les 
Barques d'une autre claffe étoient extrémiement éclairées , 
& remplies de tout ce qui peut contribuer à un bonheur 
parfait. Elles éroient conduites par fept Pilotes qui étoient 
freres & entierement refflemblans. A k pfouë on voyoit la 
figure du Chat, celle du Lion fur te Mit, & à la Poupe 
celle du Crocodile. Les fept Pilotes étoient la figure des 
fept jours de la femaine : & ce fonds inépuifable de lumie- 
re qui les éclairoit ; repréfentoit le Soleil & toutes les in- 
fluences que cet Aftre envoye fur la terre (3). Enfin les au- 
tres Barques portoient fur un Crocodile ; & une figure hu- 
maine occupoit tout le milieu. Cefymbole marquoit que la 
nature des Fluides confifte dans le mouvement ; & le Cto- 
codile, que l'eau fur laquelle pañfe le Soleil en faifant fon 
cours ; eft bonne & falutaire ; & qu'ainfi là route du Soleil 
cft égalèment douce & liquide (4). | 

Cette Théologie rafinée faifoit concevoir aux Égyptiens 
dé grandes idées de la Barque d’Ofiris : ils ptétendoient 


(1) O'er Br ddineio Qui rue Ey œu- 
æueAyois oxderi AËoreis dr FO xpo- 
noir ;# PoBtnévuy # aBoéiur dix 
rlo @rov. Plutar. ibid. pag. 358. 


(2) Apüd Eufeb. Prép. Evahg. lib. | 


s. pag: 198. 

(3) Ibi quandam navim totius na- 
suræ curfibus diverfà cupidirare mode 
rantem cunétaqué flammarum congeftio- 
ne pleniffiniam ©" beatis circumattam 


mercibus confpicatur. Ci nautæ fep- 
tem , germani tamen Juique confimiles 
prafidebant. In préfa felis forma depre- 
ta Léonis in arbore , Crecodili in éx- 
timo. In eadèr vero rate fons quidim 
latis æthereæ, dfchhifqué fldoribus ma- 
nans , in tosius mundi lumina funde- 
batur. Maïtian. Capéll. de nüpt. Phi- 
lolôp. lib. 2. pag. 43. * 
(+) Ibid. pag: 199 
X ij 


* Eufeb. 
præp. Evange 
kb. 5.p.198. 


Iliad, À. 
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même qu’elle avoit été changée en cette conflllation que 
les Grecs appelloient Argo ; & avoit été placée entre l'O- 
tion & la Canicule, c’eft-à-dire entre Orus & Ifis qui 
avoient de. même été transformés dans cestAftres (1). 
Nonobftant cela les Egyptiens avoient la douleur de voir ; 
que cette Barque refpeétable éroit le joüet des Magiciens 
qui l’arrêtoient dans fa courfe, quand ils vouloient s’en 
donner le plaifir *: bien qu'elle füt portée pær des Cer- 
copitheques ou des Crocodiles qui étoient des animaux à 
qui la Nation rendoit des honneurs divins. Il ne faut pas 
douter que la Barque d'Ifis ne reçût aufli quelquefois le 
même outrage. Au défaut des Hiftoriens d'Egypte qui le 
difent , je n’ai qu’à confulter les Auteurs Grecs & Latins : 
tous m'apprendront que les femmes de Theffélie par leurs 
enchantemens obligeoient Ifis ou la Lune à defcendre 
de fon char, ou de fa Barque felon les Egyptiens , & d’é- 
cumer fur l'herbe. Mais quoiqu'il en foit de tous ces con- 
tes , il eft toüjours certain que le chien qui tire la Barque 
d'Ifis , marque le figne de la Canicule , en quoi les 
Egyptiens difoient que le vaiffeau de cette Déeffe avoit 
été changé ; fondant la Méramorphofe fur la précau- 
tion quavoit eu Îfis , de fe fervir d’un ou de plufieurs 
chiens pour déterrer les membres épars du corps de fon: 
Epoux. 

C’eft dans des Barques femblables à celles que nous 
venons de voir,que les Egyptiens promenoient tous les ans 
leurs Idoles , allant de Ville en Ville , & formant des pré- 
dictions fur le mouvement de ces Divinités (2). Ces Pé- 
lérinages étoient de grandes & fomptueufes Fêtes , qui fe 
pañloient en Sacrifices & en réjouiffances,-& fe rermi- 
noient en Féftins. Homere nous apprend que ces Fêtes 
duroient douze jours , lorfqu’il fait dire à Thetis parlant à 
Achille ,, que » Jupiter avec tous les Dieux étoit allé la 
» veille chez les fages Ethiopiens , qui l’avoient prié à un 
» Feftin, dont il ne devoit revenir que le douziéme jour ». 

() Plutarque de Ifid. p. 359. G° ab ipfis mota infundebant divinatio= 

(2) Ecava dicit, id > fimulacra | nem : quod fuir apud Ægypties & Car-- 
drevia ; que poriabanmr in lecticis ; | rhaginienfes. Serv.in 6. Æncid.p.417.E,. 
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Les Ethiopiens d'Homere étoient les Peuples qui habi- 
toient le midi de l'Egypte , dont Thebes ou Diofpolis étoit 
la Capitale. » La fiéion du Poëte, dit Madame Dacier 
» d’après Euftathe , étoit fondée fur l’hiftoire ; car les An- 
» ciens ont écrit que dans Diofpole , c’eft-à-dire , dans la 
» Ville de Jupiter, il y avoit un très-grand Temple, où 
»les Ethiopiens alloient tous les ans en certain: tèms 
» prendre la Statuë de Jupiter & celles des autres Dieux ; 
» & qu'ils les portoïent en proceflion tout au tour de la Ly- 
»bie , & faifoient de grands feftins pendant douze jours. » 
Herodote parle de ces dévotions ou d’autres fembla- 
bles, pendant lefquelles les Egyptiens fe rendoient en ba- 
teau La plufieurs Villes , principalement à Bubañtis, à 
Bufiris , à Saïs, à Heliopolis, à Butis & à Papremis. Tous, 
dit-il, hommes & femmes font enfemble dans des Bar- 
ques. Les hommes joüent de la Flûte, & les femmes des 
Crotales (1). Ceux & celles qui ne font ni lun nilautre, 
chantent & battent des mains. Si fur la route de Bubaftis il 
s'offre quelque Ville, on: y aborde : les femimes fortent des 
bateaux ; & tandis que les unes joüent des inftrumens, 
d’autres danfent , d’autres raillent & agacent les femmes 
de ces Villes , d’autres enfin fe découvrent d’une maniere 
indécente. C’eft ainfi qu'on arrive à Bubafñtis ; 1à on im- 
mole une quantité prodigieufe de vitimes, & l’on y con- 


fume plus de vin. en un feul jour , qu’en tout le refte de 


Fannée (2). 


(1) Infirument confftant en deux la- | Bus , combuor peyanas dréyorres: 
mes d’airain, dont les anciens jouoient, .| êvoius, # oi»@* duniauy@ dyæigies meet 
comme les Bafques & les Éfpagnols | mafor év sn dprû ravrn 9 év rü dur 


jpPüent des Caftagnetes. éviavrs ra éasaoir, Hçerodot: lib” 


(2) E’rcdy ÿ a'ainarms és rh Bé- | 2, c, 60. 
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| & VII. | 

Symboles d'Ifis © de Nephthys expliqués. Ce qu’é- 
toir Nephchys félon la fable & felon la vérité, Grand- 
Prêtre d'Egypte : Son aurorité , [es fonélions , fes 
habits. Leçons qu’il faifoit au Roi. Des autres 
Prêtres d'Egypte , leurs Jacrifices , leurs fêtes, leurs 
occupations ; Ÿ'c. ; 


La troifiéme face commence par une Ifis , qui tient 
d’une main un Van, & de l’autre une tige de Crhorium , 
ou feve d'Egypte. Elle a fur fon front une fleur de Lotus, 
& fur fa tête le Calarhus , ou boiffeau , qui étoit le fymbole 
de l'abondance. Le Calathus eft furmonté de je ne fçai 
quoi; que je n'oferois définir, & qui a pourtant affez l'air 
d'un oifeau. 

Après vient une femme jeune : elle paroît avoir les 
jambes & les pieds collés. C'eft donc pour fe foûtenir 
qu'elle tient de fes deux mains un bâton ou bequille, dont 
nous parlerons bien-tôt. Son front eft chargé d'une fleur 
de Lotus, & fa tête d’un croiflant qu’un Globe remplit. 
C'eft fans doute la figure de Nephthys : les Egyptiens la 
prenoient indifféremment pour Venus, pour la Viétoire 
& pour la fin ou l'extrémité des chofes (1). Elle étoit fille 
de Saturne aufli-bien que T'yphon fon mari. Au lieu d’en- 
trer dans lés deffeins pernicieux de ce dernier contre Ofi- 
ris , elle aima toûüjouts ce Prince , & ufa même d’adref- 
fe pour s’introduire dans fon lit fous le nom d’Ifis ; afin 
qu'il la rendit féconde. Ifis àu lieu de concevoir contte 
elle de la jaloufie , lui fcut fi bon gré de cette ation, qu’el- 
le voulut recevoir elle - même l'enfant qui en devoit nai- 
tre. À limitation d'Ifis les Egyptiens eurent toûüjours pour 
Nephthys des fentimens particuliers de vénération; & c’eft 
pour cela qu'ils lui donnerent les fymboles d'Ifis & d’O- 


(1) NéQlur, #33 reacvrlo, © A'@po- | Plutar. de Ifid. pag. 355. 
rl Evo ÿ ë Nixluw érngbuer. | 
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firis ; comme on voit ici ; quoiqu'ils lui convinfent pour 
des raifons particulieres ; le Lotus en qualité de Divinité 
Egyptienne ; le Croiffant ‘parce sb étoit Venus, & 
que Venus étoit phyfiquement la une ; & enfin le Glo- 
be , parce qu'elle étoit la Viétoire. Voilà la fable & lal- 
légorie : voici la verité. COTES 

Nephthys étoit un nom générique , que les Originaires 
du Pais donnoient aux extrémités de l'Egypte voifines de 
la. Mer (1) ; de la même maniere que les Gaulois appel- 
loient Ærmoriques les côtes & les Provinces que l'Océan 
baignoit. Toutes les extrémités de l'Egypte étoient incul- 
tes & ftériles ; cette ftérilité, qui eft ici marquée par la 
maniere dont Nephthys a les cuifles, les jambes & les 

ieds collés enfemble, venoit de ce que Typhon, c’eft- 
ä-dire , la Mer inondant ces terres, & les pénetrant de 
els, les brüloit , & les empêchoit de produire quoi 
que ce foit. Cependant comme elles ne demandoient qu'à 
être fertiles, on feignoit que Nephthys recherchoit furti- 
vement les embraflemens d’Ofiris, c’eft-à-dire , du Nil; 
ce qui n'arivoit, & ne pouvoit arriver, que quand les 
debordemens de ce Fleuve étoient extraordinaires, & 
alloient au-delà de feize pieds: car alors ces terres étant 
couvertes par des eaux & un limon gras & falutaire , por- 
toient du Melilotus, qui eft un Lotus bâtard, a à par 

Anubis qui étoit le fruitillégitime des amours de Neph- 

thys & d'Ofiris, | | 

Au devant de Nephthysil y a un Prêtre dont la tête eft 
couve ‘un bonnet plat , lequel a pour pointe un petit 
Glob & de part & d'autre deux feüilles d’un arbre , ou 
plante appellée Mufa. Comme cette coëffüre eft entieré- 
ment femblable à celle d’un Ofiris qui vient enfuite, je 
foupçonne que celui qui la porte , étoit le Grand-Prêtre , 
Dignité éminente qui pañloit aux enfans (2). Ce qui con- 
vertit mon foupçon en réalité , c’eft que les Prêtres d'Egy- 
pte ne portoient point de barbe , comme tous les Monu-+ 

(1) NRépéur 5 mano À A6 mi éa= (2) To ete Lou dpagepets” Emtdy | 
Qare © mupdgre ; © Vavorre À fu | ns dmcbdrn , rérs d muIS dINXAATSATEI 


Adrns , &ç. Plutar, de Lfid. pag. 366. } Herodot, lib. 2. cap. 37: 
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mens en font foi : fans compter qu’ils s'étoient fait une loi 
de fe rafer tout le corps chaque troïfiéme jour , afin d’être 
exempts de toute forte de (1) vermine (2). Cependant ce 
Prêtre a une barbe , & fa barbe eft longue, afilée, ré- 
coquillée par le bout , & part feulement de la pointe du 
menton (3), comme celle du même Ofiris. D'où peut 
venir une reflemblance fi étudiée , finon de ce que c’étoit 
Fordinaire du Grand-Prêtre de toutes fortes de Religions 
de raffembler dans fes habits , dans fon maintien , & dans 
toute fa perfonne les fymboles , les attributs & les traits 
du Dieu, aux myfteres duquel il préfidoit, parce qu'il 
étoit fon Image en terre, & qu'en lui réfidoit toute fon 
autorité ? : 
Notre Grand-Prêtre tientune béquille d’une main, & un 
Van de l'autre. Je marque ailleurs ce qu'il y a de plus in- 
téreffant fur la béquille. Le Van dans la main d’un Prêtre; 
dit Plutarque , fignifie l'étenduë des lumieres de ce Mini- 
ftre d'Ifis, la profondeur de fa do@rine , & le foin qu'il 
a de conferver au fonds de fon cœur la connoiffance des 
Dieux , fans fouffrir qu’elle foit alterée ni par la curiofité , 
ni par la fuperftition (4). Il n'a pour tout habit, que quel- 
ques bandes de lin au tour des reins. C’eft qu'il eft aétuel- 
lement dans l'exercice de fon Miniftere ; fans quoi il por- 
teroit une fimple tunique de lin (5) , des fouliers de Papy- 


(1) C’eft ce que dit Herodote; mais 
Synefñus leur attribue un motif bien 
plus relevé: c'eft, dit-il, qu'ils te- 
noient qu'il ne convenoit pas d'ap- 
procher avec quoiqne ce foit de mort, 
les Dicux , qui étoient non-feulement 
immortels, mais dont la nature en- 
core confiftoit dans la vie dont ils 
joüifloient. Tais yep Quai Tais wi- 
dois © soiwpévas Lun Tuvreis # 
xpioy ei xtAdGev pire d'robæy0 Ty 
pipôr. Calvitii encom. pag 71. - 

(2) Os 5 v'ptes bupeuyrar ay à cù- 
po da reirus nuépns. Herodot. lib. 2. 
cap. 37- 

. (3) C’eft-à dire, que tout le de- 
vant des joués & du menton ef rafé ; 
£onime je l'ai remarqué dans.un Pré 


tre femblable du Cabinet de M. le Duc 
de Sully. Il y a des ordres Religieux 
qui fe moulent fur ce-point au Grand- 
Prêtre d'Egypte; cari ryent de 
fe faire rafer le devan ues & 
du menton , en mé as qu’ils 
confervent leur barbe. 

(4) Où dE ésauv of mov v'epoy Ao'- 
yo meer bear maons mabæpeloyre dti- 
guduiporius © mtpiepyias év rh Vuyf 


L @épovres damcp ér mis. Plutar, de Ifid. 
. pag 352. 


(s) Les Prètres ne pouvoient por- 
ter ni des habits de laine , ni des fou- 
liers de cuir ; parce que la laine en- 
gendre la verimine , & que le cuir 
vient d’une bête morte. 


tUS ; 
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sus , & un Saphir pendu au col, fur lequel feroit gravée 

la figure de la verité, en qualité de Juge Souverain & Gé- 

méral de l'Egypte (1). Au refte fa nudité marque que tout 

eft à découvert devant Dieu, de même que la blancheur 
du lin exprime l'éclat & la pureté de fes penfées (2). 

Il ne reconnoifloit que le Roi au-deflus de lui : encore 


Diod. ficul. 
Bibl. lib, 1. 


le Roi lui étoit-il foûmis en quelque forte , puifqu'il avoit pags 4s. 


droit d’aller tous les matins lui. montrer fon devoir en pré- 
Æence de toute fa Cour fous couleur de prier pour lui. En 
effet, après avoir demandé en général aux Dieux pour le 
Roi la fanté, & tous les biens qui avoient pour objet la 
juftice que le Prince doit à fes Sujets. .il faifoit l'énuméra- 
tion des vertus qui lui étoient les plus néceflaires ; in- 
fiftant particulierement fur la pieté envers les Dieux , & fur 
l'affeétion pour tous les hommes; qu’il füt continent, jufte, 
amagsanime., franc , libéral ; qu'il reprimât fes pañlions ; 
que fes punitions fuffent moindres. que les fautes des cou- 
pables, & au contraire que les récompenfes dont il hono- 
roit les bons , excedaffent leur mérite. Il finifloit fa prie- 
re par des imprécations contre les fautes d'ignorance à 
quoi les Princes font fujets : qu'il rejettoit pourtant fur. fes 
Miniftres & fur les Courtifans qui lui donnoient de mau- 
vais confeils , en les dépeignant comme des peftes qui mé- 
ritoient le dernier fupplice. C'eft par ce tour ingénieux 
que le Grand-Prêtre tâchoit d'infpirer au Roida crainte 
des Dieux & l’amour de la vertu. Après cela le Prêtre qui 
venoit immédiatement après lui, lifoit au:Roi dans les li- 
vres facrés quelques maximes & certains traits d'hiftoire ; 
dont le Prince pouvoit tirer de grands avantages pour fe 
bien conduire en général & en particulier ; car -ces lec- 
tures ne regardoient pas feulement le gouvernement & 
Jadminiftration dela juftice , mais encore les viandes dont 
il devoit ufer, .& la quantité de-vin (3) qu'il devoit boire , 


(1) Er 5 deux ix omnqips (3) Originairement les Rois d'E- 
Aie, 5) Énantin éyahgg Aides. | gypte ne büvoient point de vin; 
Ælian..var..hift. lib..r4. c. 34. Croyant que cette liqueur n’étoit pas 

(2) Te 5, qarsog 5 Rapwog À me- | agréable aux Dieux, parce qu'elle ve- 
ex dar dr rE Te diosus , im x) mt= | noit du {ang de ceux qui avoient vou- 
ei Thu iobira rho itpar éropairiras. | lu efcalader le Ciel. Piammetichus fut 
Plut. Ibid, le premier qui en bôr. 


}dem. p. 46. 


Diod. p.51. 


Herodor. lib, 


2, Ci 37e 


lem c, 38, 


170... : KR E L'EGEH ON 
& le tems qu’il devoit donner à la promenade , au bain; 
à fa femme , & à fes autres exercices. 

Quelque haute & avantageufe que foit l'idée que je viens 
de tracer du Grand-Prêtre , elle ne répondra jamais à la 
verité, fi l'on ne fait attention, que des trois parties éga- 
les en quoi l'Egypte étoit partagée , la premiere apparte- 
noit aux feuls Prêtres ; que les Prêtres étoient à la tête du 
Confeil du Roi; qu'ils avoient droit de priver le Prince 
de la fépulture , s'il n’avoit pas bien gouverné l’état ; qu'eux 
feuls offroient les Sacrifices publics & particuliers, & 
étoient les Dépofitaires de tout le détail de la Religion , 
exclufivement à tous autres, & fur-tout aux femmes (1); 
qu'ils étoient chargés de la garde des Regiftres publics , 
du maintien de l’ordre , de l'éducation de la jeuneffle , & 
d'écrire les Annales du Royaume. 

À la verité ils ne pouvoient avoir qu'une femme , tandis 
que le commun des Egyptiens en avoient autant qu'ils 
vouloient ; ils ne mangeoient jamais de poiflon (2), ni 
de porc (3), ni d'oignons (4). Ils avoient les feves (5) en fi 
grande horreur , qu'ils ne jettoient jamais les yeux fur 
cette efpece de légume ; ils étoient circoncis comme tous 
ceux de leur Nation, ils lavoient leur corps deux fois le 
jour & autant la nuit ; ils bûvoient du vin , & fe nourrif- 
{oient de viandes facrées , confiftant en bœuf & en oye. 

Ils n’offroient jamais des Vaches en Sacrifice, mais des 
Bœufs , parce qu'ils éroient tous confacrés à Epaphus , 
c'eft-à-dire , à Apis (6): encore tous ne méritoient - ils pas 
de tomber fous le Glaive facré ; pour avoir cet honneur , 
ils devoient être fans tache , fans aucun poil noir, ni 
blanc (7), &.avoir certaines marques. Pour cereffet , un 


(1) Tärar yuyn pév s'dbpin Se ép= | Lune eft fur fon declin.. 


cer 868 , dre Onréms * dydpes 5, méy- -(s) Le féves donnent des vents &: 
as re #) mao. Herodot. lib. 2.c. 35. | excitent des mouvemens déreglés. 
(2) Parce que les feules parties du (6) Bœuf vivant, déifié, que les 


corps d'Ofiris, qu’Ifis ne püt trou- | Egyptiensavoient en finguliere vene- 

ver , furent dévorées par des poiffons. | ration , dont nous parlerons dès qu'il 
(3) C'eft que les chairs, & fur tout’ |. paroîtra fur la fcene. 

le jait de cet animal, rendent ladres |: (7) Il falloit que ces bœufs fuflent 

<eux qui en ufent. de la couleur de Typhon , qui étoit- 
(4) Les oignons croiffent quand la L'roux. -Plurar, de Ifid. pag. 363. 
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Prêtre étroit chargé de vifiter tous les animaux de cette ef 
pece qu’on definoit aux Autels, de les confiderer à toute 
forte de jour, de les tourner, de les renverfer , & d’exa- 
miner leur queuë poil à poil. S'il trouvoit qu'ils euflent les 
qualités & les conditions requifes , il attachoit à leurs 
cornes du Biblos * , & y appoñoit un Sceau fur lequel + c'étoi: à 
étoit gravé un homme à genoux , qui avoit les mains liées "7% 
derriere le dos, & un glaive prêta le frapper (1) ; pour 
marquer qu'il y alloit de la vie d’immoler aucun Bœuf, 
qui n’auroit pas fubi cet examen, ou qui n'auroit pas eu le 
cachet du Corps Sacerdotal. 
L'ordre qu'on tenoit dans les Sacrifices , confiftoit “Ave 
+ Ce 39° 
emmener d'abordun de ces bœufs à l’Autel, à allumer le 
feu qui devoit le confumer , à répandre du vin fur l'Hof- 
tie, en faifant des priéres aux Dieux le vifage tourné vers 
le Temple; à l'égorger, à lui couper la tête, & à écor- 
cher le refte du corps. Si c’étoit jour de marché , on por- 
toit la tête à la Place publique, & on la vendoit aux 
Grecs; finon les Prêtres la jettoient dans la riviere en 
prononçant cette imprécation : 54] doit arriver quelque mal- 
beur ou aux Prêtres , ou à l'Egypte ; qu'il tombe [ur cette tête. 
Quoi qu'en différens Momes on eût fait choix de diffé- Item c. 40, 
rentes fortes d'animaux pour être facrifiés , & qu’en gé- 
néral chaque Nome eût fa viétime particuliere , c’eft-à- 
dire, qu’il eût en abomination , & immolât l’animal mé- 
me qui étoit adoré dans un autre Nome ; on obfervoit 
néanmoins par-tout l’uniformité touchant la cérémonie 
de la Libation du vin, & celle de limprécation contre la 
tête de la victime. | 
Cette uniformité régnoit encore dans le culte d'Ifis ; on ris. 
n'eût ofé nulle part s’écarter du Cérémonial de la Nation, 
& comme c’étoit la Divinité favorite , & par excellence de 
l'Egypte , on portoit la fuperftition à l'excès. Les Prêtres 
pafloient en jeûnes & en prieres la veille du jour qu'ils 
devoient lui offrir un Sacrifice. L'heure du Sacrifice ve- 
nuë , ils immoloient un Bœuf, l’écorchoient, lui cou- 
(1) A'rôpozor is or naleaxcre | ro xurae À cQuyfs PO tynciuiror. 
ras jepoir énloo mepinyméres » égore À Plutar. de Ifd. pag. 363. 
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poient le col , les épaules, les cuifles , & l'extrémité des 
reins ; en Ôtoient la panfe fans toucher à la graifle & aux' 
entrailles ; puis ils le remplifloient de pains de farine pu- 
re , de miel , de raifins fecs., de figues , d’encens , de 
myrrhe ; & d’autres parfums : après quoi ils faifoient brü- 
ler la victime ; & tandis que le feu la confumoit,, ils fe dé- 
chiroient à coups de.fotiets , ou verfoient de l'huile fur 
l’Autel. Quand le Sacrifice étoit achevé , ils alloient rom- 
pre le jeûne qu’ils gardoient depuis la veille, &: man- 
geoient les parties du bœuf qu’ils avoient réfervées. : 

Les Prêtres célébroient encore plufieurs grandes Fêtes 
pendant l'année en différentes Villes , où les Egyptiens fe 
rendoient de toutes parts : en premier lieu à Bubafñtis ; 
en l'honneur de Diane ; enfuite à Bufris, en l'honneur 
d'Tfis ; puisà Saïs, en l'honneur de Minerve ; quatrié- 
mement à Heliopolis, en l'honneur du Soleil; cinquié- 
mement à Butis , en l'honneur. de Latone ; enfin à 
Papremis en l'honneur de Mars. J'ai: déja dit en diffé- 
ldme, 6: rens endroits ce qui fe pañloit à ces Fêtes , -excepté à 

celle de Minerve, qu’on appelloit autrement la Fére des 
Lampes ; on la célébroit à Saïs. On attendoit la nuit à offrir 
les Sacrifices ; & incontinent on allumoit quantité de lam- 
pes pleines d’huile & de fel autour desmaifons ; avec cette 
circonftance que.ceux qui ne pouvoient-pas fe tranfporter 
à Saïs, allumoient-des Lampes par-tout où ils fe trouvoient : : 
ainfi il arrivoit que toutes les Villes ,. Bourgs & Bourga- 
des d'Egypte étoient éclairées d’une infinité de lumieres 
en même tems & la même nuit. 

Herodote qui nous a confervé le détail de ces fuperfti- 
tions, aflüre que l'inftitution de cette Fête faifoit partie 
des Myfteres , qu'il n'ofoitrévéler. Ce qui quadre parfaite- 
ment bien avec l'infcriprion.de la Minerve même de Saïs, 
qui étoitconçüé en. ces termes: JE SUIS TOUTCEQUI 
A ETE ,TOUT CE QUI EST ,ET TOUT CE QUI SERA ; ET NUL 
MORTEL N’A ENCORE RELEVE MON PEPLE (1), . 

Voilà à peu près les contes, dont le Grand-Prêtre &c - 


(1) Eye tips mér sé pyovos € dr | mm Jynros mixé Auÿtr. Plutar. de Ifd, +. 
& édopirey* © Tor ipér mimher d0tis | pag: 354 


Hérodot. lib. 
2€ap. 59. 
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lès Prêtres d'Egypte berçoient , pour ainfi dire , lé peuple 
le plus fage, le plus ingénieux & le plus cultivé du mon- 
de. Voilà auf les honneurs où ce peuple les avoit élevés, 
& les richefles immenfesdont il les avoit comme acca- 
blés. Voilà encore la vie que menoient ces Miniftres , les 
Fêtes qu'ils inftituoient, les pratiques qu’ils obfervoient , 
les rits qu'ils inventoient ; & le Cérémonial auquel ils 
s'aflujettifloient pour mieux fubjuguer leurs Compatriotes. 


$ V EEE 


Avantures extraordinaires d’Ifis a la Cour du Roy de 
Biblos. Pied de Bruiere confacré dans un 
Temple jufqu'au tems dé Plutarque. 


_ Ifis paroît de nouveau , prenant le pas fur fon Grand- 
Prêtre : elle tient un Van dans une main, éleve l’autre 
vers une colonne , & porte une fleur fur fa tête. Le füt de 
là colonne eft fans branches ; mais le faite & le pied en 
font chargés; on-voit même-un foüet pendu à une de ces 
branches. - 

Pour peu qu’on foit ‘initié aux Ifiaques, on reconnoit 
auffi-tôt le pied de Bruiere des environs de Biblos, fur le- 
quel la Mer avoit jetté le coffre où T'yphon avoit enfermé 
lé corps d'Ofiris. J'ai déja dit, & je fuis obligé de répéter 
ici, que ce pied de Bruiere avoit crû en un inflant, & 
ainfi avoit caché le tréfor que la Mer lui avoit confié: Le 
Roi du Pays furpris de cette merveille, fit conftruire un 


Plutar. de 
Ifd, A 357 2 


toi porté fur une colonne, pour mettre le pied de Bruiere 
& le coffre à couvert des injures de l’air. Ifis informée du - 


lieu où étoit le corps de fon mari , sy tranfporta ; mais 


avant que d'y arrivér , elle connut au Melilotus qu’elle vit * 
däns les champs des extrémités de l'Egypte , qu'Ofiris : 
avoit éu commerce ävec Nephthys: & cétte avanture au : 
lieu de lui infpirer de la jaloufie , la pofta à élever comme 
fien l'enfant dont Nephthys avoit äccouché.Après cela elle 


fe rendit à Biblos, & pour s’introduire chez la Reine , elle 


s'aflit auprès d’une fontaine où les filles qui fervoient la Prire 
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celle , venoient puifer de l'eau, Ifis s’occupoit là en verfant 
des larmes , à accommoder la coëffüre des filles de la Rei- 
ne,à répandre fur elles une odeur d’ambroifie, & à garder 
un profond filence. Le Roi & la Reinela firent alors venir 
dans leur Palais, & la prirent pour donner du lait à un fils 
qu'ils avoient : Ifis au lieu de mamelle lui mettoit le 
doigt dans la bouche, & er ce moyen, & par d’autres 
qu’elle mettoit en œuvre;elle confumoittout ce qu’il y avoit 
de mortel dans cet enfant. Cependant elle fe transformoit 
chaque nuit en Hirondelle, & alloit fe percher fur la co- 
lonne, que le Roi avoit fait élever , & elle s’y répandoit 
en gémiflemens. Enfin ayant été reconnuë , elle demanda 
au Roi la colonne, & l'ayant obtenuë, elle la fit abattre ; 
après cela elle arracha elle-même le pie de Bruiere , & 
l'ayant parfumé & enveloppé dans de la toile , elle le don- 
na au Roi & à la Reine , qui le placerent dans un Tem- 
ple , où il fut toñjours expofé à A vénération du Peuple 
jufqu’aux tems de Plutarque (1). 
Après ce récit ce feroit fe défier de l'efprit du Leéteur, 
que de lui dire que la colonne qui eft fur notre vafe , eft ce 
pied même de Bruiere dont nous venons de parler: que le 
fotiet qui pend à une de fes branches ; marque & les gé- 
miflemens qu'Ifis faifoit fur la colonne , & les coups de 
fotiet que les Prêtres d'Egypte fe donnoient tous les jours, 
& enfin que la fleur qu'Ifis à fur fa tête, eft le Melilotus 
que cette Déefle découvrit dans les fables d'Egypte ; 
quand elle cherchoit le corps de fon mari. 


(Gi) Yong 5 pce merxo dar | En ofBeoQu: BuBAiss nm Evhor éy rpg 
rho éeixlu , time muvrlw pis dJovn | nager Toi @. Plutar, de Ifid. pag. 
mien d Vaour ; © puipor nammamé- | 357. 
vw éyxugiq mis BassAsdos | © vdy 
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$.: EX. 
De quelle maniere les Egyptiens repréfentoient Ofiris, 


quand ils lus donnoient une figure humaine. Des 
Stohftes. Naiflance des bétons du Soleil, Defcrip- 
tion d'une fête célébre des Égyptiens. 


Le voici enfin ce mari qui a tant coûté de larmes , de 
fatigues & de courfes à cette tendre Déeffe ; le voici, dis- 
je , tel que le repréfentoient les Egyptiens quand ils lui don- 
noient une figure humaine, ce qui n'arrivoit qu’une fois 
Tan felon Plutarque (1). J’ai déja dit qu'il portoit un bon- 
net (2) plat qui a un petit globe au milieu, avec deux feuil- 
les de la plante appellée Mufa , qui forment une coëffüre 
fort haute. Ila les pieds collés enfemble , & les bras foûte- 
nus par des bâtons. Au devant de lui eft une efpece d’Autel. 
ou de trépied , & vis-à-vis un Stoliffe (3) qui a la tête rafe , 
les mains jointes & élevées vers Ofiris , & n'eft couvert 
que de la ceinture en bas. C’eft ainfi en effet que Diodore 
de Sicile repréfente ces fortes de perfonnages. 

Le globe qui forme la pointe du bonnet d'Ofiris, mar- 
que certainement le Soleil : mais comme ce Globe eft pe- 
tit , il dénote aufli un Soleil foible , qui baïfle, & dont les 
rayons ne font pas ardens : ce qui eft encore mieux expri- 
mé par les bâtons qui foûtiennent les bras d’Ofiris, & qui 
avoient donné lieu à une Fête , que les Egyptiens célé- 
broient tous les ans le vingt-deuxiéme du mois de Phao- 


(1) De Ifid. pag. 382. 
(2) M. le Duc de Sully à une pe- 


(3) On appelloit Srolifles , Hiera- 
Jlolifles Ou Hieraphores ; ceux qui 


tite ftatue de Bronze d'Ofris, fifem- 
blable à cette figure, qu'on ne fau- 
roit y remarquer la moindre différen- 
ce. J'ai obfervé que ce que j'appelle 
ici un bonnet plat, a tout l'air d’un 
Mortier de Préfident , ou fi l’on veut 


des bonnets de ces Perfes, dont Char- | 


din nous à donné la figure dans fon 
voyage de Perfepolis, 


étoient initiés aux myfteres d’Ifis. 
ce nom leur venoit de l’habit facré 
qu'ils avoient droit de porter. Cet ha- 
bit étoit de lin, & blanc. En Egyp- 
teil ne couvroit que la partie inférieu- 
re du corps, au lieu qu'ailleurs il cou-" 
vroit le corps entierement. Plurar, 
de Ifid'pag. 352: Apul, meram. lib, 11, 
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phi (1) immédiatement après l’Equinoxe d'Automne. Cet- 
te Fête, il l'appelloient /4 Maifance des bätons du Soleil:vou- 
lant faire entendre qu'alors le Soleil a perdu de fa force , 
de fa lumiere & de fà chaleur ; & que ne pouvant tourner 
perpendiculairement fur notre tête, mais feulement au- 
tour de nous, il a befoin d'aide & de foûtien (2). 

À quelque tems delà ils célébroient une autre Fête qui 
avoit prefque le même objet, quoi que l'objet füt plus 
étendu. Cette Fêre duroit quatre jours | & commençait le 

a Setè- dix-fepriéme d’Athir *. Comme les vens Etefiens * ne 
de Nevm- fouffent plus alors , & que le Nil s’eft retiré dans fon lit, 
VÉ où en. Us publioient qu'Ofiris avoit difparu. Cette nouvelle aflu- 
nord-oueit,  jettifloit les Prêtres à des cérémonies triftes & lugubres ; 
‘a principale étoit de donner en fpetacle pendant ces qua- 
tre jours un bœuf qui avoit lescornes dorées; mais qui étoit 
couvert d’un tapis de Byflus noir. Ce Bœuf, difient-ils, 
étoit la figure d'Ofiris & de FEgypte: & comme His étoit 
occupée à pleurer fon mari , les Prêtres pafloient aufli tout 
ce tems à verfer des larmes, 1°. parce que le Nil n’étoit 
plus enflé : 2°. que les vens du Nord avoient fait place aux 
vens du Midi. 3°. que le jourétoit plus court que la nuit, 4°. 
& enfin que la terre étoit découverte, & que les arbres per- 
doient leurs feüilles. La nuit du 19. au 20. du même 
mois , tout le monde fe rendoit à la Mer. ‘Les Stolifies & 
les Prêtres portoient un Van facré, dans lequel‘il y avoit 
X Le Gre Un vafe d’or , avec quoi on puifoit de l’eau du Nil *, 
te Auffi-tôt il s'élevoit un cri général , qu’Ofris étoit retrouve. 
On jettoit enfuite de la bonne terre, des aromatesk& des 
parfums exquis dans cette eau ; on mêloit le tout enfem- 
ble , & on en faifoit une pâte, dont on formoit une figu- 
re de la Lune qu’on ghargeoit d’habits & d’ornemens con- 
venables. Par là, conclut Plutarque , les Egyptiens in- 
finuent que leur Ofiris & leur Ifis ne font autre chofe 

que latetre & l'eau ( 3). 

(1) C’eft-à-dire , le 19 d'O&obre, | rer Aa, © TS Qan'érdté xaivège- 
depuis la reformation du Calendrier | vor , © madyior d@ nuër @epéperor. 
Ægyptien fous Augufte. Plutar. de Ifid pag. 37:. 

© (2) E‘mpalrevres dtor vatpéouar@ | (3) F'HQairerres onys Solar © Vd'ens 
Piodus © pucios, rôre pps pros À rés bess réves vemisos, De If. p. je 
€ 
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Plantes confacrées par les Egyptiens en conféquence de 
Putilité qu'ils en retiroient. Leur defcriprion. 


Je n’examine pas fi linduétion de Plutarque eft auffi (1) 
jufte qu'il le croit; il me fuffit que fon récit juftifie , éta- 
blife & éclaircifle l'attitude avec laquelle notre Van re- 
préfente Ofiris. Quant aux feüilles du Mu/a , qui forment 
{urla tête de ce Dieu un panache aufli riche qu'exhauffé ; 
c'eft que la plante qui les porte , étoit de la clafle du Lo- 
tus , du Ciborium , du Perfea , & d’autres femblables 
plantes ou arbres, que les Egyptiens avoient confacrés à: 
leurs Divinités , foit à raifon de leur beauté, foit à caufe 
de l'utilité qu'ils en retiroient : ou enfin en vüëé de quelque 
rapport myftérieux, qu'ils trouvoient entre ces plantes :& 
les Dieux aufquels ils les donnoient pour fymboles. Affez 
fouvent ces rapports n’étoient fondés que fur des Etres de 
raifon ; mais ils n’en pañloient pas moins que réels dans 
l'efprit des peuples ; ce qui donnoit lieu à des apothéofes, 
dont on ne connoîtra jamais parfaitement l’origine. 

On peut croire cependant, fans crainte de fe tromper ; 
que celle du Mufa en particulier étoit fondée fur la 
beauté de fes feuilles, & l'excellence de fes fruits. Pour 
fe convaincre de cette verité, il n’y a qu'à parcourir la 
defcription qu’en ont fait M. Mahudel , & M. Maillet: 
quoique ce dernier ne l'ait pas connu fous fon véritable 
nom, & qu'il fe foit imaginé que c’étoit le Papyrus des 
Anciens. 


» Le Mufa , dit M. Mahudel, que les Egypriens qua- | 


»lifioient d'arbre), quoi qu’il foit fans branches, croifloit 

»autrefois en abondance à Pelufe , & eft aujourd’hui com- 
RS CN" N° . 

» muün à Damiétte. Sa tige eft une,canne de laquelle naif- 


(1) En effet , la cérémonie décrire | tes chofes ,étoit une, matiere fluide , 
par cé Philofophe , prouve clairement | humide, informe & ténébreufe, com- 
ce qu’on fçait d'ailleurs; que les Egyp- | me je le dirai plus bas. 
ens tenoient,que le Principe de tou-* 159 

Z 
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»fent des feüilles larges & obtufes, dont la longueur 
» furpalle quelquefois e coudées ; fes fruits qui fe man- 
» gent , reflemblent à de petits. concombres dorés, ont 
une ÉCOrCe aromatique ; & une chair d’un goût mie- 
» leux. a ». VAT 

» Il eft furprenant que fe trouvant plufieurs figures anti- 
3 ques, dont les têtes font chargées de ces feüilles très- 
» difinétement repréfentées , les Antiquaires fe foient fi 
»peu mis en peine, d'indiquer la plante à laquelle elles 
“appartiennent , VÜ que ce ne peutêtre que la beauté du 
» Mufa, qui n'eft pas inférieure à celle du Palmier ; qui 
» laura fait confacrer aux. Divinités locales de la contrée 
» OÙ il croifloit en plus grande abondance, & où il venoit 
le mieux. 

» Il ne meft pas moins difficile , écrit M. Maillet, de 
vous. donner des lumieres bien nettes fur ce que c’eft que 
“le Papyrus des Anciens, dont on fe fervoit non feule- 
‘ment pour écrire, mais dont on faifoit même des vafes 
#à boire , & dont on vendoit les feüilles pour fervir d’af: 
» fiettes & de plats. Je ferois cependant afléz porté à croi- 
nre avec beaucoup d’autres , que ce n'eft autre chofe que 
» la plante appellée ici Fguier d'Adam , & par les Ara- 
»bes Mons. Elle y a en effet beaucoup de rapport. L’Ar- 
» brifleau qui porte ce nom, & qui eft fort commun du. 
scôté de Damiette , produit une efpece de figues, qui 
»viennent en bouquet; il y en a toûjours au moins une 
» douzaine enfemble. Elles font de la groffeur du pouce , 
» & dela longueur: d’un grand doigt. C’eft un fruit très- 
» froid, & à mon goût fort agréable. Auf eft-il fort efti- 
» mé. Du refte cette plante a la cime lanugineufe , a tige 
»aflez ‘haute , êc les feüilles: delà longueur d'une aulne , 
» & de: la. largeur:de: deux: pieds. .Auff férvent-ellés non 
»feulement de plats &. d’afliettes, mais dé nappes dans 
»le befoin. Les Furcs ontaufli lé fécret de les tortiller , 
+ & d'en faire des cornets, dans lefquels on peut puifer 
» de l'eau ; & boire à fon aife. C’eft [à fans doute le Papy- 
rus , dont il.eft tant. parlé dans les Auteurs». | 

Nous fommes certainement fort obligés à M. Mallet 
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de nous avoir appris, que le Mufa des Anciens eft l'ar 
brifleau que les Cophtes ou Égyptiens d'aujourd'hui ap- 
pellent Figuier d'Adam, &les Arabes Mons ; & que les 
Originaires du Pays fe fervent de fes feüilles en guife d’af. 
fiettes , de plats, & même de nappes dans le befoin. Mais 
je ne fçaurois lui entendre dire, que les Anciens tiroient 
la même utilité des feüilles du Papyrus ; que je ne craigne 
fort qu’il ne confonde le Papyrus avec la féve d'Egypte, 
le Ciborium ou le Colocafia qui étoit une même plante , 
comme je l'ai prouvé. En effet, fubftituez la féve d'Egypte 
au Papyrus, tout ce que M. Maillet avance ; fe trouvera 
vrai. Il y a plus; c’eft que dans les fiécles dont il parle, 
les Egyptiens fe plaifoient fort à aller prendre leur repas 
dans les endroits où venoient leurs féves , de la même ma- 
niere que les Juifs fe tranfportoient dans leurs vignes, & 
fous leurs figuiers , pour fe régaler. 

Mais où en feroit M. Maillet fi le Papyrus n’avoit point 
de feüillés , ou fi celles qu'il avoit, n’étoient d'aucun ufa- 
fage. Je n'ai garde d’affürer le premier : mais je ne balance 
point d'avancer le fecond. Je me fonde fur Pline & fur 
Mhéophrafte. L'un & l’autre parle de la hauteur, de la 

roffeur & de la forme de fa tige, des tuniques fines & 
déliées dont elle étoit compofée , & qui fervoient indiffé- 
remmént à faire du papier, des voiles, des cordes, des 
habits, des couvertures, & des Navires mêmes quand 
elles n’étoient point féparées. Ils affürent encore que fes 
racines fournifioient aux Egyptiens du bois & pour fe 
chauffer , & pour faire les vafes néceffaires dans Le. mê- 
nage. Ils ajoûtent que fa tige monte en triangle , & s’éle- 
ve jufqu’à dix coudées : & comme d’un côté elle va toû- 
jours en diminuant , & que d'autre part elle pouffe au fom- 
met un gros bouquet d'étamines qui forment une infinité 
de fleurs , le Papyrus reflemble parfaitement à un Thyr- 
fe (1). Enfin ils difent que le Papyrus ne portoit point de 


(1) Triangulis lateribus , decem non | ejus alio , qaam floris ad Deos coronan- 
amplius cubirorum longirudine in gra- | dos. Radicibus incolæ pro ligno urun- 
cilitatem fafigiatum , Thyrfi modo ca- | sur; nec ignis rantum gratia, fed ad 
cumen includens fémine nullo, aut ufi | alia quoque utenfilia valorum. Ex ipfe 


“ 


*x Hanc 


turpitudinem 
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fruit, & que les Egyptiens fe contentoient d’en mâcher 
pour en tirer le fuc qu'il contenoit : mais ils gardent ur 
profond filence fur fes feüilles : d'où j'infere avec fonde- 
ment que les Anciens ne les faifoient fervir à aucun ufa- 
ge , & par conféquent que le Figuier d'Adam ne fçauroit 
être le Papyrus des Anciens. 


in ed 1e 


Quæ in facris Ægyptiacis primo intuitu obfcœna 
videntur , imaginem rerum cum divinarum. 
tum naturalium referunt, 


Velim equidem , ut pauca que de Ofiride fuperfunt , filentio 
pratermitere mihi integrum eflet ; ge vel offcio meo , vel Re- 
ligioni Ægyptiacæ deeffe viderer : Res enins occurrunt que de- 
formem turpemque afpeîtum exhibent ; ac ver[antur in cOgitatio+ 
nibus que mentes caflas © incorruptas ad obcæna deflectunr. Sed. 
alta mente repollum.habere debemus ; id difcriminis interceffiffé 
femper myfleria inter Ægypriaca atque Helleniflica , id eff cæ- 
rerarum omnium Nationum, ut que apud Ægyptios nativa 
funt imago rerum cum divinarum , tm naturalium , à Gre- 
cis primum  deinde à Romanis ad Lafciviam , @' morum cor- 
ruprelam traduita * fuerint. Facefant igitur qui peni, quem hfc. 


ab oculis fübe (firss porrefum præfert , flagitia illa‘quæ in Bacchi, & Cereris 


movere reli- 


gofur : facris peragebantur affingerent. Ægyptii enim quotiefcumque Ofi- 


ridem humana fpecie repræfentabant , ere&lum penem ipfi in- 
debant jut docerent Soli innatam ele vim gignendi & alendi (1). 
Hinc liquet errare plurimum peritos rei antiquariæ , qui Ofi- 
rides humanam formain expreffôs nobis obtrudunt ; quibus- 
teffera genuina deef, qua abfente Ofirides effe non poffunr. 
l’identur itidem fupra tripodem 1res phalli : qui guidem 
Pamyhorum fefla' indicant : üis enim diebus circumferebatur. 


quoque Papyro navigia texunt: Our | hift. lib. 13. cap. 2. 

ë Libro vela , tegerefque ; rec non © (1) Tlurmxeé 5 14 drlpuréuorqur 

veflem , etiam firagulam ; ac funes, | O'nerdto syanug d'anvvsny éEopbiales 

Mandunt quoque crudum , decoélum- | 75 didbis , dd no yéviuor , xg Thom 
que ; fuccum rantum devorantes, Plin. } quo. Plutar, de Lfid, pag. 371. 
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fimulacrum triplici veretro infirulum ; »ut , trefle Plutarcho , 
» conflaret Deum elfe omnium principium : porro principium 
» vi proprià generandi mulriplicat id cujus ef} principium. Mul- 
»tiplicitas autem ternario numero defignatur ; ur cum dicitur, 


»O ter felices , 
» Ter tot vincula. 


» Quamquam veteres proprie forfan triplici pene defignarepo- 
wtuerint tria prima elementa, terram videlicet ; aërem & 
» 4qUAM , QUE EX humore , tamquam ex principio prodierunt 
» atque exorta funt..e Sed de his fatis ; aut ultra quam par ef. 

Je finis l’article d’Ofiris par untrait curieux de Fable 
Egyptienne , qui explique fort bien pourquoi ce Dieu a 
fur notre Van les pieds & les jambes collées enfemble. 
Jupiter, ou plütôt Ofiris, étoit venu au monde , felon 
les Egyptiens , avec des jambes & des pieds fi mal tour- 
nés , quil ne pouvoit s'en fervir : ce qui lui avoit fait 
prendre le parti de fe cacher. [lis informée de fa retrai- 
te & de fon chagrin, vint le trouver, developpa fes jam- 
bes & fes pieds , & lui: remit tous fes membres dans 
l'état qu'ils devoient être. 


& XF | 
Explication litterale de plujieurs fÿmboles des Divini- 
tés Egyptiennes. En quel honneur étoient le Lotus 
€ la Féve d'Egypte parmi les Égyptiens. Urilités 


qu'ils retiroient de ces Plantes. 


Ifis patoît de nouveau fur la Scene allaitant fon fils 
Orus : Elle-eft environnée de fleurs de Lotus & de Fé- 
ves d'Egypte, qui naiflent d'elle, & font comme une 
gloire autour des deux Divinités. Ifis a pour Diadème 
des cornes, au milieu defquelles on voit un globe. J'ai 
déja obfervé qu'Orus n'étant pas content de fa mere, 


fui avoit Ôté fon Diadême , & que Mercure lavoit rem- 


De Ifid. pag, 
3G5. 


placé par un crâne de Taureau; parce que de toute an-- 


Zi]. 


2:37; 


tiquité, cet ornement étoit la marque de la Royauté (1). 
Ce qui rend raifon de tant de cornes qu'on voit fur les 
têtes des Divinités Egyptiennes ; quoi qu’elles convien- 
nent plus particulierement à Ifis , à caufe que le bœuf 
lui eft confacré; & par furcroit, qu’elle eft elle-même 
la Lune , & que la Lune paroït fouvent fous la forme 
d'un croiffant (2). Pour le Globe , il repréfente la terre 
dont Ifis eft la mere nourriciere (3), aulli-bien que d’O- 
rus. En particulier le lait de la Déeffe marque les pluyes 
& les broüillards , qui font croître & poufler les plantes 


que la terre produit (4). 
Le Lotus & la Féve d'Egypte étoient des plantes auffi 


célébres que communes en Egypte : elles naifloient d’el- 


les-mêmes dans les Marais, & fe reffembloient aflez, à 
la couleur près ; car le Lotus étoit blanc ; & la Féve 
d'Egypte couleur de rofe. L'une & l’autre plante entroit 
dans les myfteres des Egyptiens pour deux raifons ; 1°. 

arce qu'elles fervoient à leur nourriture : 2°. parce qu’au 
ses du Soleil elles fe montroient fur la furface de l'eau , 
& s’y replongeoïent dès qu'il étoit couché. 

Quand je dis que la Féve d'Egypte fervoit de nourri- 
ture aux originaires du païs , je n'avance rien qui foit 
contraire au texte d'Herodote. Cet Hiftorien dit bien en 
un endroit, que »les Egypriens ne femoient pas beau- 
» coup de Féves, & qu'ilsn’en sn ni de cruës, 
» ni de cuites; & enfin , que leurs Prêtres (5) n'ofoient 
» feulement les regarder, parce qu'ils tenoient cette forte 
» de legume pour immonde. « Mais Herodote faifant plus 


(1) H° 5 A'sxprn éniônxs Th idiæ 
xIQuAÿ Barheies Taggonmoy , xEQanln 
Tavps. Apud. Eufeb. præp. Evang. 
lib. 1. pag. 38. 

(2) Kéegre à dvrf mesntianr, 
dr ve D oÿsas fy Exson Qaiveres x7 0 
dv dv xpovor vrpxn mluoudis , n54 
dr À nylispæutrrs dur Boos map ai- 
yvatois. Diod. ficul. lib. 1.p, 11 


(3) L'av , as mümepéslo mm È. 


prurenrpépuons. Plutar. de Iüde. pag. 
364. PCA : ‘ 
(4) Tés 5 d'oid@ ...: dvEursans 


Ty Q'por s dvalupidaent x dpiphats 1j 
végeos porrupeyer. Ibid. pag. 367. 

(5) Il n’étoit pas de méme permis 
au. Flamen Dialis des Romains de tou- 
cher des feves , ni de prononcer leur 
nom ; parce, dit Feflus , qu’elles paf- 
fent pour étre confacrées aux morts, 
car on leur en offre dansles facrifices, 
on leuren jette dans les Lemurales, 
& la nature a imprimé fur la Acur des 
feves une lettre de deuil. C’eft le © 


des Gregs. 


DE ST E GVIPTIE NS. 183 
bas la defcription des plantes , dont les Egyptiens fe 
nourrifloient , ne manque pas de joindre au Lotus laFéve 
d'Egypte : » Il naït encore, dit-il, dans le Nil üne autre 
“forte de Lys ; qui eft couleur de rofe. Son fruit qui 
stient à la racine par une longue tige , eft contenu dans 
sun calice , & refflemble au pain de cire que font les 
»guêpes. Dans les compartimens on trouve  plufieurs 
» grains fort bons , qu'on mange tendres ou fechés , com- 

sme on veut.« Pour concilier donc Herodote avec lui- 
même, & avec Strabon(1) , Diodore (2) de Sicile , Athe- 
née & plufieurs autres excellens Auteurs , qui méritent 
autant de créance que lui , il faut fuppofer que cet Ecri- 
vain ne parle que de quelques Egyptiens fcrupuleux ou 
initiés à quelques myfteres particuliers , qui s’abftenoient 
de l’ufage des Féves : encore cette abftinence fe bor- 
noit-elle aux feuls grains de Féves , & de Féves fé: 


mées , comme le rèxte original l'infinuë clairement. Car 


pour le commun dés Egypriens, fur-tout ceux qui ha- 
bitoient les lieux marecageux, ou qui étoient pauvres ; il 
eft vifible par Herodote même , qu'ils fe nourrifloient, 
& de Féves qui venoient d’elles-mêmes , & de racines 
de ces Féves. | 

Un Poëte cité par Athenée , marque trois avantages 
que les Egyptiens tiroient de leurs Féves : le prémier 
étoit les bouquets & les couronnes qu'ils faïfoient de 
leurs fleurs : le deuxiéme confiftoit à fe nourrir de leurs 
fruits ; & le dernier à faire du pain & même des mets 
de leurs racines, qu'ils appelloient Coocafia (3). 

En général les Grecs appelloient Ciborium la Féve 
d'Egypte , tant à caufe de la figure de fa fleur, qu'à rai- 
fon du plaifir que prenoient les Egyptiens à boire dans 


des coupes de différentes formes , qu’ils faifoient artifte- 


(r) Lib. 17. pag. 799. & Séq. Es wegs niléorns mad am cu 

(2) Lib. 1. pag. 30. iv opééns. 

(3) A'rtea pr seQuvss dyvns* ma ) PiQas d'in Soirnoi dQeÿnes 
mA È TE mpoidrpes. 


Anpole nwpaoio Gaia dusvvmé- | Apud Athen. lib. 3. fub init. Vide 
TILL Cafaub, in hunc locum pag.p2 & 3. 


Ibid: 92. 
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ment de fes feüilles (1). Ces feüilles renoient à la racine; 
& cette racine S'appelloit Cobcafia. Ainfi le Colocafia n'é- 


Académie 
des Infeript. 


toit pas une plante particuliere, ainfi que M. Mahudel 
la crû. Comme cette racine étoit forte & pointuë , le 


3. p.184 Crocodile n'ofoit en approcher de peur de fe bleffer les 
yeux, qu'il a fort tendres , & qui pour toures paupieres 
n’ont qu'une pellicule tranfparente , pour les garantir de 


tous accidens (2). 


. Voilà à peu près les fondemens qu’avoient les Egyp- 
tiens de divinifer la Féve d'Egypte d'en orner la tête «A 
leurs Dieux, & de leurs Prêtres ; de la donner pour 
Sceptre aux Dieux & aux Rois, d’en décorer les T em- 
les , de lui donner place parmi leurs bieroglyphes , de 
a faire entrer dans leurs myfteres, & enfin de former 
des Chapelles entieres de fes fleurs & de celles de Lo- 
tus, comme on voitici. Mais je crois que cela n'arrivoit 
qu'une fois lan , & précifément le jour que tomboit le 
Solftice d'Hyver : jour célébre en Egypte par les cou- 
ches d'Ifis & la naiffance Spore que toute la 


Nation célébroit en offrant à ces 


eux Divinités les pré- 


mices des Féves naïffantes (3). 

L'Ifis qui vient enfuite eft finguliere par le Sceptre 
qu'elle tient à la main gauche , & l'écrevice qu’elle a 
{ur la tête en guife de Couronne. 

Ces deux fymboles marquent certainement la Royau- 
té; mais le fecond defigne encore quelque chofe de plus 
profond. C'eft felon Porphyre la defcente (4) ou la géné- 
ration des ames (5) : Dogme que les Pythagoriciens, 
Platon, Numenius, Ciceron , Macrobe & pluficurs au- 
tres célébres à HPoopnEe avoient reçh des Egyptiens. 
Ce point capital de doétrine payenne confiftoit à croire, 
que les ames venoient du Ciel en terre pour animer nos 


{1) Aded Nili fui dotibus gaudent, 
ut implexis Colocafiæ foliis in variam 
fpeciem vaorum potare, gratiffimum 
hageanr. Plin. hift. lib. 21. cap. ‘ts. 

(2) Qua de caufa Crocodili oculis ti- 
mentes refugiwnr.. Plin. hift. dib. 18. 


cap. 30. Theophraft, lib. 4. cap: 10. 


(3) io E Qua dr durë Quoutrav me - 
xs trmpépsot Plutar. de Lfid. pag. 
377. > 
(4) TE is xx rw agto%v. De antto 
Nymph. pag. 107. edit. Vatican. 
(5) Tes érs recu x néous Vus, 


. Idemibid. pag, 111. 


corps: 
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corps : Qu’elles pañloient par le Soleil : Que cet Aftre 
avoit deux portes, l’une au Tropique du Cancer, l’autre 
au Tropique du Capricorne ; c'eft-à-dire , au Solftice d'Eté, 
& au Solftice d'Hyver. Que la premiere porte étoit cel- 
le des Hommes , & la feconde Ë porte des Dieux , par- 
ce qu’elles fervoient fucceflivement de paffage aux ames, 
l’une pour venir au monde Sublunaire , & l'autre pour 
remonter au Ciel (1). Enfin qu'une porte touchoit à un 
côté de la voye lattée, & l’autre au côté oppofé; pour 
faire entendre que les ames n'étoient admifes à la table 
des Dieux , figurée parle lait, qu'avant que de defcen- 
dre ici bas, ou qu'après avoir repris le chemin du Ciel. 
Il y auroit mille autres chofes curieufes à dire fur la gé- 
nération des ames , repréfentée par l'Ecrevice: mais je 
me contente d’avertir que FTfis , qui a ce figne célefte 


fur la tête , eft la Lune, qui felon les Anciens préfidoit 
à la génération (2). 


$. XIII. 


Anubis fingulier. Son origine , [a nature , [on pouvoir , 
fes fymboles : Cérémonie [anglante ; marquée 
par la Bequille qu'il porte. 


Anubis, ou le Mercure des Egyptiens, paroit ici avec 
des traits finguliers ; il a d’abord à fon ordinaire une tête 
de chien: dans fa main droite il tient un Van , & dans 
fa gauche un bâton affez long, qui fe recourbe un peu 
par le haut, & fe termine en bequille. Du milieu de fa 
tête s’élevent deux cornes , qui font chargées d’un fruit 
que produit le Perfea ; & ce fruit eft non-feulement fur- 


(1) Has Solis portas Phyfici vocave- 
runt, quia in utraque obviante folflitio, 
ulterius Solis inhibetur acceffio, & fit 
ei regreffus ad Zone viam , cujus ter- 
minos numquam reliquit. Per has por- 
tas animæ de Cælo in terras meare cre- 
duntur. Ideo hominum una, alrera Deo- 
sum vocatur. Hominum CANCER , quia 


per hunc in inferiora defcenfus eff : Ca- 
pricornus Deorum , quia per illum ani= 
mæ in propriæ immortaliratis fedem, 
€7 in Deorum numerum revertuntur » 
&c. Macrob. in Somn. Scipion. lib. 
1, Cap. 12, 

(2) Zenlwbo ve Sony yeréceus æpo- 
céndu. Porphyr. Ubi fupra pag. 119. 

A a 
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monté. d’un. Globe ; mais encore aétoflé de -patt & d’au= 
tre d’une feüille de quelque plante , que les Egypriens 
avoient confacrée ; car je la trouve. dans ‘une infinité de 
monumens femblables. . ‘ | 3 

… Plutarque traçantla nature & les qualités d’Anubis ; dit 
qu'ileft fils de Nephthys, & qu'His le reçür quand fa mere 
le mit au monde , ce qui fit qui il participa de l’une & de 
l'autre de ces Divinités. Or, ajoûte-t-il, comme Nephthys : 
eft tout ce qui eft fous la terte , & qui ne paroïît pas, & 
qu'Ifis.eft tout ce qui paroit fur Fhorifon; on appelle Anubis 
ce cercle horifonsal qui fépare ce qui paroit fur la terre,dece 
qui ne paroît pas ; & ce cercle eft: non-feulement. com- 
mun aux deux hémifpheres ; mais encore il apart à ce qui 
fe pale dans l’un & dans l'autre : & voilà pourquoi on 
repréfente ce Dieu avec une tête de chien: parce qu'en 
effet le chien voit aufli-bien la nuit que le jour (1). 

_ Diodore de Sicile prétend au contraire qu'Anubis étoit 
un grand Capitaine , qui ayant fuivi Ofiris dans fes gran- 
des expeditions , & voulant avoir un exterieur qui mar- 
quât la grandeur de fon courage , s'étoit couvert de la 
dépoüille d’un: chien (2): & que c'étoit lôrigine du pre- 
mier rang que les Egyptiens donnérent auchien., fur 
tous les animaux qu'ils recennoifloient pour Dieux : mais 
qu'ils lui firent perdre, lorfque Cambife ayant fait tuer & jet- 
ter le Dieu Apis, ils s’'apperçurent qu'entre tous les ani- 
maux, le chien futlefeulqui:en mangea(3). Le culte du. 
chien fübfifta néanmoins: en fon entier dans le Nome de 
Cynopolis ,. parce que la. Ville capitale étoit particuliere- 
ment confacrée à cet animal , & que fes habitans en con- 
fequence entretenoientun fond (4) confidérable pour four- 


(1) Kai avr nm d@» .Ereume Ci re ° 
È yep © xvwr xphret Ti oÿe vuxns 
re & nwéçys. Plut. de Ifide pag. 368. 

(2) Torpair, yep Avr modo dus 
xvylë. Diod:Sicul. lib. 1. pag: 16: 

(3) #dy mposñaler., #Ÿ tyuvxTo 
Tr. COHXTOS. » a. por@ _xVay » 
imatcen mpôr@ tive, Hé MST 
és ui mûr £répuy Caws.: Plutar. de 
Ifd, pag. 368. 


(4) Il en étoit de même dans toutes . 


_les-villes d'Egypte : chaque Ville avoit: 


pris un animal quÉlle avoit déifié, 
& à l'entretien duquel elle avoit con- 
facré: des rerres & dés Miniftres: Cela 
fubfifle en quelque forte à l'égard des 
chats: Car on-voit encore en Egypre des 
Hôpiraux pour ces fortes d'animaax., oùt 
lon envoye-de ‘là viande @* d'hurres 
provifions pour leur entrerien: Defcript. 


de l'Egypte, Maillet pag. 30. 


DES“EGYPTIENS. 187 


nir à la nourriture facrée des chiens (1). 


Eufebe rapportant les différens fentimens qu'on tenoit Ha 


fur les honneurs, que les Egyptiens rendoient aux ani- 
maux ; aflüre qu'il y avoit des Auteurs qui prétendoient, 
qu'Anubis avoit été Capitaine des Gardes d'Ofiris & d'I- 
fis ; tandis que d’autres foûtenoient que les chiens n’é- 
toient fi réverés dans l'Egypte , que parce qu'Ifis les 
avoit employés , tant à recouvrer le corps de fon mari , 
qu'à écarter les hommes & les animaux qui fe feroient 
oppofés à fa recherche. 

Le Globe qui eft fur le fruit de Perfea ; marque les 
deux hemifpheres de la terre , qu'Anubis voyoit égale- 
ment & éclairoit tour à tour: car felon Plutarque , Anu- 
bis étoit chez les Egyptiens, ce qu'Hecaté étoit chez les 
Grecs; c'eft-à-dire , une Divinité célefte & terreftre tout 
enfemble (2). 

Mais que penfer du bâton qu'Anubis tient dans fa 
main ? Car ce ne fauroit être le Caducée ou la verge 
avec laquelle ce Dieu ; felon les termes de Virgile (3) 
& Apulée charioir les ames de la terre aux Enfers & des 
Enfers fur la terre (4). Cette verge fi célébre lui étoit 
particuliere ; au lieu que le bâton dont il s'agit , lui eft 
commun avec une infinité de figures Egyptiennes, tou- 
tes différentes les unes des autres , qui font & fur ce vafe 
& dans la table Ifiaque: d’où j'infere, ce femble, avec 
fondement , que ce bâton devoit faire partie de quel- 
que myftere où cérémonie générale : furquoi Herodote 
fournit tous les éclairciffemens que l’on peut fouhaiter ex 
pareil cas. » À Papremis , dit cet Hiftorien , il y avoit un 
» Temple où la mere du Dieu de la guerre faifoit fa de- 
“meure. Ce Dieu ayant atteint l’âge de puberté voulut 
»entrer dans le Temple & faire violence à fa mere ; 
“mais les Domeftiques de la Dame , bien loin de lui 
» permettre d'entrer , le chafferent. Mars indigné de Paf 

(1) Kai rois noi rip 13 oiriois vé- 
panrai ris iezg. Strab.lib. 17. p. 812. (3) Æneiïd. lib. 8. É 

(2) Tes rlu tu d'oeil muÿ A'iyum= (4) Ille fuperdm commeator &* infe- 


sois rl d'uvapur d A'yBous d'iav ÿ E xa- | rm. Apul. Metam. lib. x1. pag. 373- 
rn rap Eos , jAov1@ @ 4 48, €. 0 Adpe= 
A a i] 


m@. Plutar. de Ifid. p. 368. 


Y 


ag. 
49 
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front qu'il avoit rech , alla:chercher main-forte dans 
»une Ville voifine ; avec quoi ilfe rendit maître du Tem- 
vple, punit les Domeftiques qui l'avoient outragé , & 
» confomma le crime qu'il méditoit. Les Egyptiens pour 
» conferver le fouvenir de cette fcene , inftituerent à per- 
» petuité une. fêre, qu'ils célébroient & exécutoient de 
» cette forte. Dès la veille les Prêtres du Temple fe par- 
“tageoient en deux bandes , dont l’une étoit bien plus 
» nombreufe que l'autre : la plus nombreufe reftoit dans: 
»le Temple, tandis que l'autre emportoit la ftatuë de la 
» Divinité dans un Temple éloigné. Le lendemain elle 
»la reportoit, fur un char à quatre rouës. La marche 
» commençoit aulever du Soleil: chaque Prêtre étoit ar- 
»mé d'un bon bâton , aufli-bien qu'une foule de peuple 
»qui étoit. à la fuite de la Divinité. La Procefion arri- 
» voit de cette forte au Veftibule du Temple: la Statuë 
“fe préfentoit alors-pour entrer ; mais la bande des Pré- 
»tres qui étoient demeurés la veille, fe tenoient fur la: 
» porte ,. & en défendoient l'entrée avec des bâtons fem- 
» blables à ceux de leurs Confréres. Ces derniers faifoient 
» les inflances les plus fortes pour entrer ; le peuple les 
»appuyoit , & vouloit abfolument que le Dieu füt reçû 
» dans fon propre Temple : & fur le refus opiniâtre qu’en 
» faifoient fe rêtres, qui étoient chargés de le garder, 
»il pleuvoit de part & d'autre une grêle de coups de 
» bâton fur les têtes de ceux qui affiftoient à la cérémonie. 
«Je ne doute pas , continué Herodote , que quantité de 
»perfonnes ne périflent dans cette occafion : toutefois 
»les Egyptiens debitént qu'il n’eft jamais arrivé que quel- 
»qu'un y foit mort (1).« 

Voilà précifement ce que marque le bâton qu’Anubis 
& quelques autres figures portent. Deux monumens ti- 
rés des voyages de Paul Lucas, & donnés par l’Auteur- 
de l'Antiquité expliquée (2), juftifient mon explication ,. 
& la mettent également hors d'atteinte & de contradic- 

C) Kai ds ya d'oxto ; mmor © | say #dVie. Herodot. lib: 2. c. 63. 


dmlinocsos dx TÜy Tpaugrey: # pelr= (2) Suppl. tom, 2. plan, $.n,:2,& 
Ter aoire A'ryéaTioi ÉQuauy dmobric= | plan. $le bis, 
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tion. Ce font deux portes différentes d’un Temple char- 
gées d’hieroglyphes ; à droite & à gauche defquelles font 
deux Egyptiens , qui tiennent deux bâtons parfaitement 
femblables aux notres , avec quoy ils défendent vifi- 
blement l'entrée du Temple. Les Egyptiens qui gardent 
la porte du fecond Temple ; ont une tête de Cynoce- 


phale. 
SAT N. 


Figures des Dieux Apis ; Mnevis © Harpocrate. 
… Supériorité d’Apis fur les Dieux vivans d'Egypte. 
Honneurs qu'on lui rendoit. Miracle operé tous les 
ans à l’anniverfaire de [a naiffance. Tout pronoft- 
quoi en lui. Detil que fa mort cau{oit. De quelle 
maniere il éroit remplacé, Cérémonies obfervées quand. 


on le conduifoit à Memphis. 


Le fpeëtacle nouveau que la derniere bande préfente ;: 
doit renouveller notre attention. Ce font deux bœufs 
qui. fur l'original vont à la rencontre lun de l'autre ; au 
milieu defquels on voit un Harpocrate iffant de la fleur 
de Lotus , & des tiges de Papyrus, & de Kéves d'E- 
gypte qui naïflent fous les pas de ces animaux. 

Ces bœufs font certainement Apis , & Mnevis (1), 
bœufs vivans qui étoient reconnus pour Dieux dans tou 
te. l'Egypte & par tous les Egyptiens. Les honneurs 
qu’on. leur rendoit , étoient par-tout les mêmes &. ne pou- 
voient être plus grands , à cela près que ceux qu’on dé- 


r 


ces prétendus Dieux étoient le modé- 
lé des Veaux d’or, que, Jeroboam fit 
placer dans les deux principales villes 
de fes Etats, potr détourner fes fu- 
jets d’aller à Jerufalem. D’autre part 
la créance générale des Peres eft, que 
le Veau d'or que les Ifr:elites fabri- 
querent dans le defert , étoit l’image 
d'Apis qu'ils avoient vù adorer, & 


(1) Les Savans font perfuadés ; que: 


qu'ils avoient peut-être adoré eux“ 
mêmes en Egypte. Auf trouve-t-on 

, dans lEcriture , que Le culte qu’ilslui 

| réndirent dans cette occafon, étoit 
une imitation de ce que les Egyptiens 
pratiquoient à l'égard d'Apis Voyez 
Selden. de Diis Syris pag. 63. © feqge 
edit. 1680. Dom Calmer comment. [ur 

LP Ex0de ci 32. 0, à. : 


Aa üÿ 


_.  Strab. lib. 
17.p- 807. 


\ 


froit x Apis l’emportoient fur les honneurs qu'on ren- 
doit à Mnevis , parce que ce dernier ne repréfentoit 
fimplement qu'Ofiris ; au lieu qu'Apis étoit en particu- 
lier le San@uaire de l’Ame d'Ofiris , & fon image vi: 
vante aufli-bien que d'Ifis. | 
Il faifoir fon féjour à Memphis dans lenceinte d’un 
Temple (1) qui portoit fon nom. Tout l'ordre des.Pré- 
tres étoit deftiné à le fervir. Les Prêtres pour lui faire 
prendre l'air , ou le montrer aux étrangers , le faifoient 
pañler quelquefois dans une cour ; qui étoit au+devant de 
deux loges qu'on lui avoit menagées, & où ils le .re- 
menoient quand il avoit fait quelques. tours & bondi cer- 
tain tems. L'Hiftoire ne dit pas , fi fâ mere , qu'on nour- 
rifloit dans un reduit de cette Cour , :avoit alors permif- 
fion de lui rendre vifite. On fçait feulement que cette heu- 
reufe mere ne l’avoit pas. eu par la voye ordinaire ; mais 
qu'elle Pavoit conçû d'un éclair lumineux qui lavoit pé- 
netrée entierement. Je dis d'un éclair , & non pas de 
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la foudre , comme l'ont dit quelques antiquaires , pour 


n'avoir ni bien entendu Herodote , ni confulté Plutar- 
que , qui Ôte toute l’équivoque (2). 

Tous les ans fept. jours étoient confacrés à célébrer ia 
naiffanced’Apis: pendant lefquels on fé rendoit en un en- 
droit du Nil qui étoit à Memphis, appellé Phiole , à caufe 
de fa figure ; & l’on y plongeoïit deux phioles lune d’or, 
l'autre d'argent. Cette immerfion concourant avec la fête 


_produifoit un miracle, car il n’arrivoit jamais pendant 


tout ce tems, que lés Crocodilés fiffént mal à perfonne ; 


_& ce n'étoit que le huitiéme jour après midi qu'ils repre- 


noient leur férocité naturelle (3). . 
Un bœuffi merveilleux ne pouvoit manquer d’être in- 


finiment privilegié: Elien (4) porte jufqu'à vingt -neuf le 


(1) Cétoit dansé Temple qu'on || Plutar. de Id: 
couronnoit les Rois, & qu'on les ini | (3) Septém hi funt ; mirumqueine- 
tioit danses myfteres les plus pro- | minem per eos a Crocodilis atringi. Q6a- 
fonds.de la Religion, Arat. Phenom. in | vo po} horam diei fextam, redire bellue 
Capricor. feritarem. Plin. Rif. lib, 8. cap. 46. 
(2) O’rey qés Epeicy AIT ON a) (4), Hift, animal. lib. II. Cap 104 
Zen 59 Ta ÿ1Ta Êoës dpya0n6. és 
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nombre dés marques (1) qu'il avoit au : deffus dés autres. 
Porphyré cité par Eufebe de Cefarée fe contente dé dire, 
qu'il séünifloit fur fon corps les fymboles du Soleil & dé là 
Euné ; tés fymboles du Soleil ; en ce qu'il étoit noir; & 
qu'il avôit fous fà längué le formé d'un Éfcarbor : les fm 
boles de‘la Lune, parée que fes cornes répréfentoiènt cet 
Aftre quand il étoit parvenu à fon fécond quartier : com: 
ie fon ventre exprimoit la rondeur du Globe de fa Lu- 
ne (2}+ Ne 
sl Tous les Auteurs conviennent én effet, qu'Apis toit 
pürfditement noir, à léxceptiôn du front & de quelques 
aütres parties de fon cotps ; où il y avoit des märques 
blanches. Ils plaçoient encore fur fon dos la figuré d’üne 
Aigle, & donnoient à fa queuë des poils doubles où fen- 
dus. Pline en particulier affüre qu’il avoit au côté droit une 
iarque blanche en forme dé croïffant qui commence À 
fe remplir. er] | 

On pourroit peut-être’ fe figurer que ce Bœuf en quali- 
té de Dieu étroit bien traité , & qu'il avoit en abondance 
toute forte d'excellens pâturages : cépendant il eft certain 
qu'on'tenbit uhjufte milieu’à fon égard, & comme on ne 


Præp. Evang. 
lib. 3.c, 13, 
P. 117. 


Herodot. 
lib. 3. c. 28. 
Strab. Por- 
phy. &c. ubi 
Supra.; 


vouloit pas qu'il füt maigre, on étoit auffi fort attentif qu'il 


ne fût pas trop gras: & c’eft pour cela qu'on fe gardoïit 


bieri de l’abbreuvér avec de 'éau du Nil, parce qu’elle en 


graifle & donñe de Ferbonpoinit (3). Mais on lui donfioit 
à boire de l’eau d’un puits, quilui étoit deftiné & confà- 
rés is1q 10 RUE A | 

On DA du comme autant d'Oracles 
pârlans , bons où mauvais, felon qu'il venoit réfider dans 


l'une ou dans l’autre ; car elles étoient toüjours ouvertes , : 


& il lui étoit libre de choïfir l'une plutôt que l'autre, & de 
paller dans l’une: & dans lautte alternativement. Il n’en- 


(1) Selden de Dis Syris , p. 64. pré- (2) H'xfs dE omeïer ro péner ré ca. 
tend que le Veau d’or qu’Aaron jetta | gros. @ à Uno rñ yad5n xéybapos * 
en fonte avoit toutes cès marques , Zen j phone ; ro me dixoromoy 
& qu'Aaron s’étoit fervi du burin pour | € émgirupror. L + j 
les tracer. Ils’appuye furle texte He- (3) ‘A Ré Tairey doxei à pyaise 
breu , & fur celui des feptante de | moAveæmpuiar moitiy ro Naagoy dd up m1- 
l'Exode. cap. 3: Y. 4, | yakEyey. Plutar, de Ifd. P- 353: 
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troit Jamais dans l’une qu'on n’en augurât quelque chofe 
de funefte. On le confultoit en lui préfentant à manger 
avec la main; & l’on formoit des prédictions fur la ma- 
niere. dont il recevoit la nourriture. On remarqua qu'il fe 
détourna , quand Germanicus ävança fa main pour lui 
offrir quelques herbes ; .& il arriva ce.que tout le monde 
fçait , que ce Prince fut empoifonné peu de téms après(1). 
” Quoiqu’Apis füt ordinairement enfermé , & gardé fort 
étroitement , il ne laifloit pas de s'échapper quelquefois. 
Auffi-tôt on lui donnoit des Liéteurs qui écaïtoient la 
foule, & faifoient faire place. Plufieurs troupes d'enfans 
étoient à fa fuite , chantans des Hymnes en fon honneur, 
qu'ils interrompoient quelquefois tout-à-coup pour faire 
des prédictions. Apis pendant ce tems-là continuoit fon 
chemin d’un pas qui faifo croire qu'il avoit de l'intelli- 
gence, &t le être adoré (2). Comme ces petites 
forties n'étoient comptées pour rien, on le menoit en 
roceffion certain jour de l'année , & on lui faifoit porter 
Ê joug cette fois feulement , afin de rappeller aux hom- 
mes le fouvenir des befoins & des néceflités de la vie. Un 
Prêtre d'Ifis le conduifoit ainfi dans la Ville d’Abidos , où 
la Nation s’obligeoit par ferment de n'intercaler ni mois, 
ni jour dans aucun tems de l’année , pas même pour cé- 
lébrer quelque Fête: & de laiffer l'année compofée de 
trois cens foixante cinq jours , à quoi elle avoit été ré- 

glée par les Anciens * (3). | 
Certain autre jour de l’année, dit Pline , on préfentoit à 
Apisune Vache qu'on trouvoit tachetée,à la verité comme 
lui , mais d’une maniere différente : & il pafloit pour con- 
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(x) Refponfa privaris dat, è manu 


confulentium cibum capiendo. Germani- 
ci Cæfaris manum averfatus ef}, haud 


multo poff extinéti. Plin. hift. lib. 8. 
Cap. 46. 

(2) Intelligere videtur Ô adorari 
velle. Plin. hift. lib. 8. cap. 46. 

* C'étoit le Roi Afeth qui avoit 
fixé l’année Egyptienne à 365. jours : 
avant lui elle n'étoit compofce que de 
360. jours. Voyez le Grec de la Chro- 


nique d'Eufebe. fol. edit. Lug. Bat. an. 
160€, pag. 13. Si l’on en croît Selden 
de Diis Syris. 8. Amfleled. 1680. pag. 
72. Afethétoit contemporain d'il 

(3) Er jurejurando adigitur , neque 
menfem neque diem inrercalandum , 
quem in feflum diem immutarent ; [ed 
365. dies peratturos, ficut inffiturum 
eff ab Antiquis. Arat. Phainom, in Ca- 
pricor. 


flant, 
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‘ftant, qu'elle ne paroifloit uniquement que ce jour-là, 
-parce qu'elle mouroit au retour de la vifite , qu’elle avoit 
-rendu à ce bœuf déïfié. 

Après-tant d'honneurs dont les Egyptiens accabloient 
ce Dieu favori , croiroit-on bien qu'il ne lui étoit pas per- 
mis de vivre au-delà des années fixées par le Pontifical de 
fes propres Adorareurs ? C’eft pourtant ce qui n’étoit que 
trop vrai : le genre de fa mort étoit encore marqué, aufli 
‘bien que ceux qui devoient le faire périr. En effet le jour 
qu'il devoit finir fa carriere , fes Prêtres le précipitoient 
dans la fontaine qui étoit deftinée à leur ufage (1), ou fe- 
Ton Papinius dans le Nil (2). 

Cette mort jettoit l'Egypte dans une confternation gé- 
nérale ; tout ie monde prenoit le deüil , & fe rafoit la tê- 
te. Les Prêtres dans l’impatience de chercher un Bœuf, qui 
remplaçät celui dont ils venoient de fe défaire , fe hà- 
toient de travailler à fes Funérailles. Ils commencoient 
par ouvrir deux portes d’airain qui étoient à Memphis, & 
qui faifoient un grand bruit ; on les appelloit les portes du 
Cocyte & du Lethé; c’eft-à-dire des gémiffemens & de 
l'oubli (3): pour faire entendre qu'il falloir bien gémir fur 

a pérte-qu'on venoit de faire ; mais qu'on devoit en pet- 
dre le fouvenir ; aufli-tôt qu’on auroit trouvé un Bœuf qui 
auroit les mêmes marques que le premier : découverte 
au refte qui ne coûtoit ni beaucoup de tems, ni beau- 
coup de foins (4); foit que le hazard , ou la fupercherie, ou 
le Démon s'en mêlât, comme S. Auguftin, & d'autres 
Peres l'ont crû (s). 

Les Prêtres donnoient donc leurs premiers foins à em- 
orter défunt Apis fur un brancard qu'ils conftruifoient fur 
D Dans cette cérémonie tout fe pañloit comme 


(tr) Non eff fas eum-certos viræ exce- 
dere annos , merfumque in facerdotum 
fonte enecant. Plin. ubi fupra. 

-(2).... Aut quo fe gurgite Nili 

Mergat adoratus trepidis paflori- 
bus Apis. 
Sylvarum 3. 


{3) Kai sannès rives êy MiuOe m- 
2 me | 


Aus Anôns © KoxurS mooomyopeupéress 
dTay Jémract roy Ari ayoipoBœs 
Plutar. de 1fid:p 362. 

(4) Nec ramen umquam dix quæri- 
tur. Pün. hift. lib. 8. cap. 46. 

(s) Aug, de Civ. lib. 6.:0, 10. € lib. 
18. cap. $. Necnon Minutius feiix , in 


Oétavio, 
Bb 
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aux Orgies de Bacchus, dit Plutarque , hors que la joie 
en étoit bannie ; ainfi on fe revêtoit de peaux, on portoit 
des thyrfes, on faifoit mille contorfions , & l’on poufloit 
des cris confus, plaintifs & douloureux (1). Les dépenfes 
qu'on faifoit à fes Funérailles fe montoient à des fommes 
immenfes. Si l’on veut en juger par comparaifon , il n'y 
a qu'à rappeler le prix de celles qui fe firent fous le regne 
de Ptolomée fils de Lagus. Diodore de Sicile obferve 
qu'Apis étant mort de vicillefle , le Seigneur Egyptien 
qui fut chargé detous les frais funéraires , y employa non 
feulement les fonds immenfes qu'il avoit amaflés exprès ; 
mais encore cinquante talens qu'il emprunta du réfor 
Royal (2). 

La cérémonie finie , continué Diodore de Sicile ,. 
un certain nombre de Prêtres partoient pour chercher 
un ÂApis entierement femblable au premier. J'ai déja in- 
finué que cette recherche n'étoit ni longue , ni difficile, 
Aufli-tôt que ce Dieu étoit trouvé , FEgypte pañloit d’un 
grand deüil à une joie extrême , fondée fur ce que l'ame 
d'Ofiris étoit venuë réfider dans ce Bœuf privilegié, com- 
me elle avoit fait dans les précedens, & qu'elle devoit 
faire dans ceux qui feroient choifis pour leur fucceder (3). 
Cette créance , dixai-je , ridicule ou politique , contraftoit 
néanmoins avec ce que faifoient les Prêtres après la dé- 
couverte du nouveau. Dieu: car ils le confacroient, &. 
linitioient à fes propres myferes. Le Prêtre qui faifoit la 
cérémonie Pate la tête de cent Miniftres, & portoit le 
Diadême. Cette Fête (4) étoit fuperbe : après la confecra- 


(1) Kaï yap veBoidus merxaIdm- 
rayer, © Spas QopËo, © Rouis ppdv= 
rai © xivmeeouv. Plutar. de Ifd, P+ 364. 

(2) O' 5 Flo émiuenelas xs dvr£ , 
al re nroiugopirlo xopnynfur » Éauy 
aavymomlo , ti raQlu) démon tdunti- 
vnot ; 7 Fueg ré Ironeuais CALE 
XOYTA MPYVES TANT por d'a vei cu 
re. Diod, Sic. Bibl, pag.76. 

: (3) Tés j rê. Bods. TéTs TimËs di- 
Ti&y EVIOI QEP# 04 3 AËVYOYTES O TE TEAEU- 
Puayr@ O'aeid@- éis TÉTer n Ÿvxr 
AuTS per ; 39 dim rade darts 


mêxer TE vdy dei nard mis dyudkites 


durs pidimpérs apos rés weruysresé- 


p#s. Diod. Sicul. ibid. 

(4) Philon obferve , quela fête que 
les Ifraclites céiébrerent à la dédica- 
ce du Veau d’or, & dans laquelle après 
un feflin folemnel ils fe mirent à dan- 
fer , étoit femblable à celle que les 
Egyptiens célébroient en l'honneur 
du Dieu Apis; & dans laquelle au 
rapport de Suidas , ils faifoient des - 
feftins, & pafloient le tems à fe re- 
joüir , après avoir trouvé le Dieu 


DESSÉGYPTIENS ve 


tion on conduifoit Apis à Nilopolis, pour y faire un féjour : 


de quarante jours. Ce féjour étroit ménagé en faveur des 
femmes : comme il ne leur étoit permis de voir Apis 
que dans cette Ville , & une fois en leur vie, elles s’y 
rendoient de toutes parts , & fe découvroient devant lui. 
Les quarante jours ir , Où embarquoit Apis dans 
Galiote fort ornée. Ce Dieu y étoit fervi & logé dans une 
une chambre dorée qu'on avoit préparée exprès , & 
on le Ce nr ainfi à Memphis (1). Dès qu'il ÿ étoit 


arrivé, on le conduifoit dans la cour , où étoient les deux: 


Loges dont j'ai déja parlé , & dont tout le contour étoitun 
Periftyle que le Roi Pfammitichus avoit fait faire, Ce 
Periftyle étoit fi exhauflé , que les Coloffes qui ÿ tenoient 
lieu de colomnes , avoient douze coudées de haut (2). 


$. XV. 
Quel Dieu étoit Mnevis. Ce qui le relevoit au-deffus 


des animaux de fon efpece. Ce que Mmarquoïent ces 
prérogatives. Defcription du Papyrus. Naiffance fin- 
guliere d’Harpocrate. Ce que les Égyptiens debitoient 
dece Dieu. Pofture des Prêtres d'Egypte en pré- 
fence de leurs Dieux. Typhon fit couper la tête d'Ifis. 


Il s’en faut bien que Mnevis qui eft en regard avec Apis, 
aït Joûé en Egypte un rôle aufhi éclatant, quoiqu'il pañft 


pour être fon Pere, qu'il füt noir, & déifié ainfi que lui, 


& qu'il touchât auffi à Ofiris ; mais comme ilne lui tou- 
choit pas de fi près , il n'étoit honoré qu'en fécond: ce 
qui nempêchoit pas que fon culte ne füt répandu , & éta- 
bli dans toute l'Égypte. Il faifoit fa réfidence à Heliopo- 
lis où il avoit un Temple, & furpañloit en groffeur tous 
ceux de fon efpece. Sa couleur marquoit que le Soleil 
qu'ils cherchoïent. Mémoire de l'Aca- | Sedy dydryssiv éie Magi. Diod. Sicul. 
démie des Infcriprions tome 3. partie | Bibl. Kb. 1. pag. 76. 

2. ag. 97. (2) A'vri 5 nidyov Umedot xodorve! 


(1) Era daramyry0 y vædv Aug du re mm yes rÂ #vxf. Hcrodoct, lib, 
EXpUC UE roy Exeoay EuBiGaévres ; og | 11. Cap, 153. 
Bb ij 


Diod, Sicuf. * 


Bibl. Li: 


1. 


P. 76. Eufb. 
præp. Evange 


lib 2. Ce 
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.confume & noircit toutes chofes. Il avoit les poils de fa 
queuë & de tout fon corps dans un fens contraire à ceux 
des autres bœufs: ce qui fignifioit que le Soleilen faifantfon 
cours ; décrit une ligne oblique qui l'éloigne entierement 
du Pôle; fes parties qu'il avoit fort grofles, indiquoient que 
l'effence de la génération confifte dans un feu immoderé(1). 
Enfin Mnevis étoit honoré. fervi & enfermé dans une : 
loge comme Apis (2). | 

C’eft fans doute pour cela que les chèmins par où il: 
pañle , font fémés:de fleurs de Lotus, de féves d'Egypte 
& de Papyrus, & qu'ainfi Apis n’a aucun avantagé fur lui 
de ce côté-là. Le Papyrus fur lequel je me fuis déja affez : 
étendu ; étoit une plante qui n’étoit pas moins confacrée à 
Ofiris que les deux autres., parce qu'elle avoit cela de 
commun avec elles, qu’elle ne venoit que dans des lacs 
& des marais que le Nil renouvelloit tous les ans. L'utilité 
que les Egyptiens en tiroient, &- le grand commerce 
qu'ils en faifoient , étoient le fondément de la confécra-: 
tion qu'ils en avoient faite à Ofiris, & par une fuite nécef- 
faire à Apis & à Mnevis, qui repréfentoient ce Dieu en 
terre. On ne peut lire la defcription , que Strabon nous a 
laiflée du Papyrus, qu'on ny reconnoifle aufli-tôt le ro- 
{eau qu'on voit fur notre Van: » Le Biblus, dit ce Géo- 
» graphe , eft un jonc dont la tête eft toute lanugineufe (3). 
Telle eft en ‘effet la plante qui ef ici repréfentée: la tige 
eft affez groffe par le bas, mais elle eft grêle vers la tête , 
qui n’eft proprement qu'un bouquet d’étamines qui forment - 
d’autres bouquets. C’eft des tuniques de la tige, que les: 
Egyptiens tiroient les feüilles fur lefquelles ils écrivoient, 
& que nous avons. fait revivre par le moyen. des feüilles 
factices que nous faifons; & que nous honorons du nom ? 
de papier ; parce que nous:les employons aux mêmes ufa- 
ges que les Egyptiens. 


& 


(1) Tés re cpeis mensus » Émuidli= | péver, ds CT) ÉuTois vtYopIsœI Jos, 
atp o mtei mn dppooix luep©: prs- | death êy Méupea o Ame. Strab, lib. : 
raivro beppomr@, dre o H'Aos omtp- | 17 pag. 805. s 
Hay ey Déyrai rl Qu'auv, Eufeb. præp. (3) H pe BiBhes dar péédos ki: 40 
Evang. lib. 3. cap. 13.p. 117. ên dupe tyece pairlw. Strab. lib. 17, 

(2) Ter Myedir € ouxg ris rpego- | pag. 799. 
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J'ai dit que le Dieu Harpocrate étoit au milieu d’Apis & 
d'Ofiris. Ce Dieu eft fur une fleur de Lotus qui femble 
l'éclore ; honneur qu'il partage avec Ofiris , que les Egyp- 
tiens repréfentoient ainfi autant pour marquer le Soleil le- 
vant , que pour faire entendre que, cet Aftre (1) tire de la 
mer , des lacs ,: des marais & des rivieres de quoi nourrir 
les feux qu’il répand dans l'Univers (2). 

Tous les Auteurs conviennent qu'Harpocrate étoit non 
feulement fils pofthume d'Ofiris ; mais encore qu'Ifis fa 
mére ne l’avoit conçü que depuis la mort de fon Mari, 
qui étoit-venu de l’autre monde lui rendre une vifite. Dès 
qu’elle s’apperçüt qu’elle étoit groffe , elle pendit à fon col 
le fixiéme jour du mois de Phaophi * une Bulle, pour lui 
fervir de préfervatif contre toutes fortes d'accidens. Aufi 
accoucha-t'elle heuréufemient au Solftice d'hyver , préci- 
fément quand les arbres & les plantes font en fleur, & 


qu'elles commiencent à pouffer. (3) Ce qui donnoit lieu au 


gros des Egyptiens de débiter , que la naïflance d'Harpo- 
crate marquoit l'imperféction des fruits qui paroiffent dans 
cette faifon ; & comme ces fruits font encore tendres, 
verds & menus, ce Dieu étoit de même foible, petit & im- 
parfait. Mais les Prêtres S’infcrivoient ouvertement"en faux 
contre cette allégorie forcée , prétendant qu'Harpocrate 
bien loin d'avoir aucune imperfection réelle ou en figure , 
regloit ,- & corrigeoit les idées imparfaites qu'on avoit de 
la Divinité ; ce qu’ils appuyoient fur deux raifons qui leur 


Plutar, de 
Ifide, pag. 
358. D, 


Idem pag. 


‘377. B 


* Mois 
d'Oétobre, 


Idem prg.. 
378. 


paroïfloient également fortes : la premiere , qu'Harpocra- 


té étoit toujours repréfenté ayant le doigt fuf fà bouche ; 
pour faire entendre qu'il faut garder le filence fur les myf- 
tes qui nous paflent : l’autre raifon confiftoit en ce qu'au 


mois de Mefori *, en offrant à Harpocrate des légumes, : 


on prononçoit tout haut ces paroles : NOTRE SORT EST 


(1) Ils repréfentoient aufi pour la | ro ££ vypdr mais nvouéylo ævaday 
même raifon le Soleil, la Lune, les | &rs7 loge 01. Plutar, de Ifid.pag. 315. 
Etoiles, & tout ce qui ef fujet ou con- | Pyth. oracul, p.400. Eufeb. præp. 
tribue à la génération , fur des Bar- | Evang. lib. <. c. 19. p. 198. 


ques, éai mAois. Porphyr. de ‘antro (3) Telle eft en Egypte la proprié= 


Nymph, edit. Vatican. pag. 112. té du chmat, 
(2) O'urus draronk nais ypépao ; 


Bbij. 
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DANS LA LANGUE : LA LANGUE FAIT LA DIVINITE. À quoi 
ils ajoûtoient , que tout ce qui avoit quelque rapport à la 
naiflance de ce Dieu, étoit confacré ; qu’ainfi la Bulle que 
prit Ifis pendant le tems de fa groffefle , étoit appellée 
d’un nom qui fignifie, PAROLE VERITABLE ; qu'on offroit 
à Harpocrate le jour qu'il vint au monde, les prémices des 
féves ; & enfin qu'on célébroit tous les ans ie lendemain 
de l'Equinoxe du printems l'Anniverfaire du jour qu'Ifis 
releva de fes couches (1). 

C’eft fans doute la tête de cette Divinité qui paroït en- 
fuite au milieu des fix Prêtres qui occupent le refte de la 
fafce. Cettetèête porte le Calathus, & a un ornement à 
l'Egyptienne qui lui pend de part & d'autre. Les Prêtres 
ont tous la même attitude, hors qu'ils font en regard: ils 
adorent à leur maniere la Divinité préfente ; ayant une 
main élevée en l'air, & l’autre fur la poitrine. Les trois 
qui font à droite, ont une tête d'Epervier : les trois autres 
ont des têtes de Cynocephales, Tant les uns que les au- 
tres gémiflent & fe lamentent à l'ordinaire , ce qu'on re- 
connoit aifément à leur air. Sans compter que leur culte 
avoit pour premier objet les gémiflemens & les lamenta- 
tions : ce qui avoit donné lieu à ce Dilemme ; Qu'ils ne 
devoient pas pleurer ceux qu'ils tenoient être des Dieux , 
ou qu'ils ne devoient pas regarder comme Dieux ceux 
qu'ils croyoient devoir toùjours pleurer (2). Ils pleuroient 
cependant , & ils fe mettoient au-deflus de tous les re- 
proches qu’on pouvoit leur faire. En particulier ils pleu- 
rent ici à la vèé de la tête d’'Ifis ; cette tête fi chere & fi 
refpeétable , que T'yphon avoit eu la cruauté de couper (3); 
nonobftant qu'il lui dût la vie, & qu’elle eût reçû les der- 
niers outrages de fon fils pour lui avoir fait grace. 


(1) Tas 5 oies nuéexs coprilerv  S Opnvgoi , Jess pr vouloas. Plutar. 

ali agrrla ionpegiasy. Plutar. delfid. | de Ifid. pag. 379... 

pag. 377: (3) TorLs1dos amoxt@uaicuss. Plut. 
(2) Ei dede vepiGen, jui Jpevstr, | de Lfid. pag: 358. 
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La création repréfentée par un Serpent avec un œuf. 
fur la tête. Nom , defcription ; vertus & proprié- 
tés de ce Serpent ; Nations réünies fur le fyfteme 
de la création. 


La derniere figure eft un Serpent qui s’élance, & f 
dreffe fur fa queué , & qui a un œuf fur fa tête. Porphyre 
cité par Eufebe de Cefarée, dit que les Phéniciens ap- 
pelloient ce Serpent bon Génie, & les Egyptiens Cneph. 
Ces derniers lui Horde une tête de & difoient 
que le coup d’œil en étoit charmant : ils prétendoient mé- 
me que dès qu'il ouvroit les yeux , il répandoit une lumie- 
re qui éclairoit (1) les environs du lieu où il étoit, & dès 
qu'il les fermoit que tout étoit dans les ténébres. C’eft fans 
doute pour cela qu'ils fe fervoient de cet animal pour re- 
_ préfenter le monde , en le mettant couché au milieu d’un 
cercle bleu & femé d'étoiles (2). 

Les Egyptiens donnoient aufli à Cneph une forme hu- 
maine , de la bouche duquel, difoient-ils , eft forti un 
œuf ; d'où eft éclos le Dieu Phra qui eft le Vulcain des 
Grecs : & cet œuf étoit le monde , à la Divinité duquel 
On confacroit une brebis en mémoire du lait, qui avoit 
{ervi de nourriture aux premiers hommes (3). 

Athenagore dans fon Apologie pour la Religion chré- 
tienne, rapportant le fentiment qu'Orphée avoit puifé chez 
les Egyptiens fur la création , dit que ce Poëte établifloit 
l'eau pour principe de toutes chofes ; que de l’eau s’étoit 
formé le limon ; que de l’eau & du limon étoit né un Ser- 
pent qui avoit une tête de lion; que ce lion entre la tête 


(1) Voyez ce ferpent fur un Abra- | av rimpéroy d@u Hegnouoppove 
xas donné par l’Auteur de l'Antiqui- (x) Agréporaer 5 rà ©iù réru Tpo- 
té expliquée. Tom. 2. pl. cLvr. Bury, did rés muœiSs pa Auxremo- 
€ E] LA » \ » » LA La à 
(2) Oi Aiydænos dr À dur éyvolus | rév. Eufeb. Præp. Evang. lib, 3: Cap. 
T'HOOUOY vypé@oyres , TéCAGEpE «0x R6Y | II, Ps 1154 
ditpon of È mpomer vepdacesi ; È ASE 


Præp. Evang. 
Bb. 1. cap. 
ult. pag, 41. 
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& les épaules portoit gravée l'image du Dieu qu’on appel- 
le Hercule où Chronus ; que cet Hercule avoit engen- 
dré un œuf d’une groffeur extraordinaire ; que cet œuf 
étant bien plein, celui qui l’avoit engendré le parragea en 
deux, & voulut que la partie fuperieure füt le Ciel, & 
l'inferieure la terre. 

Tel étoit le fiftême des Egyptiens fur l’origine du mon- 
de : les variations ou altérations qui s’y rencontrent , vien- 
nent moins d'eux, que des Auteurs qui le rapportent. Le 
fonds eft que le Serpent, c’eft-à-dire le bon Génie , ou 
Dieu Créateur , avoit tiré tout-à-coup du néant la matiere 
figurée par l'œuf; & que de cet œuf ou matiere étoient 
venus tous les différens Etres qui compofent l'Univers. 
Ce fiftême n’étoit point particulier aux Egyptiens ; les Per- 
fes (1), les Grecs (2), & les Gaulois (3) le tenoient de 
même à quelques legeres différences près : aufli trouve- 
ton quantité de monumens qui le repréfentent d'une ma- 
niere aflez conforme au récit des Anciens. L’Auteur de 
l'Antiquité expliquée a donné un Tombeau , fur lequel 
on voit deux Serpens affrontés & dreflés fur leur queué , 
qui produifent par indivis un même œuf qui fort de leur 
bouche. Grevius a aufli fait graver une Médaille qui re- 
prete un Serpent entortillé , qui couve un œuf qu'il a 

ormé. 


(1) Plutar. de Ifid. pag. 370. ; (3) Religion des Gaul. tom, 2. liv. 
(2) Idem fympof. lib. 3. p.636. 3. pag. 107. 
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Années différentes des Anciens ; leurs mois ©* leurs 
jours aimtercalaires. Les Égyptiens avoient une an- 
née vague © une année fixe. Quand ces deux 


années concouroient enfemble , elles formoient l’an- 
née caniculaire. 


Es Anciens ont eu différentes fortes d'années ; d’un 
mois, de trois mois, de quatre mois, de fix mois, 

de neuf mois , de dix mois, & enfin de douze mois. Les 
Grecs & les Egyptiens furent les premiers qui donnerent 
douze mois à leur année: mais ils differoient en ce que les 
premiers ne compofoient leur année que de 354. jours; 
& les derniers de 360. , 
Comme les uns & les autres fentoient, que leur calcul 
ne quadroit nullement avec le tems que le Soleil met à 
parcourir le Zodiaque , les Grecs inventerent une perio- 
de de huit ans, pendant le cours de laquelle ils interca- 
lerent trois mois , fçavoir après la troifiéme , la cin- 
quiéme & la huitiéme année. Les Egyptiens au contraire 
avoient chaque année cinq jours détachés qu'ils appel- 
loient Epagomenes , & qu'ils plaçoient à la fin de Mefor: qui 
étoit leur douziéme & dernier mois. L’addition de cinq 
jours ne faifoit pas cependant un an folaire entier, puif- 
qu'il reftoit encore près de fix heures pour l’achever : mais 
les Egyptiens laifloient exprès ces fix heures , ei qu'a la 

C 
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faveur. de cette Omillion ils püflent tous-les quatre ans: 
commencer leur année un jour plütôt qu’ils n’avoient fait 
la derniere fois : & que par ce moyen les Fêtes de leurs 
Dieux, dans lefpace- d'une ännée: caniculaire ;. parcou- 
ruffent fucceflivement tous lès mois & les jours de l’an- 
née , & fuflent célébrées le propre jour que les Dieux les 
avoient établies :-car à les entendre elles étoient toutes. 
d'inftitution divine. Or cette année telle que je viens de [a 
décrire , eft celle qu’on connoît fous le nom d’année va- 
gue , mobile, rétrograde & populaire des Egyptiens : : 
elle a de beaucoup précedé l'Ere de Nabonafar ; & elle a 
toûüjours été l’année facrée de la Nation. 

L'année folaire étoit bien différente ; car outre qu'elle : 
étoit particuliere aux feuls Prêtres d'Epypte , & inconnuë 
ou cachée au commun du peuple ; elle étoit compofée de 
365$. jours, & de fix heures, comme l’année Julienne: ainfi 
elle étoit fixe, & commençoit toûjours au lever de la cani- 
cule ;. & le lever de cet Aftre étoit fixé au 13.des Calendes 
d'Août;, ou, ce qui eft la même chofe au 20. de Juillet. C’ef. 
aûüfi à ce jour qu'étoit attachée la naïffance du monde &le 
commencement des mois Egyptiens. C’eft ce jour encore 
qui-tous les 1460.ans féünifloit l'année vague avec Fannée 
fixe , avec cette différence que tandis que l’année canicu- 
laire vague comptoit 1461. ans , l'année caniculaire fixe : 
meñ-comptoit que 1460 : l’année excédente de l'année 
caniculaire vague étant le produit dés fix heures qu'on 
laifloit cous les ans, & qu’en regagnoit fur Îe tems que le 

rernier jour du-prémiér mois de l'année vague employoit 
à parcourir fucceflivement chaque jour de l'année fixe 
pendant le cours de cette periode. Mais paffé ce jour , le - 
commencement de l’année vague s’éloignoit toûjours de 
plus en plus du-commencement de l’année fixe. Ainfi la 
premiere année de l'Ete de Nabonafar , qui étroit la 747. 
avant Jefus-Chrift, le premier jour de l'année vague fut 
le 26. de Février: au lieu qu'en l'année 238. de Jefus- 
Chrif ; 985. de FEre de Nabonafar, que Cenforin écrivoit, 
le premier jour de l'année dont nous parlons, arriva le 
a5,de Juin. Aïinfi dans l’efpace de 985. ans le premier 
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‘jour de l’année vague Egyptienne parcourut 291. jours 
differens , & rétrograda d'autant (1). De même l'an 887. 
de l'Ere de Nabonafar, 139. ans depuis Jefus-Chrift les 
Egyptiens commencerent leur année vague le 20, de Juil. 
Jet (2). Enfin l'an 724. de Rome, trente ans avant jefus. 
Chrift le premier jour de l'année vague fut le 29. d’Août, 


$.. LL 


Les Prêtres d'Egypte avoient une année Sacrée diffé- 
rente de l'année Civile de la nation. Il arrivoit quel- 
_quefois qu’une année. Julienne biffextile réuniffoie 
ærois commencemens d'années Egyptiennes différeu< 


tes. Periode KRetrograde. 


Ces éclairciflemens étoient néceffaires pour mettre le 
Lecteur en état de porter fon jugement fur un paradoxe, 
-que M. Maffei avance dans fa huitiéme lettre : où s’effor- 
-çant de concilier ces trois époques qui font à la tête d'une 
infcription ; l'année cinquante-cinquiéme ; le vinet-cinquiéme 
du mois Phaophi, durant la Fête des Tabernacles : il foûtient 
‘que les Egyptiens n’ont jamais abandonné l'année vague, 
qui étoit de tout tems en ufage parmi eux. » À la vcrité, 
» dit-il, tous les Chronologiftes tiennent que ce peuple 
«après la bataille Aëtiaque avoit adopté l’année Julienne : 
# mais c’eft ce qu'on peut, pour plufieurs raïfons, révoquer 
#£en doute (3). Car 1°. ajoûte-t'il, il eft faux que le Sénat 


(1) Si quidem anno primo Nabonaf- 
fari , qui eff 747. ante Chriflum , neo- 
menia Thoth die fexte & vicefimo Fe- 
bruarii contigit : anno vero Chrifhi 138. 
fuit ante diem vu. Kalendas Julias , 
ut Cenforinus afferit cap. 11. Interval- 
lum annorum 985. quo fpatio neomenia 
Thoth diebus 191. retroatta pervenit ad 
xxv. Junii. Petavius Vranolog. part. 
2. pag. 197. C. 

(z) Anno Chriffi 139.quo Thoth cœ- 
pit die 20. Julii apud Romanos, No- 


rifius de Epoch. Syromac. Diflert. 3: 


pag. 194. 

(3) Ut eù res deducarur , commu- 
nis illa opinio deferenda ef}, pof} Alias 
cam viCloriam anni [ui methodum re- 


pudiafle Ægyptios, © Julianam am- 
“plexos effe. Sratuit Norifius.,.. In 


cam fententiam Chronologorum chorus 
confpirat : liceat nihilominus in dubium 
non una tantum ex caufa hoc placitum 
rEVOCAT Ce 
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» ait jamais enjoint aux Égyptiens de prendre & de fuivré 
#lannée Julienne , comme on ofe le dire. 2°. Tous les 
»# Egyptiens fans exception, ont continué de donner à leurs 
# mois le nom qu'ils avoient auparavant , & les ont fait 
» commencer & finit comme ils avoient toüjours com- 
“ mencé & fini. 3°. Les Egyptiens commencçoïenttoüjours 
» leur année au figne de l'Écrevifle , & non à celui du ver- 
» feau comme les Romains. 4°. Cenforin marque expref- 
« fément qu’en l’année qu’il écrivoit, l'année des Egyptiens 
» avoit commencé le feptiéme avant les Calendes de Juil- 
“let, quoique cent ans auparavant elle eût commencé le 
» douziéme des Calendes d’Août. so. Enfin les Auteurs & 
»les Infcriptions font foi, que les Egyptiens fe font toû- 
» jours fervis d’Epagomenes : or les Epagomenes font une 
» preuve que les mois Egyptiens n'étoient que de trente 
» jours ; & qu'ainfi l’année Égyptienne n’a jamais fouffert 
5 ni changement , ni altération parmi les Egyptiens ». 

On peut fans courir aucun rifque accorder tout cela à 
M. Mafñlei, & nier fa conféquence. Toutes ces préten- 
duës raifons n’ont point empêché les Prêtres d'Egypre 
d’avoir en particulier leur année fixe , pendant tout le tems 
que le commun de la Nation ne s’eft jamais départi de l'u- 
fage,où il étoit de n’employer que l’année vague.Si M. Maf: 
fei fe refufe à une verité fi conftante, on le prie de jetter 
les yeux fur la page 32. de Diodore de Sicile, & fur les 
pages 806. & 816. de Strabon , où ileft dit que les Prê- 
tres de Thebes & d'Héliopolis avoient une année folaire 
& des mois de trente jours ; à quoi ils ajoûtoient cinq 
Epagoménes & le quart d’un jour (1). Les Egyptiens, 
dit Macrobe , donnent trente jours à leurs mois : à la fin 
de l’année ils intercalent cinq jours entre Août & Sep 
tembre ; à quoi tous les quatre ans ils ajoûtent un jour de 
plus , qui s’eft formé d’un quart de jour qu'ils avoient man: 
qué de compter chaque année (2). 

(1) Tés yap nuiçus #x dysa ny Toy EVIQUTOY Um} CN CAPE NT ELA 
mè venin , Ra xan ny #210v rea- | Diodor. ubi fupra. Strab, lib. 16. &c: 
Loymetpss pts nétuéyor rés las, (2) Ægyptii menfes tricenum dierum 
HÉVTE d'ipéens > © Té ep Te mio QuA- | omnes habent,ed quod expliciris x11. men- 
ge pra punir © rére và rpm | Jibus ; id-eff, 360. dicbus exadlis , sunc 
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Voilà l’année Julienne établie en Egypte plufeurs fié- 
cles avant qu'elle füt ifitroduite dans l'Empire Romain: 
cette année s’accordoit parfaitement avec l'année vague ; 
& bien loin que l’une détruisit l'autre , elles fe fervoient 
mutuellement pour la fin qui les avoit fait inventer. Mal- 
à-propos donc M. Maffei infere la non-exiftence de l’an- 
née fixe de l’exiftence de l'année vague : Difons-le fran- 
chement, cet Antiquaire a ignoré que l’année fixe a été 
en ufage dans l'Egypte, tandis que l’année vague l'étoit 
aufMi : il n’en faut pas être furpris ; ce Sçavant paroît igno- 
ter fouvent la nature & l’ufage de ces deux différentes an- 
nées ; par exemple, 

1°, Pofant pour régle que les Egyptiens commençoient 
toûjours leur année , quand le Soleil entroit dans le figne 
de l'Ecrévifle , il exclut chez les Egyptiens fans s’en ap- 
percevoir , l’ufage de l'année vague & commune, & lui 
fubftituë l’année fixe : car il n'y avoit que l'année fixe qui 
donnât régulierement tous les ans aux Égyptiens le com- 
mencement de l’année au figne de FEcrévifle : puifque 
l’année vague ne le leur donnoit que par accident, & 
une feule fois de 1461. ans en 1461. ans. 

2°. Par une fuite de fon principe il eft forcé de recon- 
noître avec tout le monde deux commencemens d’an- 
nées tout différens ; l’un à l'entrée du Soleil dans le figne 
de l'Ecrévifle ; l’autre fix mois auparavant , lorfque*le 
mois T'hoth de l'année vague parcourant le mois de Jan- 
vier , le Soleil eft dans le figne du Verfeau : ce qui du- 
toit l’efpace de 121. ans & huit mois. Commencement 
au reffe qui fe perpétuoit fur le même pied , quoi qu'à 
une moindre diftance de Fautre , toutes-les“fois que le 
comniencement du preriier mois de l'année vague par- 
couroit les autres mois de l’année Julienne , hors celui où 
il entroit pour faire concourir fon commencement avec 
celui de lannée fixe. 

Bien plus , toutes-les-fois que lannée Julienne étoit 


inter Auguflum atque Seprembrem rels- | rerkalarem, qui ex quadrantibus confit. 
quos quinque dies anno fuo reddunt ; ad- | Saturnal, Hib, 1. c. 15. 
nectentes quarto quoque anno exalto in- 
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biflextile , & que le premier jour du premier mois de lan: 
née vague Egyptienne arrivoit leremier de janvier, il y 
avoit néceflairement dans cette année Jul'enne trois com- 
mencemens d'années Egyptiennes : d'abord les deux dont 
Je viens de parler, qui regardoient la même année ; enfuite 
le premier jour de Fannée fuivante Egyptienne vague, qui 
tomboit néceffairement le dernier jour de la même année 
Julienne , parce qu'elle étoit compofée de 366. jours. 
3°. Une autre.chofe que M. Maffei paroït avoir entie- 
rement ignorée ; c'eft quelle des trois années Egyprien- 
nes étoit celle qu'on appelloit vague , mobile & rétro- 
grade : car les Egyptiens avoient de trois fortes d'années, 
une année fimple ou petite , une année médiocre, & une 
grande année (1). L'année fimple ou petite n'avoit que 
365. jours populaires : l'année médiocre étoit compofée 
d'une periode de quatre années fimples : enfin la grande 
année étoit l'année caniculaire, qui contenoït 1460. années 
Juliennes , ou 1461. années Egyptiennes. Il eft vifible 
que la premiere & la derniere de ces années n’étoient, 
ni ne pouvoient être -rétrogrades , puifqu'elles commen- 
coient, & finifloient refpeétivement , où celles qui les pré- 
cedoient avoient commencé &.fini. Il n'y avoit donc que 
l’année periodique de quatre années qui für rétrograde;puif- 
qu'au lieu d’ajoûter à la fin de la quatriéme année les vingt- 
quatre heures qui avoient été ômifes pendant le:cours de 
la periode, les Egyptiens affe@oient de les pafler , & d’a- 
vancer ainfi d’un jour la premiere année de la periode fui- 
vante, & ne touchoient pas aux trois autres qui fuivoient 
l’état & la forme dela premiere. Par exemple , fi cette an- 
née 1739. le premier jour de l’année Egyptienne com- 
mence avec le 1": jour de notre moisde Janvier, en 1743.il 
commencera avec le 31. de Decembre , en 1747. avec le 
30. du même mois, & ainfiles autres années fuivantes juf- 
qu'à ce qu'après une révolution de 1460. années Julien- 


(1) Necillud præetercundum ef} , an- | tuor , * magnus annorum 1460. Pe- 
mum apud Ægyprios triplici ratione | tav. ad Auétar. op. de doëtr. temp. 
nuncupart. Nam ef} annus paruus frve | lib. 5. çap. 5. pag. 292. 

Jimplex , @ mediocris annorum qua- tas 
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nes , ou de 1461. années Egyptiennes la Néoménie du 
premier mois Egyptien fera revenuë au premier jour de 
l’année Julienne (1). 

Cependant M. Maffei prétend que toutes les années 
fimples des Egyptiens étoient rétrogrades de fix heures (2); 
ce qui n’a aucune ombre de fondement, & qui renferme 
une infinité d’abfurdités toutes plus groflieres les unes que 
les autres. Car le’moyen d'accorder que l'année Egyp- 
tienne fût de 365. jours ordinaires , que ces jours fuflent 
* de 24. heures, & que le jour civil commençät toûjours à 
minuit, & le jour aftronomique à midi avec une année 
qui rétrogradt toûjours de fix heures? 

La rétrogradation de la façon de M. Maffei ne pouvoit. 

fe faire fans retrancher régulierement fix heures de cha- 

que dernier jour des quatre années fimples Egyptiennes :- 
d'où il arrivoit 1°, Que , ff par exemple , la premiere an- 

née de la periode de quatre ans commençoit à minuit, - 
la feconde devoit commencer à fix heures du foir , la troi- 

fiéme à midi, la quatriéme à fix heures du matin, la cin- 

quiéme à minuit ,.& ainfi des années füuivantes à l'infini : : 
ce qui produifoit tous les quatre ans , quatre années diffé- 

rentes , & inconnuës à toute l'Antiquité. 

2°. Que les Tables Aftronomiques de Prolemée, de 
Théon , de l'Empereur Heraclius, & des autres Aftro-- 
nomes qui ont fait des regles pour concilier l'année va- 
gue des Egyptiens avec l’année fixe des Alexandrins , ces 
Fables Aftronomiques , dis-je, font faufles, induifent 
en erreur ; puifqu'elles donnent conflamment 365. jours 
entiers à l’année vague Egyptienne , qu’elles font les jours 
de vingt-quatre heures équino@tiales, & qu'elles com-- 
mencent toûjours le jour ordinaire à midi. 


(1) Primus dies ‘Thor is primus ef} : 
Ægyptiorum menfis ) incipiat hocan- 
no Calendis Januariis ; po} annos qua- 
tuor incipiet Decembris 31. pofh oëto 
Decembris 30. € ita deinceps , donec 
anno-14$7. perveniat ad 2. Januarii: 
anno vero 1465. in Calendas Januarias 
rurfus incurrat ; expletis annis Julia- 
WE Y4£o.rqui Junt Ægyptiaci 1463: 


compleri.-Petav. Ration. temp: part 
3. Hib. 1. cap. 12. 

(2) Ægyprii enim fex circiter hora- 
rum , quibus folaris annus 365. dies 
excedit ; rationem non habentes, me- 
que intercalationem flatuentes ullam 
annum fuum diei quadrante retrogra- 
dum quotannis volebanr, Epift.8. p.43. - 


208 DES DIFFERENTES ANNÉ'ES 

3. Enfin qu'il faut faire main bafle fur la Chronologie 
des Aflyriens, des Chaldéens , des Medes , des Perfes , 
& de tant d’autres peuples, qui en fuivant l’Ere de Nabo- 
nafar s'étoient fait une loi de n'employer dans le civil que 
l'année vague. Sur ce pied tout ce qui nous refte en en- 
tier ou en fragmens de I ables Aftronomiques de Berofe , 
d'Hipparque, de Manethon , de Callifthénes , d'Epigé- 
nes, de Crirodéme , & de plufieurs autres célébres Afiro- 
nomes de l'Antiquité , doit étre Jetté au feu; puifqu’au 
lieu de faire rétrograder leurs années fimples de fix heures 
à l'exemple de M. Maflei , ils fe contentoient de ne point 
compter les fix heures que l’année fixe avoit de plus que 
l'année vague , & faifoient confifter la rétrogradation à 
commencer la periode fuivante de quatre ans un jour 
plutôt que la periode précedente, 

Tant d'inconveniens font douter que M. Maffei ait ja- 
mais eu la clef de la Chronologie Egyptienne : la moin- 
dre attention l'auroit mis fur les voies , & l'auroit fait ap- 
percevoir que les Auteurs de l’année vague convenoïient 
avec ceux de l'année fixe à avoir une periode de quatre 
ans tout-à-fair femblable , & à ne point compter pendant 
les trois premieres années l'excedent de 365. jours , que 
l'année folaire contenoit : mais qu'à la fin de la quatriéme 
année , tandis que les Partifans de l’année fixe interca- 
loient un jour , les Seétateurs de l’année vague commen- 
çoient brufquement leur année : ce qui ne pouvoit fe fai- 
re qu'un Jour plûtot qu'ils n'avoient commencé leur pe: 
do précedente, 
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U n'y eut d’abord que les Alexandrins qui prirent 
l’année fixe. C’ejt eux qui l'ont indiquée aux Ro- 
mains. Raïifons pourquoi tous les Égyptiens ne la 
prirent pas. Les Patriarches d'Alexandrie n'ont 


jamais dreffé de Cicle Pafchal , que fur l’année fixe 


qu'ils avoient trouvé établie. 


M. Maffei étant fi peu initié au myftérieux calcul des 
Egyptiens , a donc tort d'exiger aujourd’hui qu'on ré- 
voque en doute le fentiment de tous les Chronologiftes , 
qui tiennent qu'après la bataille A&tiaque , les Egyptiens 
avoient adopté l’année Julienne. Peut-il fe perfuader qu'un 
fentiment foit parvenu à être fi général , fans des raifons & 
des autorités à quoi on n’a pü rafonnablement fe refufer. Je 
pañlerois volontiers à notre Antiquaire , qu'il reftrint les 
Egyptiens aux feuls Alexandrins : puifqu’en effet il n’y eut 
d’abord qu'eux, qui après la mort de Cléopatre changerent 
leur année vague en année fixe , qu'ils appellerent année 
d'Augufle , pour faire honneur au Prince qui avoit réduit 
leur Royaume en Province Romaïne. Quelques Auteurs 
peu exaéts jugeant de toute l'Egypte par la Capitale , ont 
écrit en effet que tous les Egyptiens en général avoient 
pris l'Ere & l'année dont nous parlons : mais ils igno- 
roient que les intérêts des uns étoient bien différens de 
ceux des autres. La Ville d'Alexandrie étoit au pouvoir 
des Romains, & une grande partie de l'Egypte ne l’éroit 
pas. Le gros de la Ville d'Alexandrie étoit Grec ; au lieu 
que les naturels du Pays occupoient le refte de l'Egypte. 
Le culte des Alexandrins avoit pour objet des Dieux 
Grecs ou Grécifés : celui des Egyptiens fe rapportoit uni- 
quement à des Dieux Lt à la Nation. L'année Ju- 
lienne étoit purement de l'invention des Alexandrins en 
la perfonne de Sofigénes. Les Egypriens loin d'y avoir 
quelque part, la regardoient comme le renverfement de 
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leur Chronologie. Enfin la Religion des Alexandrins s’acz 
commodoit fort bien de l'année Julienne ; tandis que 
cette année étoit incompatible avec l’efflence & le fonds 
de la Religion des Egyptiens. 

C'eft donc à tort que les Modernes fur la foi: d’un petit 
nombre d'Anciens, mais contre l'autorité exprefle d’un 
grand nombre d’aatres , attribuent à tous les Égyptiens: 
fans exception le changement d'époque & d'année, que 
tes feuls Alexandrins firent après la mort de Cléopatre... 
Deux chofes peuvent avoir contribué à faire prendre le 
change aux uns & aux autres ; c’eft d’abord que la plüpart 
des Villes d'Orient prirent l'année Auguftale incontinent 
après la bataille Aëtiaque ; ainfi on aura inferé de-là que les 
Egyptiens avoient fuivi leur exemple. C’eft en fecond 
lieu, qu'on s’eft figuré que la Ville d'Alexandrie étant 
la Capitale de l'Etat , avoit entraîné toute la Nation ; ce qui 
n'eft pas, & qui n’arriva qu'à mefure que le Chriftianifme fit 
des progrès dans l'Egypte, comme il eft aifé de s’en con- 
vaincre. Les Alexandrins même en faifant le changement 
dont nous parlons , fe fouvinrent qu'ils étoient Egyptiens. 
C'eft pourquoi ils conferverent les mois dans l’ordre & la 
difpofition qu'ils étoient auparavant , retinrent leurs Epas 
gomenes ,. & voulurent que l'année qu'ils adoptoient ,. 
commencçât à l'ordinaire avec le mois qu'ils appelloient 
Thoth. Is réglerent feulement qu’à l'avenir le premier 
de ce mois feroit fixé au xx1x. (1) d'Août, & que tous 
les quatre ans on ajoûteroit un Epagoméne aux cinq qui 
éroient de tout tems en ufage. 

Toutes ces verités font renfermées dans les pañlages 
des Auteurs , qui détruifent lés prétentions de M. Mañkei, 
Le premier eft Dion, qui faifant le détail des honneurs 
que le Sénat & le Peuple Romain décernerent à Augufte 
après la prife d'Alexandrie , ajoûte qu'entre autres chofes 
il füt ordonné que le jour que ce Prince prit cette Ville ,. 


(1) C’eft que l'année , que les Alexan- | d’Août. Il eft vrai qu'ils attendirent à 
drins fe défirent de l’année vague pour | Pannée 7219. de Rome à faire la pre- 
n'employer que l’année fixe , le pre- | miere intercalation, 
mier jour de Thoth tomba le 29. 
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feroit jour de Fête, & qu'il ferviroit d'époque deformais à 
la nation (+). | 

Ce decret ne pouvoit point regarder les Romains, 
puifqu’ils avoient des époques bien plus flateufes que celle 
de la prife d'Alexandrie : il avoit donc uniquement pour 
objet les Egyptiens du moins d'Alexandrie. J’ai pour 
garant Syncelle, qui parlant du premier biffexte qu’ont eu 
les Alexandrins , dit qu'il arriva l'an $472. du monde, la 
cinquiéme année de l’Empire d'Auguite , & la fixiéme 
depuis la prife d'Alexandrie, Ce biflexte , ajoûte-til | fut 
introduit par ordre d’Augufte, & le confeil des Aftrono+ 
mes de ce tems là (2). 

Voilà deux Auteurs dignes de foi qui nous appren- 
nent non feulement que les Égyptiens ont pris l'année 
Julienne , mais encore que c'eft les Romains qui la leur 
ont fait prendre. En voici d’autres qui rendent témoignage 
à ces même verités. 

Plutarque , qui eft de tous les Auteurs celui qui étoit le 
mieux inftruit des mœurs, des ufages , des loix & de la 
Religion des Egyptiens , & qui nous a communiqué pref- 
que tout ce que nous en fçavons, nemploye dans fes 
écrits que l'Ere fixe dont je viens de parler (3). 

Une Infcription faite en l'honneur d'un Prophéte nom- 
mé Embes, & donnée par Gruter pag. 314. 2. porte que 
le Bufte de ce Prophete a été placé le fixiéme de May, 
qui eft le Pachonia des Alexandrins , fous le fecond Con- 
fulat de Sextus Erucius Clarus, & le premier de Cneius 
Cludius Severus (4). Il eft donc évident qu'en l'an 146. 
de Jefus-Chrift , le mois que les Romains appelloient 
May , répondoit au mois que les Egyptiens nom- 
moient Pachon, & les Grecs & les Romains Pachonia ; 
ce qui fuppofe inconteftablement la réformation du Ca- 

(:) Thor ART € % A'ncb 4 dpae G) Vide in Numa pag. 24. & in 
ddho ,dpetmrre cuves, © és mémem | Lfide p.356. edit. Parif, fol. ann. 1524. 
Srn dpulo ms t'iuesôunras £urdr vo- (4) DFOTOMH MAÏMAPINH * H 
pigeodas. Dio. hift. Rom. lib, 51. p. |! ANAGEICA EN T@UIKA TONITAIA 
" To Aeyopevor Bérséroy mpeuert- 
En vre Auys,s Kaiempos à Tôv rhoi- 
sêvm cg, GEOrg. SYNC. pag. 312e 
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lendrier faite par les Alexandrins lan 724. de Rome. 
Cenforin qui écrivoit en 238. de Jefus-Chrift, aflüre 
que les Egyptiens avoient leurs époques comme les Ro- 
mains : l'année des Auguftes , l'Ere de Nabonafar, & 
celle de Philippe ; qu'il y avoit deux cens foixante & fept 
ans que l’année des Auguftes avoit commencé : qu'on 
comptoit 986. ans depuis que Nabonafar étoit monté fur 
le Trône ; & enfin qu'en commençant l’'Ere de Philippe 
à la mort d'Alexandre , il s’étoit écoulé 562. ans (1). 
Cenforin ne feauroit être plus exprès : des trois époques 
différentes qu’avoient les Egyptiens , il affüre que la pre- 
miere étoit l'année ou Epoque des Auguftes, & que l’an- 
née ou époque des Auguftes, que les Égyptiens s'étoient 
rendu propre , précedoiït de deux ans l'année des Augu- 
fes , dont les Romains voulurent dans la fuite fe faire tant 
d'honneur. Or j'ai déja dit que l’année des Auguftes ne 
differoit en rien de l’année Julienne. 
Ici vient faint Clément d'Alexandrie (2), lAuteur des 
Tables aftronomiques publiées par Doduel (3), & quelques 
Auteurs plus anciens qui ne donnent à Augufte que qua- 
rante - trois ans de regne; parce que les uns & les au- 
tres en qualité d'Egyptiens , ou plütôt d'Alexandrins d'o- 
rigine , ne commençoient les années du regne de ce 
Prince qu'à la mort de Cléopatre , & par conféquent du 
jour que l’année Julienne fut introduite en Egypte. 
À ces Ecrivains il faut joindre les Chrétiens dont parle 
* uti rip. Le même faint Clement d'Alexandrie * , qui ayant re- 
&s. 34. cherché exaétement le jour de la Paflion du Sauveur , cé- 
lébroient cette Fête le vingt-cinquiéme de Phamenoth , 
qui répond au 21. de Mars, c’eft-à-dire , à l'Equinoxe du 
Printems ; ce qui fuppofe évidemment qu'ils fuivoient la 
même année que les Romains. 


(x) Sed Ægypti, qui biennio ante | gunt ; quorum hic 986. Item Philippi x 
( Auguffo 7. Ÿ Agrippa 3. coff. ) in | qui ab excefu Alexandri magni nume- 
poteflatem ditionemque populi Romani | rantur , Ô* ad hunc ufque perdutli an- 
venerunt , habent hunc Auguftorum an- | nos $62. confummant. Cenforin. de 
num 267. Nam ut à nofiris, ita ab | die natali cap. 21. 
Ægyptis quidam anni in litteras rela- | ” (2) Strom. lib. 1. pag. 339. 
ti funt ; ur quos Nabonafari nominant ; (3) Appendixad Diflertat, Cyprian, 
qued a primo Imperi ejus anno confur- |. p. 47: &feaq. sé | 
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_‘Anatolius, S. Epiphane , S. Cyrille d'Alexandrie, S, 
‘Ambroife , Proterius , en un mot tous les Peres d'Orient 
& d'Occident qui ont dreflé des régles & des cycles pour 
la célébration de la Fête de Pâques, marquent exprefé. 
ment que leurs Tables font fondées fur l'année fixe des 
Egyptiens. 

Suit l'Ere de Dioclétien ; Epoque fi célébre & fi pro- 
pre aux Egyptiens, qu'il n'eft permis à perfonne de 
l'ignorer, moins encore de croire & de dire que les 
Egyptiens n’ont jamais changé leur année vague en an- 
née fixe. En effet, cette Ere fuppofe ce changement fait, 
puifqu'outre qu’elle n'eft compofée que d'années fixes , 
& qu’elle a pris la place d’une Ére femblable ; elle ne dif- 
fere que de nom de celle à qui elle a fuccedé. Voici le 
fait , les Alexandrins & tous les Chrétiens d'Egypte pour 
témoigner à Dioclétien leur reconnoifflance de ce qu'il 
les avoit délivrés de la tyrannie d’Achillée, ne datérent 
plus de l'année des Auguftes, mais du commencement 
de PEmpire de Dioclétien ; & afin de ne faire aucun 
changement ni dans l’année , ni dans les mois dont ils fe 
fervoient , ils donnerent à ce Prince deux mois & demi 
de regne plus qu'il n’avoit ; puifqu'ils compterent toûjours 
du vingt-neuviéme d'Août 284. de Jefus-Chrift ; quoi- 
qu'il ne fût parvenu à l'Empire felon les Alexandrins que 
le vingt-quatriéme d’Athyr, ou le 20. de Novembre de 
la même année. L’Ere de Diocletien eft celle-là mê- 
me que les Peres appellent l’'Ere des Martyrs : elle prit 
fin dans l'Occident vers l'an $2$. que Denysle Petit lui 
fubflitua l'Ere des Chrétiens. | 

Théon dans le Traité qu'il fiten 361. fur les canons 
manuels de Ptolomée , affüre que de fon tems encore 
l’année des Auguftes étoit en ufage à Alexandrie. » Puis, 
» dit-il , que l’année des Grecs , c’eft-à-dire, des Alexan- 
» drins , Contient 365$. jours & un quart, & que celle 
» des Egyptiens n’en a que 365. feulement ; il eft vifible 
»que tous les quatre ans les Alexandrins ont un jour de 
» plus que Îles Egyptiens ;' & que dans l’efpace de 1460. 
sans ces Jours de plus fe montent à 365. jours, qui font 

ii] 
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“une année Egyptienne juite.... Pour pouvoir donc 
» concilier l’année Alexandrine avec l'Egyptienne , il faut 
» remonter jufqu'à l'établiflement de la premiere , qui ar- 
»riva la cinquiéme année de l'Empire d’Augufte : en- 
+ forte que depuis cette époque , les Egyptiens prévenant 
» l'année Alexandrine de la quatriéme partie d’un Jour , ont 
» un commencement d'année tout différent (1). 

Ce pañfage eft confidérable , pe qu'outre qu'il porte 
que l'année des Auguftes & celle de Diocletien , vis-à- 
vis de l’année vague des Égyptiens, étoient une même 
chofe ; on y trouve que l’époque de l’année fixe en Egyp- 
te n'étoit pas attachée à l'année de la prife d'Alexandrie; 
mais à la cinquiéme année d’après. Car la cinquiéme an- 
née dont il s’agit ici, n'eft pas la cinquiéme de l'Empire 
d’Augufte furles Romains , mais feulement fur les Egyp+ 
tiens. | 

Panodore habile Afttonome qui florifloit fur la fin du 
quatriéme fiécle , s'exprime dans les mêmes termes que 
T'héon , aufli-bien que l'Auteur d’une Chronique Latine 
citée en Grec par Syncelle, qui époufe Jeurs fentimens 
& leurs expreflions, pag. 3114312. 313. 326. 327. 

L'Auteur d’une Epigramme qui fe lit à la page 122: 
de l'Anthologie , imprimée en 1566. par Henri Étienne, 
marque non-feulement à quel mois Romain chaque mois 
Egyptien répondoit ; mais encore quels fruits , quelles 
fleurs , & quelles aétions de la vie civile diftinguoient 
les mois Egyptiens les uns des autres. Preuve incontefta- 
ble que l’ufage de l’année fixe éroit établi en Egypte au 
tems que le Poëte écrivoit. Car pour le dire en paffant, 
pofé l’'ufage de l'année vague, les Egyptiens n'avoient 
ni ne pouvoient avoir aucun mois qui répondit, ni qui 
pût répondre aux mois Romains en particulier ; puifqu'ils 
les parcouroient tous également & tour-à-tour dans l'ef- 
pace de 1460. de nos années. 

L'Empereur Heraclius dans les regles qu'il a faites en 

(sex T'rs mr )sy TÉ ypors Tho | mipre pipe À nu£exs. Theon. apud 


dps hi tiarqéies rés Aiyomies , aye- | Doduell. append. ad Diflert, Cyprians 
Aapharey nub Enusoy ÉriæuTor Tû 76 | pag: 113« 
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613. pour trouver le quantiéme de chaque mois , les. 
diférens jours de quelque femaine que ce foit , & tou- 
tes les années biflextiles, dit que pour fe fervir utile- 
ment de la methode qu'il propofe , il faut d’abord re- 
garder notre Septembre comme le premier mois des 
Alexandrins ; & enfuite laifler les trois derniers jours 
d'Août pour les reprendre de la maniere qu'il l'enfeigne ; 
»Parce, dit-il, que le 29. de notre mois d'Août eft le 
» premier du mois Thoth des Alexandrins, & que le pre- 
» mier jour de notre Septembre , eft le quatriéme du mois 
» Thoth (1).- ru | 
 Alpherganius Aftronome Arabe du neuviéme fiécle ; 
que Golius nous a donné avec d'excellentes notes , après 
avoir obfervé que les mois Egyptiens répondoient jour 
par Jour aux mois des Perfes , enforte qu’ils commen- 
çoient & finifloient de même , » aflüre qu'aujourd'hui 
tout cela eft changé, puifque les Cophtes ont un biflexte 
“tous les quatre ans: c’eft pourquoi, dit-il, à prefent les 
mois Egyptiens font différens des mois Perfiens , & par- 
sfaitement conformes aux mois Grecs & Syriens : car 
“les Egyptiens commencent toujours leur année le 29. 
»d'Août (2). 

C’eft contre cette foule d’autorités, que M. Maffei s’eft 
mis en tête de nous perfuader, que les Egyptiens d’Alexan- 
drie n’ont jamais changé leur année vague & mobile, 
en année fixe & Julienne. C'eft au mépris de tant de 
raifons plus fortes les unes que les autres, que j'ai rap- 
portées plus haut , qu'il fait gloire d'abandonner un fen- 
timent confacré généralement par tous les Savans , qu'il 
avoit d’abord reconnu lui-même être le véritable *, 8  *Voyer fs 


premiere 


qu'il n’a pas laiflé de placer dans le même ouvrage où il Lerre p. 7, 


(1) O’rer dy Evauer nues x 6 T5 A'v- | (2) Ar menfes Ægyptii hodie aliter pro 
yéss » de A'ncbardpeïs mpôror Exec | cedunt , intercalando quarto anno : qua- 
TE 0d0 , -TRTÉSI » TÉ ZemrtReis. O'ray | re eorum menfes jam Perficis diffimiles ; 
5 nets mpôror Éxoptr T8 Zemrebese , at cum Graæcis arque Syriacis congruunt. 
ot A’nctavdpeis remprlw Exec TÉ dv  Primus apud eos dies eff vigefimus- 
Tê uluds. Apud Doduell. append.ad  nonus Augufli, Element. Aftronom, 
-Diflert. Cyprian. p:133» pag. 7 si 
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avance les paradoxes que je viens de refuter. Ces fenti- 
mens contradictoires à côté l’un de l’autre contraftent fans 
doute : mais le contrafte eft du goût de l'Auteur. 


Save 
Vrai [ens d'un pallage de Porphyre. Les Epyptiens 


plaçoient le commencement de l’année 7 du mon- 
de au lever de la Canicule. Ils admettoient deux 
levers de cet aftre ©: deux cruës du IN. Leur 
filteme fur la création. Les Romains à leur exem- 
ple avoient deux commencemens d'année. 


Mais quelles font les autres raifons qui l'ont porté à 
changer de fentiment ? C’eft, dit-il, que les Égyptiens 
ont toûjours eu leurs Epagoménes , & qu'ils ont confer- 
vé à leurs mois le même nom. | 

Si cet argument eft concluant, celui-ci doit pañer : 
Depuis Numa Pompilius jufqu'à préfent , les Romains 
ont toüjours employé des Epaëtes & des Intercalaires , 
& n'ont jamais changé le nom de leurs mois. Donc 
Jules Cefar & Augufte n’ont jamais reformé le Calen- 
drier Romain. 

Mais, replique M. Maffei , que répondre à Porphyre 
qui place le commencement de l'année Egyptienne au 
figne du Cancer? | 
. Que M. Maffei a mal entendu Porphyre , puifqu'il 
explique de l’année vague , ce que ce Philofophe dit 
de l’année fixe des Egyptiens. Sans cela où feroit l'oppo- 
fiion , que Porphyre trouve entre le commencement de 
l'année Romaine & le commencement de l'année 
Egyptienne , fi le commencement de l’année des Egyp- 
tiens n'étoit pas aufli fixe , que le commencement de 
année ‘des Romains. En bonne foi, eft-il poffible 
que M. Maffei ne fe foit pas encore apperçû que le mois, 
le jour , l'heure & l'inftant que le Soleil entre dans quel- 

| que 
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que figne, & le tems qu'il met à le parcourir font né- 
ceffairement (1) fixes , & les mêmes pour tous les peu- 

les de l'Univers ? 

Mais eft-il bien vrai que Porphyre , qui vient de dé- 
pofer contre M. Maffei , enfeigne que les Egyptiens 
commencoient leur année au figne de l'Ecrevifle ; tan- 
dis que Cenforin, dont M. Maffei cherche aufli à s’ap- 
puyer, aflüre que les Egyptiens ont attaché au douze 
des Calendes d’Août, non-feulement le commencement 
de l’année , mais encore le commencement du monde ? 
» Les Egyptiens, dit Cenforin , commencent leur année 
»vague le premier jour de leur premier mois appellé 
»Thoth. Le premier de Thorh cette année étoit le fep- 
stiéme des Calendes de Juillet ; au lieu qu’il étoit ily a 
» cent ans le douze des Calendes d’Août , qui eft le jour 
» propte du lever de la Canicule en Egypte. Ce qui fait 
» voir que l'année courante eft la centiéme de celle qu’on 
nomme Grande, Divine , Solaire & Caniculaire (2). « 

Je fçai que cet endroit, x11. Ka/. Aug. eft corrompu, 
& qu'il faut lire x11. Kal. Aug (3). Mais le texte étant une 
fois rétabli, & pofé que Porphyre avance le paradoxe 
inoüi qu'on cite de lui : c’eft à M. Mañffei à nous dire, 
qui de Porphyre ou de Cenforin a raifon de mettre le 
commencement de l’année Egyptienne , l'un à l'entrée du 
Soleil dans le Cancer , l’autre à l'entrée du Soleil dans 
le figne du Lion & au lever de la Canicule. Je ferois 
encore fort curieux de favoir, quel avantage il prétend 
tirer de deux Auteurs ; qui tout contraires qu'ils font, fe 
réüniflent à le condamner ; car enfin il eft évident que 


(1) Quelque leger changement ou 
variation infenfble , qu’une {longue 
fuite d'obfervations aftronomiques fait 
découvrir de tems en tems dans la 
pofition ou dans le mouvement des 
aftres, ne favorife point M. Maffci, 
ni n’ébranle le fyfteme de l’Auteur. 
(2) Horum initia femper primo die men- 
fs ejus fumuntur, cui apud Ægyptios 
nomen ef} Thoth,quique hoc anno fuit ante 
diem vi1. Kal. Jul. Cum abhinc annos 
centum limperatore Antonino Pio II. & 


Bruttio\ Præfente Coff. idem dies fue- 
rins ante diem x11. Kal. Aug. quo tem- 
pore Jolet Canicula in Ægypto facere 
exortum. Quare fire etiam licer , an- 
ni illius Magni , qui ut fupra diétum 
eff, © Solaris , © Canicularis , & 
Dei annus vocatur , nunc agi verten- 
tem annum centefimum. Cenfor. de die 
Nat. cap. 11. 

(3) Voyez le Pere Petau. Auétar. 
doët. Temp, lib. $. cap. 6. pag, 103. 
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Porphyre & Cenforin parlent d’une année fixe , tandis 
qu'il argumente pour une année vague & retrograde. 

Au refte, qu'il ne fe figure pas que Cenforin foit le feul 
entre les Anciens, qui nous apprenne le vrai commen- 
cement de l’année Caniculaire des Egyptiens : Solin nous 
le donne aufli, & ce qui eft encore mieux, il marque 
la raifon pourquoi les Egyptiens avoient fixé la naïffance 
du monde à ce point capital du cours de cette étoile: & par 
là nous favons que c’étoit, parce qu’au lever de la Cani- 
cule les débordemens du Nil commençoient à fe faire 
fentir, & à porter l'abondance dans toure l'Egypte. » Ces 
» peuples, dit-il , attribuent au Soleil les cruës du Nil, 
» & prétendent que cet aftre les forme durant le tems qu'il 
» parcourt le figne du Cancer; mais après trente jours 
» le Soleil entrant dans le Signe du Lion, & laïiffant à 
» découvert l'étoile de la Canicule , il donne le branle au 
» gonflement des eaux, & occafionne leur débordement. 
» C’eft le tems, ajoûte-t-il , que les Prêtres du Païs tien- 
* nent être l’Anniverfaire de la naiffance de l'Univers , & 
»ils le mettent entre le 20. & le 22. de Juillet(x). 

» Quand les Egyptiens, écrit Horus, parlent d’une an- 
» née fimple , ils l'appellent quart ; parce qu'ils foûtiennent 
» que la Canicule en arrivant au point d’où elle étoit pe 
»tie, ajoûte un quart de jour à l’année civile. Par là il ar- 
“rive que l’année Divine eft compofée de 465. jours en- 
»tiers. Et voilà pourquoi tous les quatre ans ils comp- 
»tent un Jour furnumeraire , parce que quatre quarts de 
» jour font un jour (2).« 

> La cruë du Nil, dit Théon, concourt avec la on- 


(1) Omnem exce{üs originem de fole 


(2) Bshopdpoi re Té@ ire TÉTRG= 
fieri, primamque exulrantiam tumoris 
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concipi , cum per Cancrum Sol veha- 
ur. Pofimodum triginta ejus partibus 
evolutis , ubi ingreffus Leonem ortus 
forios exciraverit, propullo omni fluore 
tantam vim amnis érampere. Quodteme 
pus Sacerdotes natalem mundi judica- 
runt , ideff inter tertium decimum Ca- 
lendas Augufli , © undecimum diem. 
Polyhift, cap. 44. 
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rapre juéexy érapñ@d. Horus Apollo 
lib. 1. cap. 5. 


DES ES VPTIENS. 219 
» ziéme heure du lever de la canicule. C’eft à cette heure 
» que les Egyptiens commencent leur année , parce qu’ils 
“regardent cet Aftre & fon lever comme confacrés à Ifis ; 
> auffi facrifient-ils ce jour là une Caille à cette Déefle ; & 
» fur la palpitation du cœur de la viétime , ils annoncent le 
»+ moment auquel la Canicule doit fe lever (1) ». 

Cette nuée de témoins, choifis entre les plus habiles 
Aftronomes de l'Antiquité , fait voir que fi Porphyre di- 
foit véritablement ce que M. Mañffei lui fait dire , il n’au- 
roit guéres été au fait de la Théologie des Egyptiens : mais 
il s’en faut bien que ce Philofophe avance ce qu'on lui 
prête ; voici mot à mot ce qu'il dit »: Les Égyptiens ne 
» placent pas ainfi que les Romains le commencement 
“de l'année au Verfeau , mais à l'Ecrevifle ; parce que ce 
» figne eft joignant l'étoile que les Grecs appellent la Ca- 
* nicule. En effet, le premier jour du premier mois Egvp- 
“tien COMMENCE au Le de la Canicule , parce qu'à ce 
» point commence la génération de l'Univers » (2). 

Un texte fi clair n’a pas befoin de commentaire , ainfi 
je laifle à mes Leéteurs à prononcer fur la fidelité des ci- 
tations de M. Mañfei. 

Mais, dira cet Antiquaire, Porphyre eft vifiblement 
en contradiction avec lui-même, puifqu'après avoir dit 
que les Egyptiens commençoient leur année au figne de 
l'Ecrevifle , il ajoûte immédiatement , qu'ils la commen- 
çoient au lever de la Canicule , qui n'arrive jamais que 
quand le Soleil eft au figne du Lion. 

Si M. Maffei fe donne la peine de réfléchir fur le paf- 
fage de Solin que j'ai rapporté, il y trouvera la folution à 
fa difficulté. Solin dit que les Egyptiens avoient lié le 
commencement de leur année au débordement du Nil: 
qu'il y avoit deux débordemens de cette riviere, l'un in- 

(1) Tor éuBañd à Neñros, © n T8 | 22. edit. Oxon. 
xuvos émmnn mare ÉvAnarlw av (2) A'ryvraiois 5 dpyn res x vdpon 
Quierar, 494 Tadrlu dpylu Erus m- | yo@ ds louis da ape @- * 
devra , © À l'ads d'epoy eivær Toy xUvæ mpos yap TÈ xapxirs mn Eds #y xU— 
néysn , 4oÿ Tlu émronlo aur$: é® | vos dstpor E’Alues Quai, Nsulia à 
LD 5 nroproge Ov'eos, 7 munug ré- | duris  ZSabtos dyaronn » pevtdtas 
Te Vs chugivo pos roy naupor À Emme | varapyuon À £is Toy nouer. Porphy. 
roxÿs ré asps. Theon ad Arat. pag. ! Antr. Nymph. MES edit. Vatic. 
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{enfible & autre fenfible : que le débordement infenfi-- 
ble n'étoit que l’ébauche & la préparation du déborde- 
ment fenfible ; enfin que le premier débordement duroit 
trente jours, & commençoit à l'entrée du Soleil dans le 
figne du Cancer ; tandis que l’autre n’arrivoir qu'à l'entrée 
du Soleil dans le figne du Lion, entre le 20. & le 22. de 
Juillet, qui étoit l'époque de la naifflance du monde. 

Si donc les Egyptiens régloient le commencement de 
leur année fur le débordement du Nil, & qu'ils diftin- 
guaffent deux différens débordemens ; il eft vifible qu'ils 
avoient auffi deux commencemens d’année. Et voilà pré- 
cifément ce que Porphyre dit en termes exprès dans le 
paflage que j'ai rapporté en entier.. Ce fiflême à la verité. 
eft difficile à comprendre ; le voici rendu clairement en. 
deux mots. 

Les Egyptiens pofoient pour principe , que la matiere 
dont la mafle de l'Univers a été tirée ,. étoit un Volume 
de pierre immenfe , fluide, informe , humide & téné- 
breux (1); & que l'Efprit Divin , que Moyfe dit avoir 
été porté fur les eaux pour les rendre fécondes, étoit les 
ames mêmes des hommes , qui venoient du Ciel en terre 
pour y faire quelque féjour (2). 

On voit ici que les Egyptiens faifoient poifon des plus. 
grandes verités que Moyfe nous a révélées. Le comble. 
d’une infinité d’extravagances , toutes plus groflieres les 
unes que les autres , étoit l'idée idolâtre qu'ils s'éroient 
formée du Nil. C’étoit peu que ce Fleuve feul leur tint lieu 
de tout ce qu'il y'avoit de plus facré dans le Ciel & fur la 
terre : ils poufloient la folie jufqu’à prétendre, qu'il retra- 
çoit tous les ans aux yeux de tout le monde l'image de la 
création. Pour cet effet , ils diftinguoient deux tems dif- 


(1) AlSoy 20 mérpay did me dpyor è | rw Sabu. Porphyr. de antro Nymph. 
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férens ; celui où la matiere dont l'Univers devoit être 
compolé, fut créé invifible , ténébreufe & fans forme ; 
& celui où tous les Etres prirent leur forme chacun fépa- 
rément. Ils voyoient le premier dans la premiere cruë du 
Nil , qui étant prefque infenfible , n'étoit proprement, fe- 
lon eux, qu’un gonflement ou bouillonnement d'eaux qui 
tenoit le milieu entre un véritable débordement, & lé- 
tat ordinaire du Nil, comme la matiere premiere avoit 
tenu le milieu entre l'Etre & le Néant. Ils trouvoient le 
fecond dans le débordement fenfible du Nil, qui faifant 
{ortir cette abondance de toutes fortes de fruits , que les 
terres fertiles d'Egypte renfermoient dans leur fein , mar- 
quoit le développement de la matiere, c'eft-à-dire, la 
multitude infinie de corps vifibles & invifibles qui en ont 
été tirés. 

Les fuperfitieux Egyptiens n'avoient garde de man- 
quer de célébrer régulierement deux époques aufli célé- 
bres ; ils regardoient la premiere comme l’Anniverfaire 
de la Conception du monde, & la feconde comme l’Anni- 
niverfaire de fon enfantement où Narivité. Ils plaçoïent 
celle-là à l'entrée du Soleil dans le figne du Cancer, & 
l'autre à l'entrée du même Aftre dans le figne du Lion: 
non qu'ils attribuaffent au Soleil les débordemens du Nil, 
qui étoient la figure de ces grands événemens ; c’eft une 
de ces méprifes grofierés qu'on reproche fouvent à Solin : 
mais ils referoient un fi grand bien au lever de la Canicu- 
le. Pour cet effet, ils reconnoifloient avec tous les Aftro- 
nomes deux différens levers de cette étoile , le lever Cof. 
mique , & le lever Héliaque (1) : le lever Cofmique arri- 
voit toùjours quand le Soleil étoit au figne du Cancer, 
& le lever Heliaque à Fentrée du Soleil dans le figne du 
Lion. Les honneurs infinis qu'ils rendoient à Ifis, & lat- 
tachement qu’ils avoient pour cette Divinité, les avoient 

ortés à choifir cet Affre pour marquer le point fixe 
à quoi ils attachoient leur bonheur : parce que la Ca- 


(1) Ces deux levérs font eommuns | a lieu quand l'étoile fe leve pendant 
à tous les aftres , aufli-bien qu'’untroi- | que le Soleil fe couche. 
fiéme -qu'on-appelle Achronique, oui . 
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nicule étoit proprement l'étoile d'Ifis (1). 

Porphyre n'avance donc rien que de vrai, quand il 
écrit que les Egyptiens commençoient leur année au 
figne du Cancer, & que le premier jour de leur premier 
mois commençoit avec le lever de la Canicule : les deux 
levers de la Canicule dont je viens de parler , font le mot 
de l'Enigme. C’eft à l'exemple des Egyptiens que les 
Romains ont eu, & que nous d’après eux avons encore 
deux commencemens d'année : lun au Solftice d’hyver : 
& l’autre au premier de Janvier : & bien que le premier 
{oit notre commencement d'année à plus jufte titre que le 
fecond , il eft cependant moins connu. Il en étoit de mê- 
me chez les Egyptiens : le lever cofmique de la Canicule 
commençoit l’année uniquement pour les Philofophes; & 
le lever heliaque du même Aftre la commençoit pour 
toute la Nation. Les anciens Affronomes ont fouvent 
confondu ces deux différens levers, & ont donné lieu à 
la guerre que le célébre P. Petau a déclarée au grand 
Saumaife. Guerre au refte qui alloit à conclure de part & 
d'autre, que l’année Egyptienne étoit vraiment canicu- 
laire , & dès-là fixe. 


CE 


Les Egyptiens n'ont en aucun tems attaché, nt pi at- 
tacher le commencement de leurs mois au huitiéme 
jour du mois Romain qui leur répondoit. Deux 
tables où ef marqué le commencement de chaque 
mois Egyptien , felon les différens fyftemes de Chro- 
nologie admis par la nation. I ne pouvoit arriver 
qu'une feule fois en 1467. ans Egyptiens, que 
trois mois tout-au-plus commençalfent le hutiéme 
jour d'un mois Romain. 


Je croyois avoir épuifé tout ce qu'il y avoit à dire fur 


(1) A'épor à mp Edioy rüs l'd@ vouiCess, Plutar, de Ifd. pag. 376. 
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lés années Egyptiennes , quand un écrit qu’on m'a remis 
entre les mains, m'a fait appercevoir qu'il reftoit quel- 
ques points importans à éclaircir. Cet écrit a été im- 
primé à Aix en 1733. avec ce titre : Explication de quelques 
Marbres antiques. J'ai lù ces Explications avec plailir, hors 
ce qui eft dit aux pages 40. & 41. où M. le Préfident 
Bouhier traitant le même fujet , & voulant réfoudre la 
même difüculté que M. Maffei, prétend que c'eft mal- 
à-propos que les Chronologifles Juppofent communément que la 
réformation du Calendrier faite par Jules Cefar , © qu a pro- 
duit l'année appellée Julienne , a été d'abord fuivie en Egyp- 
re. Voilà juftement l’écüeil où M. Maffei a donné , fça- 
voir qui des deux , de lui ou du Magiftrat a frayé le che- 
min à l’autre, je n'oferois prononcer; parce que leurs 
écrits ont paru en même tems. J'obferverai feulement 
pour la feconde fois, que M. Maffei penfoit bien mieux à 
cet égard au-delà des Alpes, qu’en decà ; & qu'ainfi il 
nous feroit permis en un befoin, de déviner la caufe de 
fon changement de fiftême.. 

Quant à M. Bouhier, il découvre lui-même ce qui lui 
a fait illufion : » Le P. Hardoüin, dit-il, a fort bien re- 
» marqué à l’occafion d’un pañlage de Pline , que les Egyp- 
»tiens n'avoient point reçü l’intercalation d'un jour de 4. 
»en 4. ans, qui avoit été introduite par cette réformation 
“pour rendre l'année parfaitement folaire. D'où il fuivoit, 
“qu’au bout de ce tems , le premier jour de leur année 
» reculoit d’un jour ; & qu’ainfi reculant toùjours de mê- 
me , il fe retrouvoit enfin le dernier de tous après la ré- 
»volution de 1460. années ». 

La remarque du P. Hardoüin feroit fort bonne , fi dans 
la feconde édition de fon Pline , il avoit reconnu comme 
il avoit fait dans la premiere, que l'Egypte étoit parta- 
gée en regnicoles qui fuivoient les uns l'année fixe , & 
les autres l'année vague. Pline d'un côté , & les autorités 
que j'ai rapportées de l’autre, & que fon érudition lui ren- 
doient préfentes , étoient garant qu'il avoit pris l’unique 
parti qu'il y avoit à prendre (1). Mais un de ces ébloüif- 

(1) Neque me fagis Ægyptios , Antonio © Clecparra fublatis , una cum 


X'IL1v. 6: 
Set. 26. 
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#emens , à quoi les Savans font quelquefois fujets , l’a fai 
changer de fentiment. En effet en retranchant dans l’édi- 
tion ;n fol. rout ce qu'il avoit dit d'abord de la partie de 
l'Egypte qui retenoit l’ufage de l’année fixe ; il a déclaré 
qu'il n’admettoit que l’année vague pour tous les Egyp- 
tiens ; & ne s’en tenant pas là , il avance des chofes qu'un 
médiocre Chronologifte ne lui fçauroit pañler. « De ce 
» paflage * de Pline, dit-il, & d’un autre qui fe lit liv. 27. 
»fc€t. 80. nous apprenons qu’au tems de cet Hiftorien, 
» autre étoit la forme de l’année des Egyptiens , autre la 
» forme de l'année des Romains ; puifque chaque mois 
» Egyptien retardoit de huit jours, & retenoit fon ancien 
“nom. Nous tirons encore de là que Tybi répondoit à 
» Décembre , Mechiris à Janvier, & Thiatis à Juillet ; 
» & enfin que le premier de Tybi étoit ke 8. de Décem- 
» bre , le premier de Méchiris étoit le 8. de Janvier, & 
»le premier de Thiatis étoit le 8. de Juillet. C’eft ainfi 
+ que les Druides avoient fixé le commencement des 
» mois & de l’année au fixiéme de la Lune (x). 

Tout ce qu'avance icile P.Hardoüin eft inoüi & im- 
poflible, tant à l'égard de ceux qui ne fe font jamais dépar- 
tis de l’année vague , qu'à l'écard de ceux qui en diffé- 
rens tems ont adopté le fiflême de l’année fixe. 

La chofe parle d'elle-même à l'égard des premiers. En 
effet dès qu'il eft démontré qu'ils commencçoïent l’année 
caniculaire , & le mois Thoth le 20. de Juillet , il eft 
vifible que pendant la premiere periode de quatre ans, 


jugo Romanorum , etiam eorum annum , quemque fuifle , © nomina menfium 


accepiffe : hunc tamen ; quinquennio 
quam illud poflerius. Ab illo rempore 
deinceps vagari popularem illorum an- 
num defiffe, & intercalationis freno 
revocatum effe quarto quoque anno pri- 
finam in fedem. Harduin. in Plin. edit. 
1685. 4°. tom. I. pag. 766. 

(1) Ex hoc Plinii loco, alteroque e 
libro xxvir. feét. Lxxx. intelligimus , 
apud Ægyptios tunc anni formam non 
eamdem omnimode atque apud Romanos 


Juile , fed oétiduo rardiorem menfem 


diffimilia. Et Tybi quidem( vel, ut ha- 
babent MSS. Thibi) Decembrirefpon- 
dére , Mechirem Japuario , Julio Thia- 
tin, Diem Tybi primum fuiffe otlavum 


 Decembris ; primum Mechiris , o£ta- 


vum Januarii ; denique primum Thia- 
tis offavum Julii menfis diem fuife. 
Sic Druidis olim fexta Luna principia 
menfium annorumque faciebat reffe 
Plinio lib. 16. fe£t. 95. Harduinus in 
Plin. ton. I. fol. pag. 328. 


Phaophi 


D ns 
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Phaophi  commençoit le 19. d'Août, 


Athyr le 18. de Septembre, 
Choeas le 18. dOftobre, 
Tybi le 17. de Novembre, 
Machir le 17. de Décembre, 
Phamenoth le 16. de Janvier, 
Pharmuthi le 15. de Février, 
Pachon le 17. de Mats, 
Paune | le 16. d'Avril, 

Epiphi le 16. de May, 

Et Mefori le 15. de Juin. 


Et comme après chaque periode de quatre ans , tout mois 
Egyptien commençoit un jour plütôt que pendant le 
cours de la periode précedente , par exemple qu'à la fe- 
conde periode Thoth commençoit le 19. de Juillet, Phao- 
phi le 18. d'Août , &c. & qu'à la troifiéme Thoth com- 
mençoit le 18. de Juillet, Phaophi le 17. d'Août, & 
ainfi des autres jufqu’à ce que pendant le cours de 1461. 
ans Egyptiens le Soleil, la Lune & quelques autres Pla- 
nétes fuflent arrivées , chacune en particulier au même 
point du Ciel d’où elles étoient parties 1461. ans Egyp- 
tiens auparavant : il eft abfolument impoflible que durant 
1461. ans Egyptiens, les mois Égyptiens fe foient trou- 
vés une feule fois commencer tous enfemble le huitiéme 
jour du mois Romain , auquel ils répondoient. 

La raifon eft 1°. Que le fyftême de l’année vague ne 
permettoit point, qu'aucun mois Romain répondit plütôt 
à un mois Egyptien, qu'à un autre: parce que fi cela 
avoit été , l’année vague auroit ceffé d’être année vague. 

2°. Que les Epagoménes avoient toüjours leur place 
fixe : & qu'il n’étoit jamais loifible de les intercaler enfem- 
ble ni féparément , de maniere que l'intercalation fervit à 
faire commencer en aucun tems les mois Egyptiens le 8. 
des mois Romains. 

3°. Enfin qu'il ne pouvoit arriver qu'une feule fois en 
1461. ans Égyptiens , que tantôt un, tantôt deux, & tantôt 
trois mois Égyptiens, & pas davantage commencçaflent 


Ff 
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le 8°. jour d’un mois Romain, & cela exclufivement aux 
autres ; fans quoi l'intervalle fondé fur les reglés fonda- 
mentales de Fânnée. vague, n’auroit pas été refpective- 
ment gardé entre les mois Egyptiens. 

Ce que je dis, que les mois Egyptiens ne pouvoient 
qu'une fois en 1461. ans commencer le 8°. jour d’un mois 
Romain , doit s'entendre de l'année médiocre, ou de la pe- 
riode de quatre ans , parce que ces quatre ans n'étoient 
comptés que pour un , puifqu'ils fournifloient chacun fo- 
lidairement un quart de jour pour former celui, par où de- 
voit commencer la periode fuivante. 

A l'égard des Egyptiens qui fuivoient invariablement 
l'année fixe , il eft bien plus aifé de démontrer que leurs 
mois n'ont pü jamais commencer le 8°. jour du mois Ro- 
main , qui répondoit à chacun d'eux. 

Car ces Égyptiens fe régloient ou fur le Calendrier 
établi de toute antiquité, qui fixoit le premier jour de 
lannée au 20. de Juillet, ou fur lé Calendrier ordonné 
par le Sénat d'Alexandrie , qui à la mort de Cléopatre at- 
tacha pour toûjours le commencement de l’année Egyp- 
tienne au 29. d'Août. 

Selon le premier Calendrier, bien-loin que les mois 
Egyptiens commençaffentle 8°, jour des mois Romains 
qui leur répondoient ; iln'y avoit aucun mois Romain qui 
leur répondit : parce que ne pouvant commencer plûtôt 
que le quinziéme , ni plus tard que le vingtiéme jour des 
mois Romains , ils partageoïent les mois Romains en tel- 
le forte , que chaque mois Romain répondoit à deux mois 
Egyptiens, comme chaque mois Egyptien répondoit à 
deux mois Romains. Pour fe convaincre de cette verité, 
on na qu'à jetter les yeux fur la table que je viens de don- 
ner de la premiere année vague. Les Egyptiens, fectateurs 
de l’année fixe n’en avoient point d'autre. Il eft vrai qu'ils 
la convertiffoient en année fixe , en ajoûtant tous les qua- 
tre ans un fixiéme épagoméne aux cinq établis par la Na- 
tion. Cette méthode aifée leur donnoit une année inva- 
riable; qui fervit depuis de modéle à l'année Julienne, que 
tous les peuples poliffés fuivent encore à prefent. 
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À la verité , felon le fecond Calendrier , chaque mois 
 Egyptien avoit fon mois Romain qui lui répondoit, mais 
comme les mois Egyptiens ne pouvoient commencer 
plütôt que le vingt-cinquiéme , ni plus tard que le vingt- 
 neuviéme jour des mois Romains , il eft vifible qu'ils ne 
commençoient ni ne pouvoient commencer le huitiéme 
jour du mois Romain qui leur répondoit. Voici ma preu- 


ve tirée de Syncelle & du P. Goar. 


Thoth répondoit à Septembre, & commencoit Île 29. d’Août. 
Phaophi à Oùobre, le 28. de Septembre. 
Athyr à Novembre, le 28. d'O&obre. 
Choeas à Décembre, le 27. de Novembre. 
Tybi à Janvier, le 27. de Décembre. 
Machir à Février, le 26. de Janvier. 
Phamenoth à Mars, - Le 25. de Février. 
Pharmuthi à Avril, _ Je 27. de Mars. 
Pachon à May, Je 26. d'Avril. 
‘Paune à Juin, le 26. de May. 
Epiphi à Juillet, le 25. de Juin. 
Mefori à Août, le 25. de Juillet, 


Par Là, il eft démontré qu’en aucun tems les Egyptiens, 
tant ceux qui fuivoient l’année vague , que ceux qui ne 
reconnoifloient que des années fixes , n’ont attaché, ni 

à attacher le commencement de leurs mois au huitiéme 
jour du mois Romain qui leur répondoit. 


$. VE 


Cent ans produifoient vingt-cinq jours de différence 
entre l’année Julienne © l'année Egyptienne. Dif- 
férens mécomptes de M. le Préfident Bouhier. Ce 
qui les a caufés. À quelle heure du jour les Egyp- 


tiens commengçoient leurs jours © leurs années. 


Je reviens à M. Bouhier : » La preuve de ce fait, dit- 
Ffi 
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vil, que ce fçavant Jéfuite m'a tirée de Pline que par con- 
» féquence , peut être confirmée par un paflage pofitif de 
» Cenforin, mais qui ne me paroît pas avoir été encore 
»bien expliqué. A le bien-entendre, il jufifie qu'en l'an 
»991.de la Fondation de Rome , auquel il écrivoit , le 
» premier jour de l’année Egyptienne répondoit au 21. de 
» Juillet ; ce qui fait juftement la différence de 25. jours 
«qui doit être entre l’année Julienne , & lEgyptienne 
» pendant le cours d’un fiécle , par la raifon que j'ai mar- 
» quée. ; 

» Mais quoi que ce foit là l'intention de Cenforin , com- 
# me on ne fcauroit en douter , cela ne s'accorde pas tout- 
» À-fait avec fes paroles, qu'on lit aïnfi dans toutes les 
» éditions : Primus dies menfis ejus , cui apud Ægyptios nomen 
» ef Thoth, hoc anno fuit ante diem VIT. Kal. Juhi ; quum 
» ab hinc annos centum Imperatore Antonino Pio IT. & Bruttio 
» Præfente Coff. iidem dies fuerint ante diem XII. Kal. Augu- 
» fh. Si ce texte fubfiftoit ainfi, il y auroit 27. jours de dif: 
» férence entre les deux années , au lieu qu'il n’y en peut 
“avoir que 25. fuivant la doëtrine de Cenforin. Ainfi il 
»eft évident qu'il avoit écrit XW”. Kal. Augufli: car la 
» premiere date , II. Kal. Julii , eft parfaitement jufte «. 

En fuivant exactement l’errata, qui eft la fin de fa lettre 
de M. le Préfident Boubhier , les paroles que je viens de 
rapporter de cet Académicien, renferment trois fautes 
confidérables. 

La premiere eft de faire dire à Cenforin gwen Pan 991. 
d€ la Fondation de Rome , auquel il écrivoit , le premier jour 
de l'année Egyptienne répondoit au 21. de Juillet : tandis que 
Cenforin dit en termes exprès , qu’en l’année même qu'il 
écrivoit , le premier jour de l'année Egyptienne aftiVa LE 
SEPT DES CALENDES DE JUILLET ,.ceft-à-dire , le 25. de 
Juin. 

La feconde faute confifte à foûteñir que f; le Texte de 
Cenforin fubfiftoit , il y auroit 27. jours de différence en- 
tre l'année Julienne & l'Egyptienne , quoique la différen- 


ce ne doive être que de 25. jours pendant le cours d’un: 
fiécle. 
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La derniere faute réfide dans le changement qu'il fait 
du texte fautif de Cenforin en un autre également fautif, 
en lifant XI/. Kal. Aug. au lieu de XII. Kal Aug. ainfi 
qu’on lit dans toutes les éditions. 

Les deux dernieres fautes viennent d’un même principe ; 
ainfi allant tout-d’un-coup à la fource on peut les corriger 
tout-à-la-fois. 

Il eft vrai, comme le dit M. Bouhier, qu’un efpace de 
cent de nos ans produit une différence de vingt-cinq jours 
entre l’année Julienne, & l’année Egyptienne. La rai- 
fon eft, que chacune de ces cent années fournit un quart 
de jour , & que cent quarts de jours donnent vingt-cinq 
jours. Or ces vingt-cinq jours font autant de Biffextes, 
ou intercalaires , que l’année Julienne a de plus que l’an- 
née Egyptienne,; parce que l’année Egyptienne ne compte 
point ces quarts de jour, & qu'elle les rejette, & raffem: 
ble tous à la derniere année de la periode de 1461. ans. 

Mais ce point de Chronologie n'avance pas beaucoup 
un Auteur , s’il ne fçait encore à quelle heure , & à quel 
inflant du jour les Egyptiens commencent les cent ans 
dont il s’agit. Il eft donc important d’avoir toüjours de- 
vant les yeux, que ce Peuple commençoit fes jours , fes 
femaines , fes mois & fes années à midi, & à la fin de la 
douziéme heure depuis minuit , ou de la fixiéme heure 
du jour , felon le calcul des Anciens (1). 

Cela pofé , dès qu'il eft certain, qu’en l’année Julienne 
que Cenforin écrivoit , le premier jour de l’année Egyp- 
tienne commença à midi du feptiéme des Calendes de 
Juillet, c’eft-à-dire, du vingr-cinquiéme de Juin ; pour trou- 
ver les 25. jours de différence, qui dansle cours de cent ans 
doivent être entre l’année Julienne & l'année Egyptien- 
ne , il faut que cent ans auparavant l’année Egyptienne 
commençât à midi du treiziéme des Calendes d'Août,. 
c'eft-à-dire, du vingtiéme de Juillet, & non pas à midi. 
du xu. des Calendes d’Août, felon le texte imprimé de 
Cenforin, ni à midi du x1v. des Calendes d’Août, felon-: 
dpxopérrs tGdcurs. Theon Apud Do- 
duel. Append. Diflert. Cyprian.p.106. - 

Hi}. 


(1) Oùd veouluie À peonmBelus ; 
dans. > mAnpaleions ÉxThs Dogs; € 
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la correétion de M. Bouhier : parceque felon le prentier 
la différence qui doit, être entre l'année Julienne & l'an- 
née Egyptienne feroit de vingt-fix jours , & felon le der-« 
nier, cette différence feroit feulement de vingt-quatre." w 
. Pour établir une verité qui faute aux yeux des moins! 
-Clairvoyans , je n’employerai pas l'autorité du P. Pe- 
tau (1), ni de Doduel (2) qui l'ont propofée avant moi: 
je demande feulerient qu’on fe donne la péine de compter! 
en rétrogradant le nombre des jours, qu’il y a depuis le 
xx. de Juillet inclufivementjufqu'au 2$.de Juin exclufive- 
ment, & l'on trouvera qu'il n'y en a ni plus, ni moin: 
des vingt-cinq néceffaires pour former la différence quil 
doit y avoir entre l’année Julienne & l’année Egyprien- 
.ne dans l’efpace de cent ans. | | a 
s . La caufe donc de prefque tous les mécomptes de M. 
le Préfident Bouhier , vient de ce qu'il a mis au nombre 
des Biflextes écoulés de l’année Julienne le II. Kal 
Julii de Cenforin qui étoit un jour de l'année Egyptienne, 
dont la premiere moitié, c’eft-à-dire , depuis minuit jufe 
qu’à midi, finifloit le premier centenaire , & l’autre mois 
tié commençoit le fecond centenaire de la periode de 
Nabonafar. Ê | ne 


(1) Quo in loco Cenforini, vel lj- 
brarii, vel Auëtoris ipfius errore ,xit. 
Kal. Neomenia Thoth iniffe ponitur , 
kcxxxix, Pro xiti. Nam Chrifli anne cxxxv 1x. * 


quo Cof. illi fuerune Neomenia Thoth 


-incidit in Julii xx. qui eff xx11. Ka. 


Aug. quo die Caniculæ ortus heliacus 
feculo Julii Cafaris & infequente uno 
alterove, prater propter accidit. Petav. 


RS 


‘Au&. do@r. temp. lib, 5. c.6. P- 20; 
Kal. ut xx. Julii denctetur , non «XI, 


© Bruttii Prafentis ; Chrifli [él 


(2) Sed reponendum omnino XIII. 
Incidit enim Confulatu Antonini Pi IL 


Cxxx1x, Neomenia Thorh in illum , qu 
dixi Julii diem, accuratiffime. Dodi 
Append. Diderr. Cyprian, pag. 18, 
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HrsmnnEent 
DU DIEU MITHRAS 
| Idées différentes que les Peïrfes ©* les Romains avoient 


; | tourée d'un Serpent que le, Soleil, Fauf]e correctio 
4 faite dans un'paflage de S. Jerome. | 


A A Mañfei dans fa xxv. lettre rendant Compte à Me. Ia 
“LVL. Marquife de Caumont, des Antiquités qu'il avoit 
Lvles en France , dit qu’à / Hôtel de la Ville d'Arles , on voit 
un tronçon de Statuë qu'on a déja publié ; énsouré d'un gros Ser- 


à Sraruë , ajoûte-t-il plus bas , appartenoit aux myfleres du Dieu 
.Mithras , qui éroit le Soleil : le Serpent * le Zodiaque le fonr 
afez voir. Et entaffant érudition fur érudition , il dit dans 
» unie note latine : » C’eft pourquoi dans l'endroit de la let- 


» »truifit l'antre de Mithras & tous les fimulacres monf 


“la Nymphe, le Soldat, le Lion, Perfée ; Heliodro- 


- appuyés fur Heliodromus ; c’eft-à-dire , que les fimula- 


» Zodiaque feint. Or, SEC ; on a:pu fort bien: ap- 
- -pcller Heliodrome le dem | 
| “pellé Hippodrome le lieu deftiné à la. courfe des che- 


hovaux (1) ». 1 


» Jholu ad Læram , ubi Gracchum legimus 


“ de Mithras. La Lune plus fouvent repréfentée en- 


PLANCHE 
VII 


Pag. 155. 


» penr , entre les replis duquel on a fculpté les Signes célefles. Certe_ 


Pag. 173. 


- »tre de faint Jerôme à Lera ; où on lit que Gracchus dé 
| stiueux, aufquels fe font également initier le Corbeau , 
*>mus , il faudroit peut-être lire , que Gracchus détruifit 
» »l'antre & les fimulacres monftrueux , par lefquels le Cor- 

beau , la Nymphe ; le Soldat ; le Lion, Perfée étoient 


| »cres des Signes céleftes , avant qu'ils euflent été abbat-" 
» »tus, détruits & mis en pieces , étoient appuyés fur un. 


odiaque , de même qu'on a ap" 


à (1) Proprerea in S. Hiéronymi epi- | fire tieah Manrd> à 2 
“Tportencuofa Simulacra , quibus Corax 
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Je ne ferai point la guerre à M. Mañfei, fur ce qu'il 
avance que Mirhras étoit le Soleil: cela n’eft vrai tout au 
lus que rélativement aux Perfes (1) & à l’origine de ce 
Hu mais nullement par rapport aux Romains, & à 
ceux qui leur avoient fait prefent de cette Divinité. Plu- 
fieurs Anciens n’ont point fait cette diftinétion : & c’eft 
peut-être à leur exemple que M. Maffei ne l'a point faite : 
mais il devoit faire attention que ces Auteurs écrivant 
dans un tems où le culte de Mithras éroit vivant & répan- 
du par-tout, n'étoient pas obligés de méfurer leurs ex- 
preffions , parce qu'ils avoient à faire à des Leéteurs qui 
en connoifloient la valeur, & quifçavoient les reftrittions 
qu'il y falloit mettre, ou plütôt dans quelle acception on 
devoit les prendre. M. Maffei paroït avoir ignoré cette 
Anecdote; & s'il s'étoit appliqué à l’approfondir , il y au- 
roit mis un tems qu'il a cru devoir employer à inonder la 
République des Lettres de brochures de fa façon. 

Mais s'il eft excufable de ce côté là, il ne l’eft peut- 
être pas fur ce qu'il dit, que le Serpent & le Zodiaque 
font alex voir que Mithras étoit le Soleil, où bien que /4 Sra- 
tué dont il parle appartenoit au Soleil; car on ne voit pas 
bien ce qu'il veut dire: comme tout cela cependant re- 
vient à la même chofe , je lui annonce que le Serpent & 
le Zodiaque font des fymboles équivoques à l'égard des 
Planétes , fur-tout du Soleil & de la Lune. Sans compter 
qu'il y a un bien plus grand nombre d’Antiques chargées 
d'un Serpent qui repréfentent la Lune, qu'il n’y en a qui 
repréfentent le Soleil qui foient accompagnées de cet ani- 
mal. Si ces autorités ne fuMifent pas , qu'il confulte Ma- 
crobe (2), Elien(z), Julius Firmicus (4), Porphyre cité 


Nymphe, Miles , Leo, Perfes, Helio- | ftre qui formoit l’année par le tems qw’il 
dromus parier initiantur , legendum | eff à parcourir le Zodiaque. Kai Mi- 


fortafe ef? , Heliodromo innitebantur : 


ea fcilicet Cæleflium fignorum Simula- 


cra , antequam fubuerfa , fratta © 
excuffa éffent , filto Zodiaco innitéban- 
tur. Heliodromus dci potuit , ur ab 
quorum curfu Hippodromus dicebatur. 

(1) Encore n’eft-ce pas fimplement 
comme Soleil , que les Perfes re- 
ardoicnt Mithras, mais comme l’A- 


Pegy ExAtIRY ÉVIAUTÉ ua AnpévTe 
meérodvr. Clemenshomil. 6. apud Corel. 
edir. Amfiel. tom. 1. pag. 673. Les Ba- 
filidiens en avoient la même idée. 
Hieren. Commint. in cap. 3. Amos. 

(2) Saturnal. lib. 1. cap. 17. 

(3) Lib. ro. cap. 32. 

(4) Error profan. Relig. cap. $. 


par 
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par Eufebe de Cefarée (1), & plufieurs autres Anciens, 
où il trouvera qu'on ne repréfentoit guéres la Lune fans 
ferpens. | 

Mais ce n’eft pas en cela feul qu'il femble que M. Maf- 
fei fe foit trompé : la correction qu'il prétend faire dans le 
texte de la lettre de faint Jerôme à Leta , renferme vifible- 
ment deux fautes : la premiere confifte en ce que faifant 
parler d’une maniere aufli impropre que barbare celui de 
tous les Peres Latins , qui a écrit le plus purement & le 
plus correttement, il fait dire à faint Jerome , & par-con- 
féquent il croit lui-même, qu'il y avoit des fimulacres 
monftrueux autres que ceux du Corbeau, du Lion, &c. 
par lefquels les fimulacres du Corbeau, du Lion, &c. 
étoient appuyés fur Heliodromus. L'autre faute eft en ce 
que pofé le fyftême de M. Maffei , généralement tous les 
Signes céleftes dont faint Jerôme fait l'énumération , 
étoient également appuyés fur Heliodromus. 

Je me garderai bien de prendre la voie de la réfutation ; 
pour détruire des idées aufli infoûtenables : une fimple 
figure de Mithras repréfenté dans fon antre avec les fimu- 
lacres qui s'y trouvoient , jointe à un détail exa€t du culte 
& de Ia nature de ce Dieu, mettra tout le monde en état 
de fçavoir à quoi il doit s’en tenir. 


STE 


Véritable Religion des anciens Perfes. Les Gaures 
qui font les defcendans des vrais Perfes , obfervent 
encore le fond de cette Religion. Le Mithras des 
Romains ne venoit pas des Perfes. Fables que Por- 
phyre a debitées de ce Dieu, Erreur où font tom- 
bés plufieurs Ecrivains. 


Mithras étoit un Dieu de la façon des Perfes, dans 
lequel ces peuples honoroient le Soleil. Quoiqu'ils recon- 


(1) Præp. Evang. lib. $. cap. 13. & 14. 
Gg 
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nuflent (1) au-deflus de lui Oromaze & Ariman, c’eft-à- 
dire ; le principe du bien & le principe du mal, il étoit. 
feul leur Dieu favori , & ils lui adreffoient prefque tous leurs 
vœux & leurs Sacrifices. C'eft qu'ils le regardoient comme 
Médiateur entre ces deux premieres Divinités ; perfuadés 
que c’étoit par fon canal qu'ils recevoient toutes hi graces 
que le bon principe leur faifoit ; comme s’étoit fon:intercef- 
fion qui détournoit les maux que le mauväis principe auroit : 
pô leur envoyer (2). Ils foûtenoient cette idée par latten- 
tion qu'ils avoient à Le fervir , & par le foin qu'ils avoient 
de lui choifir des Viétimes qui lui fuflent agréables. C’étoient 
toûjours des chevaux (3). Ce choix étudié fait voir que les 
Perfes ne marchoïient point fur les pas desGrecs & des Ro-- 
mains, qui affeétoient de facrifier à leurs Dieux des animaux : 
qu'ils avoient en abomination , ou qui avoient quelque qua- 
lité contraire à quelqu'un de leurs attributs. Les Perfes plus 
fages en offrant à Mithras des chevaux, eftimoient ut ne 
convenoit pas qu'un Dieu dont la courfe étoit fi rapide , 
eût une Victime pefanre, & qui marchât à pas lents (4). 
Si l’on en croit Strabon, les Perfes couronnoient ces. 
Viétimes ($): au lieu qu'Herodote affüre que celui qui- 
offroit le Sacrifice, prenoit une Couronne de Myrthe 
qu'il mettoit fur fa Tiare (6). Ne pourroit-on pas concilier 
ces Auteurs en tenant pour vrai ce qu'ils difent l’un - 
& l’autre. Ces deux ufages ne font point contraires; on 
les trouve également établis. Mais quoi qu’il en foit à 
cet égard, il eft toûjours conftant qu'on ne faifoit au- 
cun Sacrifice, que fur un lieu à découvert & élevé, & 
en préfence d'un ou de ps Mages , fans lefquels 


il n'étoit point permis de rien immoler. Le principal 


(1) C’eft Zoroaîftre qui a introduit (4) Placar Equo Perfis hyperiona - 
chez les Perfes le dogme des deux cintum : 


Principes. Avant ce Philofophe Mi- Ne detur celeri vittima tar- 
thras étoit en pofleflion de tous les da: Deo. 

honneurs attachés à une premiere Di- | Apud Laëtant. Falf. Rel. lib: 1. c. 21. 
vinité. (5) Dapzmonpuor nm icpéoy éseumie 


(2) Aid x Mitplo Tiépoæi my Mt | vor. Strab. lib. 16. pag. 732. 
oirlw evomalss:. Plutar. de Ifid. pag. (6) E'stqurautr@- rlo naçxy uvpai= - 
369. E. mn Axaisa. Herodot. lib. 1. c.132. 
(3) Paufan, in Lacon, pag. 201. . 
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mérite de ces Sacrifices,eft qu'ils n’avoient jamais pour ob- 
-jet le bién unique des particuliers : tous étoient offerts pour 
la Nation, à la tête de laquelle on mettoitle Roi. La feule 
grace qu’on faifoit à celui qui fournifloit la Viime ; con- 
fiftoit à la lui laifler couper en plufieurs parties , à les 
faire cuire , & à les étendre fur du gazon, & particu- 
lierement fur du * Trifolium. Après quoi un Mage faifoit 
des prieres marquées dans les Do. , aufquelles on 
avoit beaucoup de foi : aufli lui valoient-elles une portion 
diftinguée de la Viétime: celui qui offroit le Sacrifice , 
diftribuoit le refte, & en difpofoit à fon gré fans laiffer 
quoique ce foit aux Dieux, parce qu’il tenoit avec toute 
la Nation , que ces Etres fuprêmes ne vouloient que 
lame de l'animal qu’on venoit de leur immoler (1). 
Tout cela fe pañloit enrafe campagne ; car les Perfes 
faifoient leur capital de n'avoir ni Temples, ni Statués , 
ni Autels. Leur éloignement pour ces fortes de Monu- 
mens étoit fi grand , qu'ils traitoient de fous les peuples qui 
s’avifoient d’en élever (2). Ce goût que les Mages avoient 
érigé en principe de Religion,n’avoitreçû aucune altération 
-du tems de Ciceron , puifque cet Orateur s'efforce de le 
.combatre par l'exemple des Grecs & des Romains. » Bien 
“loin , dit-il, de pouvoir être du fentiment des Sages de 
» Perfe , à l'inftigation defquels on dit que Xerxès brüla 
-»les Temples de la Grece : j'entre parfaitement dans les 
» vüés des Grecs & dans celles de nos Ancêtres , lefquels 
“afin que la pieté püt folidement s'établir & faire de 
+ nouveaux progrès , ont voulu que les Dieux fiffent leur 
» féjour dans les mêmes Villes que nous habitons (3) «. 
Strabon qui a écrit depuis Ciceron, & qui au furplus a 
ae toute la Perfe , aflüre aufli que les Medes & les 
erfes n'avoient ni Temples, ni Statuës, ni Autels ; & 


(1) Toïs Joïs #0 drovelugvres pr- 
p@* À yep Vuxis Qan TE iepeis dio- 
Jus Ty or, 7 & ÿ gdYves. Strab. 
“b. rs. page 732, 2 

2) Kej mio mutlos pogiar émQt- 
sue. Herodot, lib. 1. cap. 131. 

(3) Nec fequor Magos Perfarum , 


quibus au£loribus Xerxes inflammal[e 
Templa Græciæ dicitur. .. Melius Græ- 
ci atque nofiri; qui ut augerent pieta- 
tem in Deos , tafdem illos quas nos, 
urbes incolere voluerunt. Cic. de Leg. 
lib, 11, cap. 16. 


Ggi 


* Herbe 2p= 
pellée Trefle. 
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que ce fut pour vanger ces fortes de Monumens que Xer-= 
xès avoit réduit en cendres ; qu'Alexandre brûla les fu- 
perbes Palais de Perfepolis (1). Diogene de Laërce (2), 
& faint Clement d'Alexandrie, qui font pofterieurs à tous 
ces Ecrivains , tiennent le même langage , & aflürent que 
les Perfes choififloient toüjours un lieu à découvert pour 
y facrifier , & qu'ils n’avoient pour toutes figures des 
Dieux , que l’eau & le feu, parce que c’étoient les feuls 
Dieux vifibles qu'ils reconnuffent (3). 

Une conduite fi finguliere étoit fondée fur la créance 
où ils étoient, que les Dieux n'avoient point de fexe & 
ne tenoient rien des hommes (4); & qu'il ne falloit pas 
enfermer dans l'enceinte de quelques murs , ceux qui 
avoient l'Univers pour Temple, qui étoient fans bornes , 
& s’étendoient par tout ($). 

Je me fuis attaché à établir ces verités dès l’entrée , 
afin qu'on vit de quel poids étoir & pouvoit être tout 
ce qu'ont avancé ceux qui traçant l'hiftoire de Mithras 
& des Mithriaques , donnent les figures qui repréfen- 
tent ce Dieu & fes myfteres , pour avoir été faites 
d’après celles que les Romains avoient reçh immédiate- 
ment des Perfes. Jamais prétention ne fut plus chimérique : 
car 1°, les Perfes n’ont jamais eu ni Statuës , ni Temples,, 
ni Autels , ainfi qu'on vient de le voir. Les Guebres ou 
Gaures qui font , comme tout le monde fçait, les ref- 
tes (6), jofe dire, précieux des Perfes dont nous par- 
lons., n’en ont point encore, & n'en ont jamais eu. Aufh 
les Sçavans ont-ils rejetté avec mépris les idées que Char- 


(1) Evémpuoe 5 à A'Aféardp@- mi €y 
Deporyrond Banñra , nuwpôy Trois 
E‘>norw. Strab. lib.15. pag. 730 

(2) In Proæmio. 

(3) Over y voa ps rérus d Airay 
y Hôr dydauar pire, n mp & 
Vdwp vopiéovms. Clem. Alexand. in 
protrept. pag. 43. 

(4) O'ux dvpemQuius Eydwuony Ts 
%s#s. Herodot. lib. 1. cap. 131. Diog. 
Laert. in proœm. 

(s) Quod parietibus includerent Deos , 
guibus omnia deberent effè patentia ac 


libera ; quorumque hic mundus omnis 
Templum effer. Cic. deleg. I. 2. c. 26. 

(6) Lis ont cela de commun avec les 
Juifs , qu’ils vivent:au milieu des Per- 
fans , à peu près comme les Juifs vi- 
vent aw milieu de tant de différens 


Peuples parmi lefquels ils font difper- 


fés, & avec qui ils n’ont d’autre fo 


cieté que celle que le commerce éta- 


blit. Enfin ils prétendent'ne profefler 
d'autre Religion que celle d'Abraham. 


aufli-bien que les Juifs, 


ae émet te nie Étntiint 
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din a débité fur les Portiques , les colonnes, & les reliefs 
qui reftent de l'ancienne Perfepolis. Ce Voyageur a foû- 
tenu que c'étoient les débris d’un Temple , fur lefquels 
on avoit repréfenté différens Sacrifices, & autres cerémo- 
nies Religieufes des premiers Perfes. Mais on lui a dé- 
montré (1) que fon explication impliquoit contradiétion 
avec ce qu'Herodote , Strabon & autres femblables Hif- 
toriens ont dit de la Religion de ces anciens peuples. 

2°. Ce n'eft point des Perfes que les Romains ont reçüû 
le culte de Mithras & fes myfteres ; mais des Pirates mê- 
mes, dont Pompée eut ordre de nettoyer les Mers (2), Ces 
Pirates , qui n'étoient qu'un amas de Barbares de diverfes 
Nations , n'ont paru que vers l'an 678. de Rome, & ont 
été exterminés ou diffipés huit ans après. Ainfi les Perfes 
n'ont contribué ni de près, ni de loin à introduire les 
Mithriaques dans l'Empire Romain, parce que les Pira- 
tes qui les y porterent, étoient tous Habitans des côtes qui 
formoient le circuit de la Méditerranée. 

3°. Mais rien à mon avis ne prouve mieux que le Dieu 
dont nous parlons , ne venoit pas des Perfes , que l’habit 
avéc lequel les Romains l'ont reçû. Il eft vifible que cet 
habit ne fut jamais Perfien : Plus on le compare avec ce- 
lui de tant de figures,que le Chevalier Chardin & Corneil- 
le le Brun ont donné d’après les Antiques de Perfepolis:; 
plus on eft choqué du peu de reflemblance & de-propor- 
tion qu'il y a entre lun & l'autre. Le Bonnet Phry- 
gien que Mithras porte au lieu de Tiare ,.qui étoit pro- 
pre aux Perfes , fait bientôt foupconner que les habits 
dont ce Dieu eft revêtu , pourroient bien être ceux qui 
étoient en ufage dans la Phrygie. Mais dès qu’on jette les 
yeux fur les figures d'Athis qui font venuës jufqu’à nous, 
ce foupçon fe tourne en conviétion : car on ne remar- 
que aucune différence entre les habits de ce dernier, 
& ceux de Mithras. De-là, remontant aux Pirates qui 
avoient répandu le culte de Mithras dans prefque tout'le 


(1) Voyez les Remarques de Cor- | dy n r£ Mit, © péger didpe dura: 
neille le'Brun. Voyag. t.2.p.437. Ü'c. Ceres ; xurad yen xporepor Va Exei= 


(2) Tencms vus dmppnres éreny, } vor. Plutar.in Pompeio. 


Ggiij 
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monde connu ; on a une nouvelle preuve que les myfte- 
res de ce Dieu étoient Phrygiens d’origine ; parce que 
ces Ecumeurs de Mer étoient eux-mêmes la plüpart Phry- 
giens. En effet, outre qu'ils portoient le nom de ‘Cili- 
ciens , & qu'ils fe tenoient & fe retiroient toûjours dans 
la Cilicie montueufe , Strabon affüre en deux endroits que 
les Ciliciens étoient fortis de Troye (1). Or perfonne 
n'ignore que la Troade eft dans la petite Phrygie. 

C’eft donc fans le moindre fondement, que Porphyre a 
voulu faire accroire que Zoroaftre étoit l’Auteur des Mi- 
thriaques. Jamais myfteres ne furent plus contraires au 
genie de ce Philofophe , & au plan de Religion qu'il éta- 
blit dans la Perfe. Zoroaftre & les Perfes n’ont fourni aux 
Mithriaques, que le nom feul de Mithras , & le culte 
qu’on rendoit en premier au Soleil, & en fecond au feu (2) 
comme écoulé de cet Aftre. Tout le refte eft de l’inven- 
tion des Phrygiens & des autres Ciliciens qui ont mis en 
vogue Mithras & fes myfteres. C’eft cependant à quoi 
n'ont fait attention niles Anciens (3) niles Modernes: tous 
fans exception ont adopté les vifions de Porphyre & de je 
ne fçai quel Eubulus qu'il cite. Ils n'’auroient jamais don- 
né dans ce piege , s'ils avoient confulté les écrits de Zo- 
roaftre , ou étudié les mœurs & la difcipline des Mages, 
ou fait quelque féjour en Perfe , ou lû les Réglemens 
-qu'Hyftafpe Roi des Medes fit pour affermir & étendre la 
Religion que Zoroaftre avoit dreflée , avec le genre de 
vie que ce Prince traça aux Mages , & qu’il embraffa lui- 


(1) Tes 5 Kiaixas rés y Tr Toia 
METAYA y TUS. Strab. lib. 13. p. 627. 
& lib. 14. pag. 676. 

(2) Ce point de Religion eftétran- 
ger aux Michriaques 

(3) J'en excepte Julius Firmicus, 
qui eft le feul Auteur que je fache;qui 
ait reproché aux Romains la contra- 
di&tion où ils tomboient en prenant 
les antres de Mithras pour des Tem- 
ples, & en y offrant des facrifices ; 
tandis qu'ils avoüoient que les Mages 
des Perfes avoient profcrit toutes for- 
tes de Temples & de facrifices fem 


blables. Pourquoi , leur dit-il, donnez- 
vous le nom de fêtes Perfennes à des 
fêtes qui ne le font point? Vous avez 
beau dire qu’elles méritent également 
d'être appellées fêtes Romaines & fé- 
tes Perfennes : j'en appelle àla Reli- 
gion des Perfes qui vous condamne. 
Vos itaque ,-qui dicitis in his Templis 
rite facrificari , non Magorum ritu Per- 
Jico: cur hæc Perfarum facra Laudatis ? 
Scio hoc Romano nomine dignum pura- 
tis ; ac Perfarum facris. At Perfarum 
legibus fequatur. Jul. Firmic. De error. 
profan. Relig. cap. 5. 
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même. À prefent que ce point d’hiftoire eft éclairci , pro- 
fitons de leurs fautes, & entrons dans la penfée des Au- 
teurs qui parlent du culte des Perfes. Suppofons hardi- 
ment que toutes-les-fois qu'ils difent que ces peuples 
drefloient des Statuës à quelque Dieu , & lui érigeoient 
des Temples , c’eft moins des Perfes qu'ils parlent , que 
des Nations dont les Perfes étoient environnés, & quien 
prenant quelque point de leur Religion, laltéroient & 
l'accommodoient à leur goût. C’eft dans le même fens 
qu'on doit entendre tant de paflages des Anciens , que je 
fuis obligé d'employer pour appuyer le fyftême que je 
propofe fur Mithras : je ne change rien à leurs expref 
fions ; mais je ne les donne qu'avec le correëtif que je: 
viens de marquer. 


$- TI L: 
Idée jufte qu’on doit fe former de Mithras. Nous n°’a- 


dons aucune: figure qui le repréfénte comme il étoit 
originairement repréfenre. Ce que marquoit la ma- 
niere dont il étoit repréfenté. 


Mithras , dont j'ai ditque les Pirates appellés Ciliciéns: 
étendirent le culte dans l'Empire Romain , étoit un Dieu ? 
dans lequel fes Adorateurs honoroïent le Soleil eclipfé 
précifément au point de l’'émerfion, & quand cet Aftre 
commence d’avoir le deffus fur la Lune , & de diffiper 
le ténébres qu’elle avoit répandu par fon interpofition. : 
C’eft la feule & vraie idée qu’on doive fe former de Mi- 
thras ; je l'ai tirée du Scholiafte Luétatius , lequel expli- 
quant ce vers de Stace, 

Indignata féqui torquentem cornua Mithram. - Thebañd Éb. 
ÿ ph 1, 10 n, 

» Les Perfes, dit-il , appellent Mithras le Soleil, quand il 
»eft eclipfé ; en conféquence ils l’honorent dans un an- 
otre , Où il eft repréfenté vêtu à la Perfienne , avecun vi- 
»fage de Lion & une T'iare : il terrafle un Taureau qu'il : 
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» prend , & retient par les cornes , le renverfe, & fe met 
» deffus (1). | 

Le tems ne nous a confervé aucun Mithras dans un an- 
tre, terraffant un Taureau avec un vifage de Lion : tous 
ceux qui font venus jufqu'à nous, font repréfentés dans un 
antre , fur-tout celui que je donne ici, renverfant non feu- 
lement un Taureau, mais encore l'égorgeant , & ayant 
par tout le vifage & le port d'un jeune-homme , avec le 
bonnet que lui donne Luétatius. Quelques Mithras ont 
bien un vifage de Lion : mais ils ne font point dans un an- 
tre , & n'ont aucun des traits avec lefquels notre Scholia- 
fte dépeint cette Divinité étrangere ; non plus qu'un autre 
petit nombre d’autres qui ne font, felon S. Jerôme , que 
des fimulacres monftrueux, qui fervoient auxänitiations des 
Myfteres de Mithras, comme on le dira dans la fuite. 

Ces différences viennent de ce que les Romains en re- 
cevant des Pirates le culte de Mithras , y firent quelque 
changement , fur-tout dans la maniere de le repréfenter , 
& à cet égard même ils conferverent tout le Énd du ta- 
bleau ; car ils fe piquerent de placer ce Dieu prétendu 
dans un antre monté fur un Taureau qu'il terrafle, qu'il 
foule avec fes genoux, & qu'il égorge. Mais qu'on ne s’y 
trompe point : par le coup que Mithras porte au Tau- 
reau,, les Ciliciens n'entendoient pas que le Soleil préten- 
dit fe défaire de la Lune : au HER ils vouloient mar- 
quer par là les premiers rayons, que cet Aftre jette fur la 
Lune au fortir de fon ombre , & quand il commence à 
reprendre la fuperiorité qu'il a fur elle. 

Non contens d’avoir ainfi repréfenté le Soleil dans le 
tems de l’'Eclipfe & au point de l’émerfion , ils le répéte- 
rent deux fois, maïs droit, fans Taureau , avec le même 
vifage , le même habit & le même bonnet. Ils placerent 
le premier de ces Mithras derriere le Taureau, tenant un 


(1) Perfe in fpelæis coli Solem primi 
nveniffe dicuntur ; © hic [ol proprio 
nomine vocatur Mithra ; quique eclip- 
Jim patitur ; ideoque intra antrum co- 
litur. Eff enimin fpelæo Perfico habitu, 


Leonis vulin cum Tiara , utrifque ma- : 


nibus Bovis cornua comprimens ; que 
interpretatio ad Lunam dicitur : namin- 
dignata féqui fratrem occurrie illi, @&* 
Lucem fubrexir. Sol enim Lunam mino- 
rem potentia [ua ©" humiliorem docens , 


Taurum infidens cornibus torquet. 


flambeau 
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flambeau dans une attitude ordinaire : l’autre Mithras 
parallele au premier , étoit au côté oppofé, & renverfoit 
ou éteignoit fon flambeau. La premiere figure marquoit 
le Soleil levant , la feconde le Soleil couchant. J’avouë 
qu'il y a quelque varieté dans les marbres touchant ces 
deux Mithras , car les Sculpteurs renverfant l’ordre ont 
mis quelquefois le premier à la place du fecond , & le 
fecond à la place du premier : d'autres encore ont donné 
à l’un & à l’autre un flambeau allumé : mais ceux qui font 
au fait des Mithriaques , rejettent ces varietés ou ces 
fautes fur le goût ou fur l'ignorance de l'Ouvrier. Ce qui 
eft bien conftant, c’eft que les trois Mithras fi refflem- 
blans , repréfentés toüjours enfemble dans un antre , & 
attentifs , & comme confpirans à la même ation, mar- 
-quent deux chofes ; la premiere , que le Soleil fous quel- 
que regard qu’on le confidere , foit comme Soleil levant, 
foit comme Soleil couchant, ou enfin au milieu de fa 
courfe , n’eft jamais à couvert d'une Eclipfe : mais qu’il la 
furmonte , fe défait de la Lune , & mérite par là le titre 
d'INVINCIBLE , que les marbres & les livres lui donnent. 
2°, Que le furnom de Triplex , ou de Triplafos que Mithras 
portoit, ne vient pas ainfi que Julien l’Aporñtat le dit , de 
_ce.que le Zodiaque étant partagé en quatre parties éga- 
les, il y a dans chacune trois fignes qui forment les fai- 
fons : ni comme je l'ai crû autrefois, de ce que le So- 
leil faifoit feul en parcourant tous les degrés du Zodia- 
que , les trois feules faifons de l’année que les Anciens 
reconnoïifloient ; mais de ce qu’à toutes les heures du jour 
Mithras eft Soleil levant , Soleil couchant, & au milieu 
de fa courfe à l’égard de quelque peuple. Et comme ce 
n’eft que relativement aux Eclipfes que cet Aftre efluye, ou 
peut efluyer en ces tems là , que Mithras eft confideré & 
honoré dans l’antre où il eft ainfi repréfenté : il eft vifible 
que Mithras n’étoit pas le Soleil en général, mais le So- 
leil éclipfé au point de l’émerfion. | 

Toutes les figures qui font dans l’antre, établiffent la mê- 
me verité. Ces figures repréfentent les Signes céleftes 


ou Conftellations, comme on le dira dans la fuite , & elles 
Hh 


Or. 4, 
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font dans quelques antres en plus grand nombre que dans 
d’autres. Or on voit ces figures s'élever contre le Tau- 
reau, & fe joindre à Mithras , ou pour lui affürer la vic- 
toire , ou pour la partager, ou enfin pour s'en réjoüir. 
Comme donc Mithras ne remporte la viétoire dont il s’a- 
git, que quand le difque de la Lune commence à ne plus 
dérober la vûüë de celui du Soleil, Mithras ne fçauroit 
être que le Soleil farmontant les efforts que la Lune fai- 
foit felon les Anciens, pour le cacher à la terre, & re- 
commençant à répandre fes rayons. Ce qui confirme ma 
Thefe , c'eft qu'il y a des Enfcriptions où Mithras eft ex- 
preflément diftingué du Soleil , par exemple celle-ci don- 
née par Gruter (1) D. J. M. ET sOLI. socio. sac. c’eft-à- 
dire, Deo Inviélo Mithræ, & Soli focio facrum. Si donc 
Müthras eft le compagnon du Soleil, comme cette Inf- 
cription laflüre , il n'eft donc pas le Soleil, au moins à 
tous égards , hiftoriquement & relativement à fon culte, 
mais feulement phyfiquement & dans fon origine. Cela 
pofé , il eft vifible que dans l'Infcripticn DEo Sort 1N- 
viCTO MITHRAE, qui fe lit fur le ventre du Taureau que 
la figure que je donne, repréfente terraflé, & dans plu- 
ficurs autres femblables , on doit fuppofer qu'il y a une 
virgule, ou la particule ET après le mot Sozi; ou qu'il 
faut regarder le datif sOLI comme venant de l’adje&if 


folus. 
Su Die 
Signification du mot Mithras. Naïffance finguliere du 


Dieu Mithras. Pourquoi on lui donnoit une 


telle origine. Profeffion qu’il exerçoir. 


Le nom Mithras eft formé du Perfan Mithri, Mithir, ou 
Merher ; qui fignifie Seigneur ; titre que donnent au Dieu 
Mithras quantité d'Infcriptions, & en particulier Julien 
l'Apoftat , qui l'appelle tantôt Roi de toutes chofes, tantôt 
Seigneur , ici Témoin , la Pere | & quelquefois Proteileur, 


(1) Pag. 22. num. 32. 
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S. Eloi Evêque de Noyon défendoit à fon peuple d’appeller 
Seigneur le Soleil; ce qui fait foupçonner que les Gaulois 
avoient de Mithras, la même idée queles Perfes &les Ro- 
mains. Ces derniers poufloient bien plus loin leur fuper- 
flition, puifqu'ils qualifioient particulierement le Soleil de 
Seigneur de l'Empire Romain (1), comme on le voit fur 
une Médaille d'Aurélien. Tout cela revient à la langue 
Arménienne, dans laquelle Mither * fignifoit /ew/ ou unique 
Seigneur. 
és Anciens donnoïent à Mithras une origine aflez fin- 
guliere ; ils prérendoient qu'il étoit né d'une pierre ; c’eft 
ce que nous apprennent S. Juftin (2), Commodien (3), 
S. Jerôme (4) , & plufieurs autres Ecrivains. Or cette 
fable avoit jetté de fi profondes racines dans les efprits , 
qu'on ne pouvoit être initié aux myfteres de ce Dieu , fans 
faire profeflion de la croire , en proferant ces mots, 
Dieu né d'une pierre (s). Ceux qui la débitoient y en ajoû- 
toient une autre de même prix; fçavoir que Mithras dé- 
goûté du commerce des femmes, & défirant avoir des 
enfans , s’unit à une pierre qui lui donna un fils, qui fut 
appellé Diorphus (6). 

L'Antiquité ne nous a confervé aucun Diorphus ; 
mais en revanche elle a fait pañler jufqu’à nous deux Mi- 
thras fortans d’une pierre : le premier fe voyoit à Lyon du 
tems de Symeoni (7), & il confiftoit dans une tête entée 
fur un cippe, dont la face de devant étoit chargée d’un 


Serpent & d’une efpece de Cartouche, qui contenoit cette 
Infcription : 


(1) Sol Dominus Imperii Romani. 
Spanheim Cefars de Julien pag. 108. 
cdit. 1683. 

(2) Dialog. contra Tripho. p. 296. 
Où re T£ Milps mumoia mme d\0ovTte 
Aéysoiy Ex miTeys MAYOTTE UTO. 

(3) Tefe.. 13. 

(4) Adverfus Jovinian. lib. r. tom. 
4. part. 2. pag. 49. , 

(5) @sosex mérpas. Julius Firmic. 


Error, profan. Relig. cap. $: 

(6) Plutar. Flum.de Arax. Mithras 
filium habere cupiens , © perofus mu- 
liebre genus , cum petra quâdam con- 
cubuit : ea prægnans effeéla poft fratu- 
tum tempus juvencm progenuit nomine » 
Diorphum. 

(7) L’Auteur de la Religion des 
Gaulois a donné cette figuretom, 1. 


| pag. 418. 


IS RIT 


* ou Meter. 


sax, DU DIEU MIPHRAS 


DEO INVICTO 
MiTHR 
SECUNDINUS 
DAT 


Le cippe fubfifte encore en entier ,'mais la tête a fauté. 
L'autre Mithras fait partie des Antiques de la Galerie Juf- 
tinienne : toute la partie fuperieure du corps de ce Dieu 
fort effettivement d’un gros rocher , & afin qu’on ne puif- 
fe pas douter que ce ne foit vraiment Mithras, il y a à 
droit & à gauche les deux jeunes Mithras qui lui fervent 

artout de fymboles, & qui marquent l’un le lever, & 
nee le coucher du Soleil. 

Ces deux monumens aufli-bien que la fable fur laquelle 
ils font fondés, cachent une moralité ou plütôt un trait 
de l’hiftoire naturelle , fçavoir que la pierre eft ici bas le 
fiege du feu, & que quand le feu vient à nous manquer , 
nous n'avons qu’à frapper une pierre qui en fournit incon- 
tinent. Voilà précifément fous quel regard Julius Firmicus 
prétend qu'on doit regarder les honneurs , que les Perfes 
rendoient à Mithras ; car traçant en deux mots l’idée de la 
Religion de ce peuple, il dit qu’elle confiftoit à adorer 
Mithras dans le u (1). 

Cet Auteur qualifie encore Mithras de voleur de bœufs, 
auffi-bienque Commodien (2) & Porphyre (3). Ce point de 
do@rine ne fit pourtant jamais partie de la Théologie des 
Perfes , qui ont toûjours regardé ce Dieu comme Auteur 
de la nature : il partoit uniquement du cerveau des Pi- 
rates , qui étant bien-aifes d'autorifer leurs brigandages, 
avoient affecté de prendre pour leur Dieu favori un hom- 
me,quiavoit confacré la profeffion qu'ils exerçoient. Ce qui 
porte à croire que ce Dieu prétendu étoit originairement 
quelque chef de Corfaires plus fameux que les autres, 


{1) De error. profan. Relig. cap. 5. (2) Infuper > furem adhuc depingis 
Virum vero abattorem boum colentes , tis elfe. 
facra ejus ad ignis transferunt potefta- (3) De antro Nymph. pag. 262 


tem... hunc Mithram dicunt. 
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qui portoit le nom de Mithras, & qui fe retiroit dans les 
antres des Montagnes de Cilicie , pour y mettre à couvert 
fa perfonne & le butin qu'il faifoit : que la conformité de 
fon nom avec celui du Dieu principal des Perfes avoit 
aidé à l’apothéofe ; & enfin que fes Adorateurs pour cou- 
ronner leur ouvrage , avoient confacré fes antres , &t les 
avoient çonvertis en T'emples. 


$ V. 
Éa Déefe Mitra partageoit la puifflance de Mi- 


thras © les honneurs qu’on lui rendoir. Ce par- 
sage venoit des Orientaux ou il étoit généralement 
établi. Idée différente que les Orientaux © les Ro- 
mains avoient de la Déeffle Mitra. 


Mais ce n’eft pas feulement danse Dieu Mithras que 
tes Perfes honoroient le feu , ils l’honoroient encore dans 
une Déeffe , entre laquelle & Mithras ils partageoient le 
culte qu’ils rendoient à cet Element. C'eft Julius Firmi- 
cus qui nous apprend cette circonftance , mais nous ne 
trouvons (r) pas dans cet Auteur le nom de cette Divinité; 
ilafäre feulement qu’ils la repréfentoient avec trois vifages, 
& entortillée de ferpens monftrueux (2). Les trois vifages 
& les ferpens monfitrueux qui entouroient cette Déefle, in- 
diquent certainement que c’étoit la Lune ; car entre toutes 
les Divinités femelles il n’y a que là Lune à qui ces fymbo- 
les conviennent. Les trois vifages marquent les trois 
phafes de cet Aftre, & les ferpens dont elle eft entor- 
tillée , expriment fon cours oblique, que les ferpens imi- 
tent en rampant. Sans compter que le renouvellement de 
la Lune qui arrive tous les mois, eft figuré par le ferpent 


(1) À caufe de deux Lacunès, qui | feminæ fimulacra ignis fubflantiam de- 
font dans les MSS. fur lefquels il a été | purantes : @'-malierem quidem trifor- 
imprimé. mi vulru conffituunt , monftrofis eam 

(2) Hi itaque Jovem in duas divi- | ferpentibus illigantes. Jul. Firmic. Er. 
dunt poteffates, naturam ejus ad utrum- | ror. profan. Relig. caps. 


que fèxum transferentes | © viri © 
Hhij. 


Saturn. lib. 
LC. 23, 
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qui dépouille fa peau, reprend de nouvelles forces , & 
revient à fon premier.état. 

Mais Herodote nous fournit autre chofe que des 
conjectures, touchant le culte que les Perfes rendoient 
à la Lune : car faifant le détail des Dieux à qui ce peu- 
ple offroit des Sacrifices , il nomme en particulier Ne 
célefte , dont, ajoûte-til, les Perfes ont emprunté le cul- 
te des Affyriens & des Arabes ; & ils l’appellent Mitra, 
comme les Affyriens la nomment Mylitta, & les Arabes 
Alitta (1). Or Herodien racontant de quelle maniere fut 
tranfportée à Rome la Statué de Venus céléfte , qui paf 
{oit pour être celle-là même que Didon avoit érigée à 
Carthage , quand elle eût découpé en courroies fort dé- 
liées le cuir du Taureau, qui devoit fixer l'étenduë du ter- 
rein que cette Ville devoit occuper: Herodien , dis-je, 
écrit que les Africains appelloient cette Déeffe Uranie ou 
V’enus Célefle , & les Phéniciens Aftroarque , & qu'ils pré- 
tendoient que c'étoit la Lune (2). Mate 

L’eflence de la Religion des Afyriens , que nous avons 
vû être le modéle de celle des Perfes, eft une preuve 
également forte de cette verité. » Les Afyriens, dit Ma- 
» crobe , ont de tout tems appellé Ædad le Dieu qu'ils ont 
» le plus honoré : ce mort fignifie SEUL. Ils regardent 4dad 
» comme le plus puiffant des Dieux ; mais ils lui donnent 
» pour compagne la Déefle Atargatis, & attribuent à ces 
» deux Divinités jointes enfemble , une pleine puiffance & 
“une autorité fouveraine fur toutes chofes. Par elles ils 
* entendent le Soleil & la terre , ne voulant point que la 
» multiplicité des noms fépare leur puiffance qui s'étend à 
“tout. [l eft vrai qu'ils font entendre ce que chacune a de 
» propre par les fymboles avec lefquels ils la repréfentent : 
» & ces fymboles fe rapportent tous au Soleil. En effet, 
» Adad eft repréfenté avec des rayons tournés vers la ter- 
“re , comme pour dire que la vertu & la force du Ciel 


(1) Meuglrruss 5 © Tf Ovparis | Herodot. lib. r,.cap. 131. 
ve, mapire A'covgior WaËboyTEs x (2) zenllu var Hnoyres, Hero- 
ApaRiey xerts8oÿ Acateroi rl A'@po- | dian. lib. 5. 


rl Mira | A'egxfor 5 A'nvrlu. 
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»réfident dans les rayons du Soleil que la terre reçoit. 
s Au contraire le vifage d’Atargatis envoye fes rayons vers 
»le Ciel ; ce qui fignifie que c’eft par l'influence des rayons 
» qui partent du Soleil, qu'eft produit tout ce qui vient 
w fur la terre ». 

Il eft vifible que Macrobe fe trompe en prenant Atar- 
gatis pour la terre. Atargatis éroit la Lune ou Venus cé- 
lefte ; les rayons feuls qu'Atargatis renvoyoit de l’aveu de 
Macrobe vers le Soleil, mettent cette verité dans tout 
fon jour: car les Anciens n’ont tenu, ni pû tenir ce lan- 
gage que de la Lune. D'ailleurs dès qu’on reconnoît qu’A- 
targatis étoit la Déefle favorite des Affyriens , il faut re- 
connoître aufli qu'Atargatis étoit Venus célefte. » Dans 
» Athenes , dit Paufanias , il y aun Temple confacré à 
» Venus célefte, dont le culte doit fon origine aux Afy- 
sriens , qui l'ont aufli communiqué à la Ville de Paphos 
» de l'Ifle de Cypre , & à la Ville d’Afcalon qui eft dans 
»la Paleftine (1).<. De même l'Ecriture en plufieurs en- 
droits parlant de la Déeffe Syrienne , d’Aftarte, de Der- 
ceto, d’Aftaroth, & autres Divinités femblables que les 
Philifins , & leurs Voifins adoroiïent en différens endroits 
de la Paleftine , les qualifie chacune en particulier de 
Reine du Ciel (2) ; parce qu'elles ne differoient que de 
nom d'Atargatis de la Ville d’Afcalon. Or cette Divinité 
felon les Phéniciens, étoit fille de Celus ou du Ciel ;. 
& femme de Saturne fon frere ; elle régnoit dans un pays: 
que Saturne lui avoit cedé : comme elle parcouroit toute 
la terre, elle trouva une Etoile qui étoit tombée du Ciel, 
elle la ramafñfa & la cenfacra dans l'Ifle fainte de Tyr (3). 

Voilà quelle étoit cette Divinité femelle , entre laquel- 
le & Mithras , les Perfes partageoïent le culte qu'ils ren-- 
doient originairement à Dieu. Cette Divinité s'appelloit 
Mitra , comme Herodote le dit, & que S. Ambroife le 


(1) parois 5 évtpammy A’sovesois | li, Jerem, 7. 18 & alibi fæpe. 


Ka, n déBeodar rlo Oùpariay era ÿ (3) E‘vper dépommÿ adsépæ ,ov © ave< 
Accves"s Kowefwy Ilagiois &c. Pau- | Aouéyn tr Topo ri dy vna@ aQiépore.- 
fan. lib. 1. pag. 27. | Eufcb. Præp. Evang. lib. 1. cap. 10. 


(2). Ur faciant placensas Regine Cæ- ! pag. 38, 
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confirme (1). M. Della Torré à beau s'infcrire en faux 
contre cette dénomination , & dire qu'Herodote que S. 
Ambroife a copié , éroit fi peu inftruit de la Religion des 
Perfes, qu’il a confondu leur Divinité femelle avec leur Di- 
vinité mâle,en attribuant le nom de celle-ci à celle-là : puif- 
que Strabon qui étoit bien mieux'au fait de tout ce qui fe paf- 
{oit en Perfe , parlant des honneurs qu'on y rendoit à Ve- 
nus, n'auroit pas manqué de dire qu’elle y étoit appellée 
Mitra, fi cela eût été effetivement (2). Il appuye ce 
raifonnement fur ce qu'Herodote dit bien que les Perfes 
adoroient le Soleil, mais il ne dit pas qu'ils Pappelloient 
Mithras. 

Tout le bruit que fait M. Della Torré fe réduit à deux 
chofes : 1°. à faire voir qu'Herodote & Strabon font égale- 
ment en faute ; le premier pour avoir manqué de dire que 
les Perfes donnoient au Soleil déiïfié le nom de Mithras , 
& l’autre pour avoir pañlé fous filence le nom fous lequel 
ces mêmes peuples honoroient la Lune. 2°. A nous obli- 

-ger de conclure du pañfage d'Herodote, & de celui de 
Strabon comparés enfemble, qu'Herodote en cet endroit 
eft bien plus exatt & plus lumineux que Strabon: car ou- 
tre qu'il nous apprend le véritable nom que les Perfes don- 
noient à la Divinité feminine , qu'ils faifoient Collegue 
du Dieu Mithras ; il nous tire de l'embarras où nous jet- 
toit Strabon de fçavoir quelle étoit la Venus dont il par- 
loit ; puifqu'il ne fe contente pas de dire fimplement que 
cette Déeffe éroit Venus ; il dit encore que c’étoit Venus 
célefte ; & par là, il fait voir non feulement que la Reli- 
gion des Perfes fe fuivoit affez bien, mais encore qu’elle 
étoit dans le fonds la même que celle des Affyriens & des 
Egyptiens, qui avoient montré aux autres (3) à établir 
deux Divinités , lune mâle, & l'autre femelle ; felon les 


(1) Quam celeflem Afri , Mitram | Mithra. cap. 2. pag. 175. 
Perfæ , plerique Venerem colunt , &'c. (3) Nous avons déja vü que toute 
Epift. 18. num. 30. tom. 2. col. 840. | la Religion des Egyptiens fe rappor- 
(2) Potior itaque fides Straboni refli | toit diretement ou indireétement à 
oculato effe deber : qui dum Venerem | Ofiris & à Ifs; c’eft-à-dire, au Soleil 
Perfis cultam refert , non omififfer eam | & à la Lune. 
X Mitram. g#oque Mithram * vocaram docere. De 
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termes exprès de Julius Firmicus , lefquelles poffedoient 
par indivis l'Empire de l'Univers , & le gouvernoient de 
concert. 

Outre ces raifons qui décident en faveur d'Herodote, 
il y en a deux autres aflez fortes pour nous entrainer. La 

remiere , c’eft que S. Ambroife, ce Pere fi verfé dans la 
aie de Anciens, & qui châtioit & polifloit avec tant 
de foin fes écrits , ayant en tête le Payen le plus fçavant , 
le plus rafiné, le plus éloquent & le plus puiffant de 
fon fiécle , n’auroit pas hazardé un fait tel que celui qu'on 
reproche à Herodote , s’il n’avoit été conftamment vrai ; 
puifque fon Adverfaire n'auroit pas manqué de le bien 
relever. 

L'autre raifon, c’eft que la Déeffe entre laquelle & Mithras 
les Perfes partagoïient la Divinité, devoit avoir un nom 
commun avec lui, au leger changement près qui fe fait 
quand on tranfporte un mot du genre mafculin au genre 
feminin. Or ce changement ne pouvoit guéres être plus 
grand dans la langue Perfienne , qu'eft dans le latin le 
changement de Dominus en Domina. Puis donc que chez 
les Perfes , tout jufqu’à la communication d'Idiomes, étoit 
égal entre le Soleil & la Lune, le nom que ces Peuples 
affectoient de donner à la Lune pour marquer fon fouve- 
rain Domaine , devoit fort approcher de celui qu'ils don- 
noient aufli au Soleilen vûëé du fouverain Domaine qu'ils 
lui attribuoient. Et c’eft ce qu’on ne peut refufer de re- 
connoître en comparant le Mitra d'Herodote & de S. 
Ambroife avec le Mithras de Strabon. 

Sur ce qu'on vient de dire , on peut juger que la Divi- 
nité dont nous parlons , étoit de l'invention des Orien- 
taux. Aufli fon culte étoit-il répandu dans toute l'Afie , &c 
par tout fous différens noms : tels étoient ceux d’Aderga- 
tis , Adargidis, Atargata, Dercé, Derceto , Diane Perfi- 
que, Odacon , Diétynne , Militta , Alitta, Mitra, Artim- 
pafa,& autres que Selden & Beyer ont recüeilli dans le trai- 
té de Diis Syris Syntag. 11. c. 2. Comme il étoit impolfible 
de les réünir tous , on s’avifa d’en forger un qui les com- 

pi 
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prit: c'eft celui de Myrionyme (1), qui fignifie ta Déeffe à 
dix mille noms, Ces noms qui fe trouvent en partie dans 
Apulée (2), ne marquoient autre chofe finon ce que Le 
même Apulée & une fnfcription donnée par Gruter di- 
fent en termes exprès, que cette Déefle étoit toutes 
chofes (3). Les Occidentauxen la recevant au nombre de 
leurs Dieux, lui conferverent toutes ces qualifications , 
& y ajoûterent celles d'Invincible (4) & de Triple (s) qu'ils 
donnoient tohjours à Mithras? Au refte , on peut juger 
du progrès que fon culte fit parmi eux, & de la haute 
idée que ‘les Romains s'étoient formée de cette Divinité , 
par les reproches fanglans que fait Ciceron à Clodius : » 
» Vous avez, lui dit-il, ravagé le fiege & le domicile de 
la Mere des Dieux.... Vous avez profané ce que l'An- 
“tiquité, ce que les Perfes , ce que les Syriens, ce que 
»tous les Rois de l'Europe & de l’Afie ont le plus réve- 
»té (6). Nonobftant des autorités fi fortes , je doute fort 
qu'on eût Jamais foupçonné , que la Déeffe dont nous par- 
lons , füt celle que les Romains honoroient fous le nom 
de la Vi&toire , fi S. Ambroife ne nous F'avoit appris dans 
le paffage que nous avons rapporté. 


&. V 
Figures monftrueufes avec lefquelles on: repréfentoit Of 
dinairement Mithras. Noms frnguliers qu'on don- 
noît a fes Miniftres & à ceux qui fe faifoient ini 
tier a fes myfteres. Que fignifioient ces figures € 


CES noms. 


Hors les changemens légers que nous avons dit avoir 
(1) Gruter. pag. 83. 11. & Plutar. (5) Idem pag. 28.n. €. 


de Ifde pag. 372. (6) Sedem domiciliumque Deorum 
(2) Metämorph. lib. xr. Léffaris ..., Omnia illa que vetuflas ; 
(3) Gruter pag. 81.'n. 2. Isis DEn | qwæ Perfe , que Syri , que Règes om- 

QUAE ES OMNIA+ nes .qui Europam Afiamque tenuerunt 


(4) Gruter pag. 41. n. 4. 59. n.4. | femper fumma religione coluerunt ; per- 
& 106$.n, 11, verteriss De Haruf. refponfs, n. 18. 
* . 
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été faits par les Romains dans les Mihriaques, tout le 
refte fut laiflé dans l’état qu'il étoit venu de Cilicie. On 
prit feulement à tâche d’orner toûjours l'antre de Mithras 
de diverfes figures. L'antre que nous avons fait defliner , 
outre les figures dont nous avons parlé, préfente un fer- 
pent, un Chien , un Corbeau, le Soleil dans un char à 
quatre chevaux, un homme qui va devant tenant un flam- 
beau élevé , trois arbres, & enfin la Lune qui eft fur un 
char qui n’a que deux chevaux, & qui eft précedé par un 
homme qui éteint un flambeau : à quoi il faut ajoûter que 
Ja queué du Taureau que Mithras égorge, fe termine en 
poignée d’épis, & qu'en deux différens endroits du corps 
du Taureau on a gravé deux fnfcriptions. La premiere 
‘qui eft fur Le col, confifte en ces deux mots NAMA SEBE- 
SIO. L'autre eft fur le corps même du Taureau, & fe 
litainfi: DEO SOLI INVICTO MITHRAE. À 

Excepté les Infcriptions & quelques petites différen- 
ces, ces mêmes figures & autres femblables fe voyent 
encore dans un petit nombre d'antres de Mithras qui font 
parvenus jufqu'à nous, À la verité certains antres font 
chargés d'un plus grand nombre de figures que d’autres, 
mais ils fe réüniflent dans ce point fondamental, qu'ils re- 
préfentent toûjours les mêmes, & que les nouvelles qu'ils 
_expofent font du même ordre & de la même clafle que 
les premieres, Ces figures font celles du Lion, du Cor- 
beau, du Chien, de l'Ecrévifle , du Serpent, du Scor- 
pion , de l’Aigle , du Sanglier , du Belier , de l'Eper- 
vier, du Cheval Pegaze , d'un Vaf, de fept Etoiles, 
du Soleil & de la Lune & d’autres femblables, L'Ouvrier 
a eu foin de les animer & de les offrir aux yeux s’intéref 
fant à lation de Mithras, Ainfi lon voit que des animaux 
repréfentés par ces figures, les uns s'attriftent de ce que 
la Lune eft venué par fon interpofition cacher fa lumie- 
re ; d'autres aident Mithras à défaire le Taureau, d’au- 
tres enfin lui applaudiffent, & prennent part à fa viétoire. 
&'eft une image de ce qui fe pale à peu près fur la terre 
à chaque Eclipf de Soleil flon fes différens degrés. 
Ceux qui étoient initiés,ou qui fe faifoient a my- 
ii 
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fteres de Mithras , prenoient le nom d’un de ces animaux: 
» Les Perfes,dit Porphyre,donnent à ceux qui fe confacrent 
»au culte de Mithras le nom de Lions, celui de Lion- 
»nes aux femmes , aux fimples Miniftres celui de Cor- 
» beaux; à ceux qui font élevés à la dignité de Peres, 
» celui d’Aigles ou d’Eperviers ; & ils diftinguent celui 
» qu'ils honorent du titre de Lion, en ce qu'ils lui confe- 
» rent le pouvoir de prendre la figure de toutes fortes d’a- 
» nimaux (1)». Quant aux autres noms dont Porphyre ne 
fait pas mention , je les rapporterai plus bas avec le paffa- 
ge de S. Jerôme qui les renferme en tout ou en partie: 
Ce qui eft certain , c’eft que felon un Ancien cité par Por- 
phyre à la fuite du paflage que je viens d’alléguer , ces 
noms & ces figures étoient le fymbole des fignes du Zo- 
diaque (2). Celfe dit la même chofe, & ajoûte qu'ils re- 
préfentoient aufli les Etoiles fixes & les Planétes (3). 

Ces figures ne défignent donc pas la création, la produc- 
tion & la confervation des divers Etres de l’Univers,comme 
M.Della T'orré le prétend (4); le paffage de Porphyre qui lui 
a fait venir cette idée, ne le dit point: mais quand ce paffage 
feroit aufli clair qu'il fe l’eft imaginé, il eft aifé de faire voir 
que Porphyre ne mérite pas plus de créance fur ce point, 
que fur une infinité d’autres qui l'ont décrié autant parmi les 
fiens ($), que parmi les Chrétiens de fon fiécle.» Zo- 
» roaftre , dit ce Philofophe , eft le premier qui ait confa- 
»cré en l'honneur de Mithras Créateur & Pere de toutes 
>» chofes , un antre fur les montagnes voifines de la Perfe, 
» Cet antre que la nature avoit formé, & que mille fleurs 


(1) Q'e rés péy uerixorres ré du- 
TOY dpHwy MURS HÉOVTES NAREY, TS 

Vuraings Ataivas , T8S ÿ VanperÉ- 
TS NOÇHNGS. ÊRI TE TÈY AUTÉPOY * oE= 
Th yap 1 iéeanes Sr apoonrydpEvoy- 
pti OT mm htoynxà LIT LUI CAT TE 
meehtdemes mayrodumas Guuy poppus. 
Porphyr. de Abflinent. lib 4. pag. 
165. edit. Cantabr. 1655. 

(2) A’rddss Times y rois me 
r$ Mibpa Tlo oil , Qun, Poegiy d1- 
todos, ws mpos rln 75 Cudiaxs nûxng 
éromshier,. Idem ibid, pag. 166. 


G) Es yép n és duri avuBener 
Ty dVo Téyey #pavad meeñod wv, À re 
dmnayés, © À is TES mAdyprus do ÿ4- 
redpns. Apud Orig. edit. nov. Bene- 
di&t lib. 6. num. 22. tom. 1.p. 646. 

(4) Nam  flarim generationem rerum 
äs figurari contendo , Mithre folis wi 
O* poreflate cuntla ad produétionem: 
agente , Ô" vivifica virtute fouente con- 
Jervationem. De Mithra cap. 111. 
pag. 180. 

(s) Vide Eunap. in Porphyr. füb fin. 
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» & plufieurs fontaines rendoient délicieux , repréfentoit 
» l'Univers , & les fimulacres qui étoient placés en dedans 
» à égales diftances les uns des autres, étoient la figure 
>» des Elemens & des inclinations du Ciel (1) ». Mais quels 
font ces Elemens & ces inclinations du Ciel? Deux paf 
fages, l'un de Moyfe, & l’autre d'Eufebe de Cefarée vont 
nous l’apprendre: Moyfe voulant que les Ifraëlites fuffent 
en garde contre le culte des Phéniciens , au milieu def- 
quels ils alloient habiter , leur défend » d'élever les yeux 
» vers le Ciel, & d'y confiderer le Soleil, la Lune & 
tous les Aftres, de peur qu'ils n'en fuffent ébloüis, & 
» qu'ils ne les adoraffent (2) ». D'autre part, Eufebe dé- 
crivant la Religion des premiers peuples du monde, dit 
que » les Phéniciens adoroient originairement le Soleil , 
» la Lune , les Planétes, les Elemens & les Aftres qui les 
» environnoient (3)«. Ces deux paffages font paralleles,non 
feulement entre eux, mais encore à celui de Porphyre ; 
car étant hors de doute que les Phéniciens étoient ces Af 
fyriens (4), dont Herodote aflüre que les Perfes avoient 
emprunté les Dieux, il eft vifible que les uns & les autres 
traitent d’une feule & même Religion. Moyfe à la verité 
ne diftingue point entre les Planétes & les Etoiles fixes : 
ce S. Légiflateur fe contente de défigner tout cela par le 
nom général d’ÆAffres du Ciel: maïs on ne fçauroit me con- 
tefter qu'Eufebe par E/emens n'entende les douze fignes 
du Zodiaque , & par les Æffres qui environnoient les Ele- 
mens , les Conftellations qui font au Nord & au Midi des 
douze fignes. Et n’eft-ce pas toutes ces différentes Con- 
ftellations que Porphyre qualifie en général d’énclinations 
des Cieux ? ’ 

Et pour mettre dans une plus grande évidence, que’ 
les Elemens dont parle Porphyre , font les conftellations 
& les étoiles fixes, il fufit de fe fouvenir que les Auteurs 


(1) Tôr 5 évvds , num oupuérpss | res ea € colas. Deuteron. 4 verf. 19, 


dmosaTrIS » OUWBONE PEpOYTEY TÔY L00= 
puxdy mile © aug. Porphyr, 
de Antro Nymphar. pag. 254. 

(2) Ne forte elevatis oculis ad cæ- 
lum , videas Solem & Lunam , © om- 
#ia affra cali, @' errore deceptus ado- 


(2) H'acer € Dell , © T8 Dor- 
A36 mhuyNTuSs, dstpus » À Ta GI Et » ‘ 
& me rérois ouvugÿ. Euf, Præp. Evang, 
lib. r.c. 9. pag, 28. 

(4) Vide Selden. de Diis Syris Pro” 
legom. cap. 1. & Beyerum ibid. 
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Grecs appelloïent Elemeus les quarante-huit conftellarions 
que les Anciens avoient alors découvertes, & E/ementas- 
res ceux qui en faifoient une étude particuliere, La neu- 
viéme maxime de lAuteur du Centiloquium attribué à 
Ptolomée , établit cette vérité d’une maniere incontefta- 
ble. La voici en Grec & en Latin donnée par Selden (1) : 
Ev rh yeéoe à Qlopé id'n maayes Üro rûv abgaviov eid'av, did Têro xpôv- 
gairéroig où çorxewmariol, ras éreuGaosi TÜv écépuv CLOMÈVTÉS ÊT AUT Se 
Vultus hujus feculi [ant fubjeëti vultibus cæleflibus , & ideo 
Japientes (2) qui imagines faciebant flellarum , introitus in cæ- 
lefles vultus “af iciebant , © tunc operabantur quod debebant, 
Sur quoi Se . fair cette obfervation ; » a ces vifa- 
» ges céleftes l'Auteur entend non-feulement les quarante- 
»huit conftellarions tracées fur un globe , mais encore 
»ce grand nombre de figures extravagantes que les Per- 
»fes, les Indiens & les Egyptiens repréfentoient avec 

» le figne fous lequel ils les rangeoieru « (3). 

Quelque convaincantes que foient ces preuves & ces 
raifons , elles me frappent cependant moins , que 
deux autres. L'une eft prife de la nature même des 
figures qui parent l'antre de Mithras ; je tire l'autre 
de la Religion des Egyptiens, Qu'on ‘examine donc 
routes les figures que les différens antres de Mithras pré 
fentent , foit qu'on les confidére en détail, foit qu'on les 
prenne in globo & comme faifant un tout; on ne peut s'em- 
‘pêcher de reconnoitre que ce font toutes figures de con- 
ftellations. Le pot même, le por qui fe trouve dans un 
feul Relief, & qui a donné la torture à M. l'Evêque d'Ha- 
dria pour pouvoir dire quelque chofe de raifonnable qui 
Rvorifät fon fyflême, eft le figne qu'on appelle le Ferfean, 
Je tire la même vérité de la Religion des Egyptiens, 
Y eft de notorieté publique que certe Religion à été le 


(1) De Diis Syris Synsag. 1, cap, | do wpviis. con/hellationes globis dépie- 
CES TRE LORS tas, verum inumeras © porremofas 
s 4 Le Grec . à Elementarii, Syn- | eriqm illas figures denorant , que Per= 
celle appelle an Simone les AC | Je, Lsdi aique Péypri cum qqs 
tronomeS , 8e érvhnmennds gixgleur | Jigni Dacano , fu auoliler Decani 
Je compur Écclefafique, gradu Afendere iradebanr, 

" (r) Plrur aurens ill calefes nenmes 
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modéle de toutes les autres, Ce axlotea plus de lieu à 
l'égard des peuples qui ont pis l'efprit & Le fonds de 
cette Religion, qu'a l'égard des peuples quiien ont tité 
que quelque partie, On ñe fautoit difconveñir que Îes 
Aflyriens & les Perfes n'ayent pris la fubfiaice de la Re 
ligion des Égyptiens ; puifqu'ils ont, coinme eux ; patta= 
gé la nature divine en deux Divinités, en une Divinité 
inâle & en une Divinité fernelle ; & que chez les uns & 
les autres la Divinité mâle étoit le Soleil, & la Divinité 
femelle étoit la Lune, Or fans avoir fecours aux globes 
dont je parle ailleurs , fur lefquels les Egyptienstraçoient 
le cours d'Ofiris & d'Ifis., c'eft-à-dire , du Soleil :& de la 
Lune , des Planéres & des étoiles fixes, bien entendu 
qu'ils neregardoient ces dernieres que comme des Di« 
vinités d’un fecond ordre ; qui avotent eù un commen 
cement & une fin(1)}: Le principe de Julius Firmicus 
une fois adniis ; que les Perfes n'adoroient que le Soleil. 
& la Lune , on conclut fur le champ que les figures, 
dont ils accompagnoient celles de ces Aftres, avoient & . 
devoient avoir quelque rapport avec ces Aftres ; & y te- 
nir pat quelque endroit ; & c’eft ce qui ne convient qu'aux 
Conftellations , aux Planétes & aux Etoiles fixes. - 


Noms de Planetes & de Conflellations que -prenoient 
les Adorateurs de Mithras ; Jeurs différentes claf= 
fes. Longues © cruelles épreuves a quoi tls étoient 
auparavant fodmis. Princeffes qui ont été Prérref= 


fes de Mithras: Plagiat de M. V. allarfss 


Voilà véritablement ce que repréfentoient les figures 
qui étoient de diftance en diftance dans l’intérieur de 
VAntre de Mithras. Il n’y en avoit point qui ne repréfen-" 
tât ou Planéte , ou Conftellation , ou Etoile fixe, Les 


Qi) Tér é Moy ÉE8r s dot pui d'pv- } pag. 357: C5 
vas pdt apluwpres. Plutar. de Ifid. : 
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Anciens pour diftinguer ces Aftres les uns des autres , 
leur avoient donné un nom & afligné différentes figures. 
Comme les Mithriaques avoient pour objetle culte des 
Aftres relativement à Mithras , ceux qui en avoient la 
direction , avoient établi que ceux qui demanderoient 
d'entrer dans leur corps ; prendroient le nom & la fi- 
gure d’une Planéte ou d’une Conftellation : mais ils ne pou- 
voient parvenir à cet honneur , qu'ils ne l’achetaffent 
cherement & au prix de leurfang, comme l’aflüre Saint 
Auguftin (1). En effet, ils ne l’obtenoient qu'après avoir 
fubi quatre-vingts épreuves ; qui leur faifoient fouvent per- 
dre la vie ou la patience; ce font les paroles de Non- 
nus & de tous les Auteurs qui ont parlé de ces cruelles 
initiations. Comme leurs paflages ne pourroient qu’en- 
nuyer le Leéteur, & que M. Della Torré les a tous ra- 
mañlés (2), je me contenterai de rapporter celui de Ni- 
ectas de Crete. » On avoit coûtume, dit cet Ecrivain, 
» de faire pañler par différens dégrés de tourmens ceux 
. » qui vouloient être initiés aux myfteres de Mithras; allant 
»toûjours en augmentant. On commençoit par leur faire 
»fouffrir une rigoureufe faim pendant cinquante Jours ; 
» & s'ils la fupportoient conftamment , on les déchiroit 
» à coups de foüet deux jours entiers : après quoi on con- 
»tinuoit à les tourmenter ainfi alternativement ; & en re- 
» doublant (3) leurs fupplices pendant vingt-huit Jours : 
» & fi les Candidats fournifloient cette longue carriere 
> fans fourciller, on leur développoit les plus hauts myfte- 
» res de cette Religion (4). « Ces dernieres paroles, outre 
le fens propre & naturel que Nonnus y donne , & qui 
confifte à dire que fi ces Martyrs de Mithras furvivoient 
à de fi fortes épreuves , on les initioit aux myftéres de 
(1) Ergo nefcio quid fimile imitatus | dansla neige , à leur faire endurce des 
ef quidam Spiritus, ut fanguine fimu- | chaleurs infupportables ; à les con- 


lacrum fuum emi veller. Traë. 7. in | finer dans d’affreux deferts, à les char- 
Johan. num. 6. tom. 3. part. 2. col. | ger d’injures & d’opprobres, &c. 
44. (4) Si qui initiabantur hæc patienter 
(2) Diflert. de Mithra pag. 211. | ferrent, tunc demum perfettiora edo- 
& feq. cebantur. Apud Philip. à Turre differt. 
(3) Ce changement & cette grada- | de Mithra pag. 213. 
£ion de fupplices confiftoit à les rouler 
leur 
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leur Dieu (1): ces paroles, dis-je, infinuent que dans le 
_ fyftême des Mirhriaques , cette chaîne de tourmens mar- 
quoit à l'égard de ceux qui y étoient foûümis, que Mi- 
thras étoit alors éclipfé pour eux, & que la fin de l'Eclip- 
fe devoit être celle de leurs fupplices : après quoi ils ver- 
roient Mithras à plein , parce que leurame fe trouveroit 
purifiée de toutes fes foüillures. 

L'initiation fe faifoit, ainfi que je l'ai dit , en faifant pren- 
dre à ceux qui fe confacroient au culte de Mithras un nom 
de ces Planétes ou de ces Conftellations , dont les figures 
ornoient l’antre de ce Dieu. Ce nom donnoit droit à ce- 
Jui qui le portoit, de po pendant la célébration des 
myfteres la figure de la Planéte ou de la Conftellation, 
dontil portoit le nom. Les Prêtres & les Prêtreffes étoient 
diftingués des autres Adorateurs de Mithras ; car com- 
me ils prenoient le nom de Lions & de Lionnes (2), ils 


(1) Quibus fi fapervixerit ; tunc de- 
mum facris Mithriacis initiatur. {bid. 
ag. 212. 

(2) I n’eft parlé des Prètreffes de 
Mithras que dans le 16. Chapitre du 4. 
Livre du traité de Porphyre , intitulé 
De abffinentia : encore le texte eft-il 
vifblement corrompu : car au lieu d’y 
trouver qu'on appelloit les Prétrefles 
Lionnes ; on y lit qu'on les nom- 
moit Hyennes. Si l’on admet avec moi 
la conje@ture de M. Della Turré, 
nous aurons dans la mere de lEmpe- 
reur Aurelien , une Lionne ou Pré- 
trefle de Mithras, & ce qui eft enco- 
re plus, la véritable patrie de ce Prin- 
ce. Car fuppofant que le Temple, 
dont il eft parlé dans l’Infcription don- 
née par Gruter pag. 35. 4. eft le mé- 
me que ce Temple du Soleil, dont 
la mere d’Aurelien , felon Vopifcus 
(in Aurelian. cap. $. ) étoit Prêtreffe : 
comme d’un côté ileft conftantqu’Au- 
relien étoit de Pannonie , & que de 
l'autre le Roy de Perfe fit prefent à 
Aurelien d’une Patere , fur laquelle 
le Soleil étoit repréfenté fous la fgu- 
re même qu'il étoit adoré dans le Tem- 
ple que fa mere deffervoit , il eft hors 
de doute que cette figure étoit celle 


% 


de Mithras , puifque les Perfes pofte- 
rieurs ne reprélentoient pas autre- 
ment le Soleil. L’Infcription de Gru- 
ter indiquant donc dans la Panno- 
nie un Temple de Mithras, paroit 
aufli nous indiquer le lieu de la naif- 
fance d’Aurelien, & le Temple dont 
fa mere étoit Prétrefle. Or ce lieu eft 
Rohicz dans la Stirie inferieure , & 
non pas Pettaw , comme l’a écrit M, 
l'Evêque d’Hadria. ( de Mithra cap. 
ulr. pag. 139.) Les Perfes onteu une 
Pretrefle de Mithras ou du Soleil , fi 
l’on en croit Juftin , dans la perfon- 
ne de la célébre Afpañe qu'Artaxerxès 
Memnon époufa. Car ce Prince ap- 
prenant que fon fils Darius en vou- 
loit faire fa femme, par le droit at- 
taché à la couronne qu'il venoit de 
lui ceder , fe hâta de la confacrer au 
fervice du Soleil, uz eam adimerer , & 
quod remere promiferat honefle negaret, 
eam folis Sacerdotio præfecir. Mais Ju- 
fin fe trompe ; Artaxerxès fit Afpa- 
fic Prêtrefle de Venus, ou de Diane 
Anaitis , qui étoit une même Divinité 
chez les Perfes, & cette Divinité éroit 
la Lune. Vide Hide hiff. Relig. ver. Per- 
Jarum pag. 91. 
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Apud Hie- 
fon: tOM. 4. 
prrt2. col, 
592- 
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pouvoient prendre indifféremmient la figure de toutes les 
Planétes & de toutes les Conftellations (+). Entre les Prê- 
tres & les fimples Laïques , il y avoit un ordre de Mithri- 
coles , qui tenoient un milieu. On les honoroit du nom 
de Peres , en conféquence on leur réfervoit le nom & la 
figure d’Aigle ou d'Epervier ; & l’on fe contentoit de 
donner à ceux qui étoient au deffous d'eux le nom de Cor- 
beaux (2). 

De tant de noms de Planétes & de Conftellations , que: 
es Mithricoles prenoient le jour de leur initiation aux: 
myfteres de leur Dieu, ce font les feuls que Porphyre 
nous a confervés. Nous ferions en peine de fçavoir les au- 
tres , fi S. Jerôme n'en avoit heureufement gliffé quel- : 
ques-uns dans fa lettre à Leta.. Ce qui eft furprenant, c’eft 
que le paffage qui les contient , a donné la torture à pref- 
que tous les Commentateurs de ce Pere fans qu'ils ayent 
pris fa penfée. Erafime a pris ces noms pour des noms de 
Villes, Marianus pour des noms de faux Dieux. M. de 
la Turré après avoir tourné ce pañlage de tous les côtés . 
a bien reconnu que c’étoient tous noms affetés à ceux 
qui fe confacroient au culte de Mithras ; mais il n'a point 
vû que c’étoient des noms de Planétes & de Conftella- 
tions. Dom Martianay eft le premier qui a pénetré ce 
myftere dans l’édition. des Ouvrages de S. Jerome de fa 
facon. In antro: Mithræ, dit-il, erant [ymbola Affrorum à 
Planetarum , atque fimulacra confequenter [yderum ab Hierony - 
mo recenfirorum. Ce peu de paroles ont ouvert le chemin 
à l’Auteur de la Religion des Gaulois, & Font mis en 
état de porter fur ce point de Mythologie les recherches 
auffi loin qu’elles pouvoient aller. Cependant M. Vallar- 
fi & M. Maffei dans le premier Tome de S.. Jerome 
qu'ils viennent de donner a Verone parindivis ; foûtien- 
nent que les Modernes qui fe font Le plus appliqués à ex- 


pliquer les noms dont il s'agit , ne fçavent ce qu'ils di- 


fent. Recentiores qui hifce nominibus exponendis defudaruns ; 


(1) OY re Atom mapyhauBévar ; (2) Tés 5 Conperd vus ndpymas® 
mertber: muyrodumais Cor foipas. | Emi 7 Tôr Harépar, déroi yap Citeg= 
Porphyr. de abflinent. lib. 4. c.16. 25 droi-mpoemyspev orme. Porphy. ibid: 

# 
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operam fere ludunr, Ce qui frappe le plus ici, c’eft qu'ils 
aavancent rien que je ne trouve mot pour mot dans ia 
Religion des Gaulois. Cet Ouvrage à paru dès 1727. Le 
S. Jerôme de Verone n’a été donné qu'en 1734. C’eft aux 
Scavans à décider de quel côté eft le plagiat. Je vais met- 
tre les deux Ouvrages en parallele. L'un & l’autre a pour 
objet un pañlage de S. Jerôme, où ce Pere donnant à 
Gracchus parent de Lera, les loüanges qu’il méritoit ; 
pour avoir détruit avant fon Baptème l’antre de Mithras 
avec tous les fimulacres monftrueux dont il étoit décoré, 
dit felon l'édition des Benediétins : Vonne fpecum Mithræ , 
& omnia portentuofa fimulacra ; quibus Corax, Nymphus , 
Miles , Leo, Perfes, Heliodromus pariter initiantur, fubuertit ? 
Au lieu de Heliodromus pariter les nouveaux Editeurs lifent, 
Helios, Drome , Pater. En attendant que nous examinions 
s'ils font fondés, confrontons-leur l’Ecrivain qui set fi 
bien rencontré avec eux plufieurs années avant qu'ils euf 
fent témoigné avoir de pareilles idées. 


Nouvelle édition deS. Jerome , 
à Vcronet.1.col.672,n.F. 
Hec in antro Mi- 
} 
shræportentofa fimulacra, 
er nomina [yÿmbola aftro- 


rum planetarum erant. 


Ut omittamus Porphy- 
ri loca, in quibus ca ani- 
malia elfe dixit, ©’ ad 
Zodiaci circulum perti- 
nere , 


Religion des Gaulois tom. 1. pag. 435. 
& fuivantes. 


Dans les Cavernes qu'on choi- 
fifloit toujours pour L'emples de 
Mithras, ik y avoit des Simula- 
cres monftrueux de ces ani- 
maux, dont parle S. Jerôme pag. 
437. C'étoient tous noms d’A- 
ftres, de Conftellations & de 
Planétes. EN LU 

Pag. 439. Porphyre dit en ter- 
mes exprès, que ce font les Si- 
gnes ou Conftellations , qui font 
ou hors, ou dans le Zodiaque. 
Ce même Auteur avouë dans un 
autre ouvrage, qu'un ancien Ecri- 
vain , qui avoit écrit à fond fur les 
myfteres de Mithras , tenoit que 
tous ces animaux avoient pour 
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Religion des Gaulois tom. 1.'pag. 434. 
_ ©" fuivantes. 


objet les mêmes animaux qui font 
compris dans le Zodiaque. 

M. Maffei fe trompe ; les paro- 
les qu'il prête à Origene , font de 
Celle ; Auteur de la Religion des 
Gaulois ef} plus exait ; Celfe dans 
Origene, dit-il , pag. 440. s'é- 
nonce de la même maniere, & 
aflüre que les fymboles qui fai- 
foient partie des myfteres de Mi- 
thras , éroient des repréfentations 
des Etoiles fixes, & des Planétes. 

Pag. 437. D'où l'on peut in- 
ferer , fans crainte de fetromper, 
qu'il y avoitencore bien d’autres 
noms de ces Simulacres mon- 
frueux , qu'on confervoit dans 


les Antres confacrés à Mithras ,. 


& qui fervoient à former d’autres 
claffes de gens , qui fe faifoient 
initier aux myfteres de ce Dieu. 

Pag. 440. De ces Conftella- 
tions les unes font dans le Zo- 
diaque , & les autres hors du'Zo- 
diaque : par exemple le Corbeau 
eft hors du Zodiaque du côté du 
Midt , vis-à-vis de la Balance. 

Ceux qui portoient le nom de 
Nymphes prenoient leur dénomi- 
nation de Néug» , qui fignifie une 
jeune perfonne fiancée ou même 
mariée ; mais qui pañloit pour 
Vierge , ainfi Nüugr eft un des 
douze Signes du Zodiaque,qu’on 
nomme la Vierge. 


S. Jerôme , édition de Verone 
tom, 1. co, 672. 


Præcifis verbis Orige- 
nes lib. 6. contra Celfum , 
In Mithræ , inquir , fa- 
cris duplex Stellarum 
circumaétio prætendi- 
tur , fixarum & erran- 
tium. 


Atque harum quidem 
confiellationum, non enim 
omnes heic recitantur , 


Quædam intra, quæ- 
dam extra Zodiacum 
funt. Corax ex Græco 
xéegE Corvus, fiella eff 
extra Zodiacum in meri- 
dionali parte. 

Nymphus ef} Noudn 
Virgo Zodiaci fignum: 
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S, Jerôme , édition de Verone 
tom, 1. Col. 672. 


Siquidem aliquot fig- 
norum tèm mafculina , 
tüm feminina fimulac: a 
erant ©" nomiIna : nam 
&' Myftas omnes ma- 
res , leones vocatos , 
fæminas , hyænas tradir 
Porphyrius lib. 4. de Ab- 


fôn 


Pag. 673. Ipfiufque 
Mithriaci Jovis , viri & 
fæminæ fimulacra me- 
morat Jul. Firmicus. 


Religion des Gaulois tom. 1. pag. 434, 
© fuivantes. 


» Il y a ici deux fautes;la premie- 
»re & la plus confidérable eft de 
»M. Maffei ou de fon aflocié; 
» elle confifte en ce qu'ilajoûte 
»au texte de Porphyre le mot om- 
» nes ; qui n'y eft pas, & qui ren- 
» verfe non-feulement le fyftême 
» de la Religion de Mithras , mais 
»encore fait que M. Mañei eft 
»en contradiétion plufieurs fois 
» avec lui-même dans la note mê- 
» me qui eft fous nos yeux. 

» L'autre faute vient de: la 
» mauvaife édition de Porphyre, 
»que M. Maffei à fuivie, & où 
» On lit Hyænas à la place de Leæ: 
» nas ,; qui eft la véritable lecon. 
» Le Scholiafte auroit évité ces 
» deux fautes s’il avoit continué 
» comme il avoit commencé, & 
» qu'il s'en fût tenu à fon origi- 
» ginal, à l’éxémple de l’Auteut 
»de la Religion des Gaulois , 
» dont voici le pafflage parallele, 

Pag. 434. Les Mages de Per- 
fé, dit Porphyre , qui font char- 
gés de tout le culte de Mithras, 
donnent à ceux qu’ils font Prê- 
tres de ce Dieu le nom de Lions, 
& aux femmes qu'ils établiflent 
Pretrefles, celui de Lionnes. 

Page 421. Les Perfes & tous 
les Mages, dit Julius Firmicus, 
donnent le premier rang au feu; 
& le mettent au defflus des au- 
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Religion des Gaulois rom. 1. pag, 440: 
C7 fuivanres. 


tres Elemens, Ils partagent la 
Divinitéen deux puiflances , & 
communiquent fa nature aux 
deux fexes ; attribuant à une figu- 
re d'homme , & à une autre de 
femme la fubftance du feu, Ils 
veulent que la femme ait trois 
vifages différens ; & ils repréfen- 
tent fon corps entortillé de Ser- 
pens. 

Page 440. Miles eft une Con- 
fellation Septentrionale qu'on 
connoît fous le nom d'Hercule , 
& qui eft vis-à-vis du Sagittaire, 

Le Lioneft dans le Zodiaque, 
Perfée eft du côté du Septem- 
trion , & il regarde le Taureau. 


Pag. 433. Outre les nomsde 
Lions, de Lionnes , & de Cor- 
beaux rapportés par Porphyre, 
il y avoit bien d’autres noms que 
prenoient ceux qui vouloient être 
initiés aux myfteres de Mythras, 
& que S. Jerôme nous a confer- 
vés. pure 

» M. Maffei & fon aflocié fe 
»trompent encore ici , ils don- 
“nent pour des Jmaguncule ; ce 
» que S. Jerôme & toute l’Anti- 
» quité qualifioit de Portentuofa fr- 
» mulacra. Ils auroient été plus re- 
» fervés s'ils avoient dû férieufe- 


S. Jerôme , édition de Verons 
tom. 1, Col 672. 


Miles Septentrionalis 
eff, notior fub Herculis 


nomine, 


Leo ipfe in Zodiace. 
Perfeus a Septentrione 
refpicit Taurum. De Tri- 
bus aliis Helios , Dro- 
mo, Pater, mox erit di- 
cendi locus. 

Porra ex  hujufmodi 
Jignis Mithricole nomen 
adfumebant , dum initia- 
rentur ; 


Figuræ autem five ima- 
gunculæ pingebantur in 
Jpecu , feu [calpro effin- 
gebantur ; myflerifque 
ut infervirent , ex iifque 
funt quæ heic Hieron. ir- 
ridet fimulacra , 
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$, ferôme, édition de Vérone 
tom: 1: col:-672. 


Er que cui Alexan- 


driæ in Mithrio reperta 
Juilent ; réfle Sozomen , 


idicula admodum & 


peregrina vifa funt. 


Rurfam in certas ciaf. 


Jes ex aflumto fimulacri 
nomine ac dignitate ini- 
trait difpertiebantur ; 


Réfigion des Gaulois rom. T. PAS. 440. 
©" fuivanres, 


# ment le cinquiéme chapitre dü 
5 Traité de M. Della Turré fur 
3 Mithras,& s'ils avoient jetté les 
“yeux fur les figures femblables 
s à celles dont il s’agit , que l'Au- 
steur de la Religion des Gaulois 
# produit tom. 1.cap. 34. P. 442 
Comme cette partie de la no 
»te ; neft qu'une repetition des 
* paroles par où elle commence ;: 
3 Je n'oppofe point repetition à 
#repetition. 
. Pag. 443. Sozomene en par 
le dans les mêmes termes que S.. 
Jerôme à l’occafon d'un Tem- 
ple de Mithras , que l'Empereur 
Conflance avoit donné à l'Egli- 
fe d'Alexandrie; & que George. 
ce furieux Arien, qui chaffa S. 
Athanafe de fon Siege pour fe 
mettre. à fa place ,: voulut puri- 
fier, afin d'y bâtir une Eglife : 
Quand on vint ; dit l'Hiftorien ,: 
à l'endroit le plus intérieur du 
Temple , on trouva des ftatuës & 
des figures , qui fervoient, tant 
à ceux qui étoient initiés aux my- 
feres , qu'à ceux Qui s’y faifoient 
initier ; qui étoient aufli ridicu- 
les que furprenantes. 
 Pag. 436. Ceux qui étoientini. 
tiés , étoient diftribués en certai- 
nes claffes ,; par le moyen du: 
nom de ces Simulacres qu'ils por+ 
toient. - 
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Religion des Gaulois tom. 1. pag. 440. S. Jerôme, édition de Verone 
& fuivantes. tom. 1. col. 672. 


Ibid. I] y avoit des fêtes fixées Erantque fixæ folem- 
à certains tems , qui portoient mitates , ac fefla quæ ea- 
le nom de ces figures monftrueu- dem Idola aufpicabant. 
fes; telles éroient les fêtes appel- Coracica memorat Auc- 
lées Heliaca ; Perfica, Coracica,  tor Comment. in epiffolas 


de Pauli [ub ÆAmbrofii no- 
mine , 'c. 
Pag. 435. Pour bien entendre Recentiores , qui in 


S. Jerôme, que perfonne queje  hifte nominibus exponen- 
fache , n'a nibiencomprisnibien dis defudarunt ; operam 
expliqué ; il faut, &c. ferè ludunr. 


SNS TEE, 


Texte de S. Jerôme mal corrigé © mal entendu. He- 
liodromus étoit une figure monffrucufe [ous le nom 


de laquelle on [e confacroit à Mithras. Defcrip- 


tion de cette figure. Son nom étoit vraiment latinife. 


Je n'oferois mettre la note qui fuit fur le compte de M. 
Maffei, puifqu'il la condamne par la correétion que j'ai 
rapportée de lui au commencement du premier $. & dès 
à on peut s'infcrire en faux contre l'harmonie qu'il dit 
qui regne entre lui & M. Vallarfi. » Quand j'étois à 
» Verone , dit M. Mañffei , le dote M. Vaillarfi venoit 
»me voir fouvent , & m'apportoit toûjours quelque nou- 
» velle correétion à faire dans le texte de S. Jerôme, qu'il 
» foûmettoit à meslumieres. A prefent que je fuis abfent, 
siltient la même conduite par fes lettres : il eft vrai qu'il 
»attend quelquefois à m'écrire , qu’il ait trouvé un plus 
» grand nombre de correétions, fur lefquelles je puiffe lui 
» dire mon fentiment (1)». Selon cet expofé , M. Vallarfi 
abfum , idem per litreras præflar ; [ed 
plures quandoque accumulans. Epift, 
ZI, pag. 99. 


(1) Ventitabat ad me frequentiflime, 
novam aliquam afferens femper , acpro- 
ponens emendationem : pofiquam longe 


auroit 
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auroit dû lire dans le paffage de S. Jerome que nous avons 
rapporté , Heliodromo innitebantur , ainfi que le prétend M. 
Mañfei : mais nous allons voir qu'il eft d'un fentiment 
diametralement contraire. 

M. Vallarfi pour juftifier le changement qu’il fait de 
fon autorité privée de Heliodromus , pariter initiantur , en. 
Helos, Dromo , Pater initiantur , débute par dire que D. 
Martianay a fait une faute d’avoir préferé ki leçon, qu'un 
grand nombre de Manufcrits lui préfentoient: Licet cum 
plerifque MSS. dit-il, vitiofe tamen Martian. fecit, HEL10- 
DROMUS PARITER INITIANTUR. M. Vallarfi n’eft point 
exa : D. Martianay ne dit pas fimplement, qu'il a tiré la 
leçon qu’il a fuivie d’un grand nombre de manufcrits, 
mais de tous les manufcrits qu'il a eu entre les mains, 7» 
omnibus manufcriptis ita lego. Aufli M. Vallarfi n'en a-til 
aucun à lui oppofer. Au contraire D. Martianay lui en pré- 
fente quatre de la derniere Antiquité, tous de la Biblio- 
theque de S. Germain des Près: Le premier cotté 220. 
eft de la fin du huitiéme fiécle ou du commencement du 
neuviéme ; & il porte , Corax, Nimphus, Miles, Leo, Per- 
fes, Heliodromus , Pater imitantur. 

Le fecond cotté 222. eft du neuviéme (1) fiécle : on y 
lit, Corax .... Heliodromus pariter imitantur ; il eft vrai 
qu originairement au lieu de pariter , on lifoit pater. 

Le troifiéme cotté 223. eft du onziéme fiécle , & il pré- 
fente ainfi tout le paffage : Corax , Inniphus, Miles, Leo, 
Perfes , Elyodromus nuntiantur. 

Le dernier cotté 734. eft du douziéme fiécle , & il por- 
te, Corax. ... Heñodromus , Pater innitebantur. 

Dom Martianay avoit eu communication de plufieurs 
autres manufcrits : tous fans exception lifoient Heliodro- 
mus , & obligeoïent par conféquent l'Editeur à l'inferer 
dans le texte : pouvoit-il: fe difpenfer de le faire? M. Val- 
larfi a beau fe figurer que le paffage rétabli par le Béné- 
dittin eft corrompu & défefperé , defperatum locum ; & fur 
cette idée entreprendre fans le fecours d'aucun manufcrit 


(1) Ce MS. porte fa datte, car un | finit à Eugéne II. 
catalogue des Papes qui cftà lafin, 
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de convertir Hehiodromus pariter en Helios , Dromo , Pater ; 
tous ceux qui fçavent avec quelle Religion il faut confer- 
ver pur le texte des Peres, & ne s'écarter Jamais des ma- 
nufcrits , ne manqueront pas de traiter ce changement 
d'attentat, & Ôteront à M. Vallarfi la confiance qu'ils 
pouvoient avoir en lui. Il aura beau vouloir fauver le mot 
Pater à la faveur des deux manufcrits que je viens de pro- 
duire : quoique ce mot foit bon, il ne fera pas écouté 
par cela feul, qu'il n’avoit point de connoiflance qu'il fût 
dans quelque manufcrit. 

D'ailleurs les raifons par lefquelles il s'efforce d’étayer 
fon Helos , Dromo, font foupçonner ou qu'il n'avoit pas 
la clef des Mithriaques , ou qu'il n’a pas pris ici comme 
en tout le refte, l'Auteur de la Religion des Gaulois pour 
guide. » La leçon Heliodromus , dit-il, eft vifiblement vi- 
» cieufe ; parce qu'il s'agit en cet endroit d'hommes, qui 
» fe faifoient initier aux myfteres de Mithras fous des fi- 
» gures monftrueufes dont ils prenoïient les noms. Or He- 
» liodromus étant le cours du Soleil, & non un animal, ni 
»une perfonne , ne pouvoit communiquer ni fa figure , 
» ni fon nom; & l’on n’a jamais dit que le Cours du Soleil fe 
> fit initier à des myfteres (1). 

Ce raifonnement eft fi peu fondé, qu’il donne lieu à 
plufieurs réponfes , dont la moindre en découvre le tuf , 
& le fait évanoüir. En effet, 

1°. M. Mañflei, qui eft l’'Oracle de M. Vallarf, foû- 
tient que la lecon Heliodromus ef la feule qui foit la vraie ; 
parce qu'on a pé fort bien appeller Heliodrome le Zodiaque, 
de même qu'on a appellé Hippodrome le lieu deffiné à la courfe 
des chevaux. On peut convertir la conjeêture de M. Maf. 
fei en preuve politive , au moyen d'un pañlage de Cen- 
{orin , qui nous apprend que les Latins appelloient Sradio- 
dromes , ceux qui couroient dans le Stade: FACERE 1DEM 


(1) Quoad alterum verbum Helio- | vero , qui Solis curfus eft, non animal 
dromus , /fud quoque manifeflum ef} | aux perfona , neque nomen fuum imper- 
mendum , de hominibus enim heic fer- | tiri, neque figuram poteff, & curfum 
mo ef? , qui fub iis figuris Mithræ facra | Solis facris intiarë nemo umquam dixe- 
Jujcipiebant & nomina : Heliodromus | rir. 
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QUOD STADIODROMI (1) ac guadrigæ faciunt. Cenforin. de 
die Natal. cap. 14. Parifien. ver. 

2°. Il eft faux que perfonne n'ait jamais dir ; que le cours du 
Soleil fe fit initier à des myfleres. S. Jerome le dir, & tous 
les Manufcrits de ce Pere conviennent fur ce point. Il 
eft vrai que S. Jerôme n'entend pas que le cours du Soleil 
de la façon des Aftronomes , qui eft un cercle imaginaire, 
fe fit initier aux myfteres de Mithras ; mais il nous apprend 
qu'il y avoit des hommes dépourvûs de raifon jufqu’au 
point de fe faire initier à ces myfteres fous le nom d'He- 
liodrome , qui fignifioit le cours du Soleil. 

3°. Si M. Vallarfi n’a pas oublié ce qu'il a tranfcrit de 
l'Ouvrage de la Religion des Gaulois , que les noms & 
les figures monftrueufes dont S. Jerôme nous a confervé 
le détail , éroient des conflellations qui étoient on hors ou dans 
le Zodiaque , il ne difconviendra pas fans doute qu'il n'y 
avoit aucune conftellation , que les Auteurs des Mithria- 
ques n’euflent perfonnifiée. Pourquoi à plus forte raïfon 
n’auroient-ils pas perfonnifié le Zodiaque entier;puifqu'ou- 
tre que S. Jerômele dit en termes exprès , ce sercle con- 
tenoit les douze Conftellations favorites de Mithras , qui 
n’étoient perfonnifiées, que parce que Mithras avoit choifi 
ce cercle pour y faire fon cours & fa demeure. 

4°. M. Vallarfi trouve mauvais que S. Jerôme ait dit, 
que les Mithricoles faifoient du ‘Zodiaque un animal : 
qu'il faffe donc un procès aux Platoniciens , aux Pythago- 
riciens & aux Stoïciens d’avoir enfeigné que la mer étoit 
auffi un animal, & à plufieurs autres Philofophes d’avoir 
prétendu , que le monde entier n’étoit de même qu'un 
animal. 

s°. À tant de preuves qui me paroiffent autant de dé:- 
monftrations , je joindrai la figure même de l’'Heliodro- 
mus des Mithriaques. M. Vallarfi ne fçauroit m'accufer 
de vouloir lui impofer ; je la lui préfente par les mains de 
M. Maffei même, qui l'a vûé dans l'Hôtel de la Ville 
d'Arles; & qui la reconnoït pour véritable (2). Elle fut trou- 


(1) Suetonein Nerone, & quelques | mus comme un bon mot Latin. 
autres Auteurs employent Caradro- (2) Voyez fes Lett. p. 155. & 173: 


li 
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vée en 1698. elle fe reffent des injures du tems (1), puif- 
que latête, les pieds & quelque chofe même de plus ont 
fauté : elle a cependant encore trois pieds & demi de 
hauteur. Telle qu'elle eft , elle répréfente le corps d'un 
homme entortillé du haut en bas d’un Serpent qui fait 
quatre tours, quoiqu'il nen paroiïfle que trois fur le de- 
vant: l’entre-deux des tours du Serpent contient les fi- 
gnes du Zodiaque : dans le premier efpace on voit le Be- 
lier , le Taureau & les Jumeaux ; dans le fuivant le Can- 
cer, le Lion & la Vierge; dans le troifiéme la Balance , 
le Scorpion & le Sagittaire ; dans le dernier devoient être 
le Capricorne , le Verfeau & les Poiffons , mais ce tour 
manque avec les pieds. Ainfi le tout offroit aux yeux une 
figure des plus monftrueufes qu'on puifle voir : aufi y trou- 
ve-ton les traits du pinceau de S. Jerôme ; omnia porten- 
tuo/a fimulacra. 

Comme cette figure décide de quantité d’autres fem- 
blables que je puis produire , il eft vifible que la plûüpart 
de celles que les anciens Marbres repréfentent de même 
entourées d’un Serpent, étoient autant d'Heliodromes : 
ileft vrai que quelques-unes n’ont point les fignes du Zodia- 
que ; mais c’eft ou parce que la petitefle du relief ne per- 
mettoit pas de les graver , .ou que le Deflinateur ne fça- 
chant pas ce que c’étoit , a négligé de les marquer. Il eft 
toûüjours certain par cette figure , que le Serpent qui en- 
tortille ainfi des perfonnes, indique le tour que fait le So- 
leil dans le Zodiaque , & que les perfonnes ou figures 


entortillées font autant d'Heliodromes de l’antre de Mi- 
thras. 


(1) Cette figure eft dans l'Antiquité expliquée, tom. 1. pl. 215. 
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Autres noms eXITAVALZANs que prenotent les Mithrico- 
les a mefure qu'ils étoient élevés à quelque dignité. 
Figures ridicules fous lefquelles ils affifloient aux 


cérémontes de leur Religion. 


M. Vallarfi ne difconviendra pas fans doute à prefent , 
qu'il n’y ait eu dans les Mithriaques un Heliodromus , qui fe 
faifoit initier aux myfteres du Dieu qui en étoit l’objet, 
comme il y avoitun Mymphus , un Miles, & un Perfes qui 
s’y faifoient initier aufli au rapport de S. Jerôme : tout étoit 
égal entre ces noms ; & il n y avoit point de raifon qui fift 
plütôt pour l’un que pour l'autre, finon peut-être pour 
celui contre lequel M. Vallarfi s'eft déclaré fans aucun 
fondement. Ce qui. eft bien conftant, c’eft que le Dromo 
que cet Auteur voudroit fubftituer à Heliodromus n'eft ni 
Planéte , n1 Conftellation , ni Etoile fixe, & n’a enfin au- 
cune des qualités requifes pour mériter cette diftinétion ; 
& qu'ainfi il ne fut jamais dars le Calendrier , où il s’eft 
avifé de l'inférer. 7 

Mais les noms que Porphyre & S.Jerôme ont marqués, 
ne font pas les feuls que prenoïient ceux quife confacroient 
au fervice de Mithras : les Infcriptions de Gruter en ont 
confervé plufeurs autres , tels font ceux de PATER ET 
HiErocoRAx (1), de PATER PATRATUS (2),de PATER Pa- 
TRUM (3), de PATER SACRORUM (4), de HELt10os & de 
CryYPHIUS (5). Cependant on peut aflürer hardiment qu'à 
quelque nombre qu’on les-porte , & quelque foin qu’on 
prenne de les raflembler , on ne parviendra jamais à les 
avoir tous : car outre que les écrits & les monumens an- 
tiques qui les contenoient , nous manquent ; nous favons 
par ceux que nous avons , que les Mithricoles les avoient 


(1) Pag. 27. n. 4. (4) Philip. à Turre. Differt. de Mi- 

(2) Pag. 34. n. 9. thras pag. 224. à à 

(3) Pag. 28 n, 2. (s) Gruterpag. 303: n. 1.& 2, 
Lit 


Relig. des 


Gaul. tom. r, 
Pag. 472. 
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multipliés à proportion des différentes clafles de dévots 
qu'ils avoient parmi eux, & qu'ils avoient eu le fecret de 
fubdivifer en d’autres claffes , d’où on ne pouvoit fe tirer & 
s'élever que par dégrés. Tous les différens Pater que je 
viens d’afligner , font la preuve de ce que je dis. Ainfi 
tout ce qu'on peut dire à l'égard de ces noms, c’eft que 
leur nombre furpañloit celui des Planétes & des Conitel- 
lations , & que l'excédent avoit toûjours rapport auxaftres, 
ou marquoit quelque fonétion qui les regardoit. 

Il en étoit de même à peu de chofe près , des figures 
d'animaux que prenoient ceux à qui on donnoit ces noms. 
On voit quantité de ces figures dans les antres de Mithras 
raffemblées dans l'Antiquité expliquée , fur plufieurs Abra- 
xas , & en particulier à la page 442. du premier tome de 
la Religion des Gaulois. La plus finguliere & la plus cu- 
rieufe de toutes , eft celle que l'Auteur de ce dernier Ou- 
vrage donne à la page 470. du même tome. Elle a cet 
avantage fur toutes les autres, qu’elle porte encore des 
marques (1), qu’elle étoit un de ces modéles confacrés 
qu'on plaçoit dans les antres de Mithras, pour fervir à 
ceux qui vouloient être initiés aux myfteres de ce Dieu ; 
afin qu'ils puflent les copier dans les pompes publiques , 
& les imiter les jours qu'on célébroit les Fêtes inftituées 
en fon honneur. » C’eft un homme revêtu d’une ou de plu- 
» fieurs peaux de bêtes de même efpece , qui lui prennent 
» depuis le col jufqu’aux mains, & couvrent le corps juf- 
» qu'aux talons. Le poil eft long & difpofé avec quelque 
» fymmétrie, c’eft-à-dire , rangé comme il eft fur la bête 
» même. Les peaux font coufuës fi proprement, qu'il n'y 
»paroït ni coûture, ni jointure : d'autre part, elles font 
» taillées avec tant d’art & de proportion, & appliquées 
» fi jufte, qu'on voit toute la taille, tous les mufcles & 
° toutes les proportions de chaque partie du corps, en for- 
»te qu’elles femblent ne faire avec eux qu'un même corps. 
» Il porte la main à fa barbe comme pour la faire remar- 


{1) Une grande ouverture qui étoit | endroit, que la figure étoit attachée à 
\ EN 1 . » 
à fa poitrine, & qui paroît encore , | l’antre. 
onne à connoître que c’eft par cet 
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» quer : elle eft treffée ; du refte fi finguliere , qu'il eft dif- 
»ficile de la bien décrire. La chevelure eft coupée en 
» rond & courte comme celle des Eccléfiaftiques : elle a 
» fort l'air d’être poftiche , & une piece de la peau même 
» qui couvre tout le corps; car le poil en eft difpofé de la 
» même maniere ». 

Cette figure extraordinaire repréfentoit fans doute un 
de ceux que les Mithricoles appelloient Lions , & elle met 
devant les yeux comment étoient faits le Miles , le Per- 
fes, le Nymphus , les Cryphii , &c. chacun avec leur vê- 
tement extravagant & ridicule. 


dx 


Myfieres dont le culte de Mithras étoit compofé. 
[ls étoient pris de la Religion Chrétienne. Vith- 
mes humaines immolées à Mithras. Fôres prin- 
cipales célébrées en l'honneur de ce Dieu CT 
de fes myfteres. Simulacres monftrueux portés en. 


pompe. 


Cette prife d’habit , s’il eft permis de parler ainfi , étoit 
accompagnée de beaucoup de cérémonies : il eft vrai que 
nous n'avons connoiffance , que de celles que les Mithri- 
coles avoient emprunté des Chrétiens ; encore n’ont-elles 
pañlé jufqu'à nous, que parce que les Apologiftes du 
Chriftianifme dévoilant le foible de leur Religion , ont 
fait voir que ces Idolâtres , pour la rendre plus fupporta- 
ble , avoient pris des fidelles ce qu'ils avoient de plus 
faint. En effet, comme eux ils avoient un Baptème , une 
Confirmation , une Euchariftie , un Sacrement de Péni- 
tence , un Martyre, une Réfurreëtion (1): comme eux en : 


(1) Tertullian de Præfcript. cap. 40. | fronribus milites fuos ; celebrat © pa- 
Tingit © iple quosdam , urique cre- | nis oblationem ; ©" imaginem refurrec- 
dentes © fideles fuos ; expofirionem de- | trionis inducir , © [ub gladio redimir 
littorum de lavacro repromictir ; © fi | corenam. 
adhuc memini , Mithra fignar illic in 
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fe confacrant au culte de Mithras , ils proteftoient hau- 
tement qu'ils renonçoient à toute autre gloire ou poffeffion 
que celle de ce Dieu (1): La cet effet ayant à opter ou 
d'une couronne , ou d'un glaive qu’on tenoit fur leur tête, 
ils repoufloient avec la main la couronne , & la faifoient 
tomber fur les épaulés : au lieu qu’ils préfentoient la tête 
au glaive : & fe donnoient ainfi pour les Singes des Mar- 
tyrs Chrétiens. Pour les imiter même de plus près, ils 
affeétoient au-dehors d’être faifis d’une véritable crainte(2). 
Il eft vrai qu’ils étoient quelquefois la dupe de la Comé- 
die qu'ils joüoient ; ainfi qu'il arriva un jour entr'autres à 
celui que l'Empereur Commode prit au mot, & qu'il fa- 
crifia de fa propre main (3). En quoi il ne fit que renou- 
veller une pratique, que l'Empereur Hadrien avoit abo- 
lie ou interrompuë. Car on ne peut pas douter que les Sa- 
crifices où les hommes fervoient de viétimes, n’ayent fait 
de tout.tems partie des Mithriaques : témoin cette quan- 
tité de têtes d'hommes & d’enfans que les Chrétiens dé- 
terrerent dans un Temple d'Alexandrie érigé en l'honneur 
de Mithras. Ces gens-là , dit l'Hiftorien Socrate , avoient 
été autrefois immolés , afin qu'on püt lire l'avenir dans 
leurs entrailles, & que leur mort fervit à jetter un charme 
fur la vie des autres (4). 

Comme les Chrétiens encore, les Mithricoles avoient 
des Fonts-Baptifmaux, marqués par le vafe quiétoit à côté 
de Mithras (5) ; comme eux, ils donnoient du miel à goû- 
ter aux Néophytes , & leur faifoient laver les mains avec 
du miel (6). Enfin comme eux, ils faifoient naître Mithras 


(1) Idem de corona cap. ult. Cum 
énitiatur in fpelæo*, in caffris vere tene- 
brarum ; coronam interpofito gladio f- 
bi oblatam , quafi mimum martyri, 
dehinc capiti fuo accommodatam ; mo- 
netur obvia manu à capite depellere , 
© in humerum , fi forte, transferre, 
dicens , Mithran effe coronam fuam. 

(2) Vide Lamprid.in Commodo c. 9. 

(3) Sacra Mithriaca homicidio vero 
polluir. Lamprid, ibid. 

(4) Or mais de amhdyyver uav- 
mais Éxpérre du Émlwrs » © PERLE 


ÊTÉRSy Ovoius | HATAHETY JAYEUOITES TS 
Jus. Socrat.hift. eccl. lib. 111.c. 2. 

(5) Kabos muçx Tô Milpa à xegTip 
dyn Tûs mngäs Témaxmu, Porphyr. de 
antro Nympb. pag. 361. 

(6) O'auy pév Sr mis mi Ateynra pu 
gpévois , is mis iexs dv0 Uhr @- 
pé viŸaæoas ty an. Porphyr. ibid. 
pag. 260. Quia jam non poffunt fedu- 
cere Chriflianos , ut dent venenum ad- 
dunt mellis aliquid. Auguftin. in Joan. 
tract. 7.num. €. t, 3. part, 2. COÏ. 344. 


dans 
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dans un antre (1), & célébroient fa naiffance le vingt-cin- 
quiéme jour de Décembre , ainfi qu'il eft marqué dans le 
Calendrier donné par Bucherius (2). Je trouverois encore 
d’autres reflemblances entre la Religion Chrétienne , & 
celle qui étoit de l'invention de ces Fanatiques, s’il étoit 
queftion de defcendre dans un plus grand détail : mais je 
me borne à rapporter l’aveu qu'ils faifoient à faint Auguf 
tin, & qui dit infiniment plus que toutes les recherches 
que je pourrois faire ; c'eft, difoient-ils, que Mithras étoit 
Chrétien (3). 

Outre les Fêtes dont je viens de parler, les Mithrico- 
les en avoient d'autres qu'ils célébroient avec beaucoup 
de folemnité. La plus ancienne de toutes eft la commémo- 
ration de la rétrogradation du Soleil en faveur d’Ezechias 
marquée fi fouvent dans l’'Ecriture (4). L’Auteur des Aréo- 
pagitiques en parle dans la lettre à Saint Polycarpe, & 
dit que les Mages de Perfe l’obfervoient régulierement 
tous les ans en mémoire de la longueur du jour qu’arriva 
cette rétrogradation, laquelle ayant équivalu à celle de 
trois Jours ordinaires , avoit donné lieu au furnom de 
Triple que portoit Mithras (5). Selon cet Auteur les Mages 
prérendoient que ce jour avoit été plus long de vingt heu- 
res que les autres : parce que le Soleil ayant déja mis dix 
heures à parcourir l'Hemifphere de la Paleftine, quand il 
commença fa rétrogradation , il employa d’abord dix heu- 
res à rétrograder , & enfuite dix autres à revenir au point 
du Ciel d’où il toit parti en rétrogradant : ce qui faifoit 
trente heures entieres. Après qüoi achevant les deux qui 
lui reftoient, non feulement pour arriver à fon coucher, 
mais encore pour finir avec les dix premieres le jour qu'il 


(1) Afyo Ex méregs myvfs da du- 
ny,  cmmhaoy 4 Ados 7 ras. Juftin. 
Dial. cum Triphon. fol, Parifiis 1636. 
pag- 296. 

(2) De Doëtr. temp. pag. 288. virt. 
XAL. IAN. N. INVICTI. C. Me XX1Y. 
ideft , oftavo Kalendas Januarias Na- 
talis Inviéti. circenfes. Miflus 24. 

(3) Ufque aded, ut ego noverim ali- 
quo tempore illius Pileari facerdotem 


Jolere dicere : ET 1PSE PiLEaATus 
CHRISTIANUS Est. Aug. in Joan. 
tra. 7. n. 6. ubi fupra. 

(4) 4. Reg. 20.2. Paralip. 32. Ifai. 
29.7: # 

(s) Maaiçu piy #y TËro mis Ilepodv 
icexnngis ÉpQéperei QAUgiS » © EsoEn 
Méyoi ri pynporvye TÉ Terndusis Mi 
êp8 reagoi. Dion. epift. 7. ad. Po- 


lycarp. 
M m 
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avoit commencé (1) en s’élevant fur l'horifon ; ce jour 
felon le fyftême des Perfes , & de l’Auteur des Aréopa- 
gitiques dura trente deux heures. 

Une autre Fête bien célébre en Perfe, eft celle qui 
étoit deftinée à offrir des Sacrifices à Mithras (2) : de tous 
les jours de l'année c’étoit le feul , auquel il fût permis 
au Roy de prendre du vin autant qu’il vouloit, & de dan- 
fer en public les danfes du pays (3). Ce Prince recevoit 
ce jour là vingt mille chevaux du Satrape qu’il avoit établi 
dans l'Arménie (4), partie defquels il employoit à des Sa- 
crifices , & partie à des jeux & à des courfes (5). Ce qui 
porta depuis les Romains à transferer les jeux du Cirque 
au jour anniverfaire de la naïffance de Mithras , comme 
on l'a déja vü. 

Les autres Fêtes de Mithras qui font venuës à notre con- 
noiffance , étoient deftinées à honorer les Planétes & les 
Conftellations fous le nom des animaux, que les Aftro- 
nomes leur avoient donné : ainfi ces Fêtes étoient en 
grand nombre, & revenoient fouvent pendant l'année : 
cependant les Infcriptions , qui font les feuls monumens 
qui en faffent mention, ne parlent que de ces fix, des 
Leontiques (6), des Eliaques , des Patriques , des Perfiques ; 
des Coraciques ou Coracines , & des Gryfies. La maniere 
même dont font conçuës ces Infcriptions , fait entendre 
qu’on choififloit exprès ces Fêtes pour initier les Candidats 
de Mithras aux myfteres propres à chaque Fête , en leur 
donnant le nom & l’habit de la Planéte ou de la Conftel- 
lation , fous les aufpices de laquelle ils fe confacroient au 
fervice du Dieu des Perfes ; ou pour étaler aux yeux des 


1) Les Anciens partageoient en E'ymoyn rûy édpTroy Ty cyouEræy 
3 Hoy} P Led 


tout tems le jour en douze heures, 
qui étoient inégales felon les faifons ; 
c'eft-à-dire , qu'elles étoient longues 
en Eté, & courtes en Hyver. 

(2) Cette fête duroit fix jours & 
commencoit le 16. du mois appellé 
Mihr , qui répond à notre mois de 
Janvier , & étoit autrefois le premier 
mois de l’année dans tout l'Orient. 
Vide Hyde hiff. Rel. ver. Perf. pag. 
245. feq. 


ao Unpodr T& Mibpy s Baointus pt 
voxeres ; © Te MEpOUXO y dpaiTer. Apud 
Athen. lib. 10. pag. 434. 

(4) O'Zaregrns À Apurius rô Tlép= 
on nur tTr@ domveiss nas rois 
Mubegxbrois Emme. Strab. lib. xr. 
pag. 530. 

(s) Vide Cafaub. in Athen. lib. $. 
cap. 5. 

(6) Leontica , Eliaca , Patrica , Per= 
fica, Coracica, Gryfia. 
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Affiftans les fimulacres monftrueux d’une ou de plufieurs 
Planétes ou Conftellations : Voici une Infcription qui 
met ces verités fous nos yeux. 


DATIANO. ET. CEREALI. CONS 
NONIUS. VICTOR. OLYMPIUS. V. © 
PP. AUR: VICTOR AUGENTIUS. v. CP 
TRADIDERUNT. PERSICA,PRI. NON. APRIL. FEL 
CONS. S,8 TRADIDERUNT. ÉLIACA 
XVI. KAL, MAI. FEL. 
OSTENDERUNT. CRYFIOS. VIII. 
KAL, MAL FELIC. 


M. della Turré convient que les termes tradiderunt & 
offenderunt de cette Infcription, & de quelques autres fem- 
blabies où ils fe trouvent , font fufceptibles du fens que 
Je viens de marquer ; puifque les Pontificaux dont ils font 
tirés , ne leur en donnent point d'autre : mais , ajoûte#il, 
Je ne fçaurois me perfuader qu'ils ayent ici cette fignifi- 
cation, parce qu'il n’eft pas vrai-femblable qu’on ait fait 
les frais d’un monument aufli authentique que celui d’une 
Tnfcription , revêtué du nom des Confuls ; pour nous ap- 
prendre fimplement ou l'initiation de quelque particulier, 
où qu'on a montré à quelque particulier les fimulacres 
dont il y eft parlé: c’eft pourquoi, continuë-til, je tiens que 
ces [nfcriptions portent expreflément qu’on a étalé & pro- 
duit en public les fimulacres , qui faifoient l’ornement de 
l'antre de Mithras (1). Mais ce fçavant Prélat n’auroit pas 
hazardé ce fentiment ruineux, s’il avoit fait attention que 
la feconde partie de l’Infcription, que nous venons de 
rapporter d'après lui , fait foi que le même Aurelius Vic- 
tor Augentius dont il eft parlé dans la premiere , fous le 
cinquiéme(2) Confulat de EE ; & le premier du jeune 


(1) Noninitiandis | Sed populo , cum | © folemni Confulum adnotatione non 
fecra Mithræ © facrificia publice age- | fuiffer exfculpra. De Mithra cap. s. 
rentur ; Oftenfa @" tradita fuiffe arbi- | pag. 204. $ 
tror. Suader quôd privata hominis ali- | (2) C’eft l'an 376. de Jefus-Chrift. 
cujus inauguratio publicis monumentis , De 
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Valentinien, la trentiéme année de fa confécration avoit 
fait tradition des Coraciques (x) ; feulement à fon fils Emi- 
lien Corfon Olympius ; c’eft-à-dire , avoit reçû danis la 
claffe des Corbeaux : ce qui fait voir que le terme tradide- 
runt dans les Infcriptions revêtuës du nom des Confuls 
fous lefquels elles ont été gravées , ne doit point être pris 
dans une autre acception, que celle qui leur eftpropre dans 
les Pontificaux. 

Il en eft de même du mot ofenderunt : il ne paroït pas 
que les Mithricoles ayent jamais étalé aux yeux du public 
les fimulacres monftrueux dont ils paroient l’antre de leur 
Dieu , & qui fervoient de modéle à ceux qui s’enrôloient 
dans cette milice déteftable : le ridicule de ces fimulacres 
les arrêtoit. J’en prens à témoin la fédition qui arriva à 
Alexandrie vers 362. George, ce furieux Arien qui chaffa 
S. Athanafe de fon Siege pour fe mettre à fa place , ayant 
voulu purifier un Temple de Mithras, que l'Empereur 
Conftance lui avoit donné, & étant venu au foûterrain 
profond où l’antre avoit été menagé, y découvrit des fi- 
gures , dont les unes fervoient à ceux qui étoient initiés , 
& les autres à ceux qui fe faifoient initier. Or ces figures 
étoient fi extravagantes & fi comiques , que les Chrétiens 
pour rendre le paganifme ridicule & méprifable , crurent 
devoir les donner en fpe&tacle.Ce qui couvrit les Payens de 
tant de confufion, que prenant les armes, & faifant main 
baffle fur tous les Chrétiens qui tomberent entre leurs 
mains , ils en maffacrerent plufieurs , en crucifierent d’au- 
tres, & jetterent les autres dans le feu (2). 

Sur ce récit qui fait partie de notre Hiftoire Ecclefiafti- 
que, M. l’'Evêque d'Hadria pourra-t'il fe perfuader, que 
ceux qui rougifloient en public des fimulacres qui avoient 
été objet de leur culte , ayent jamais eu la penfée de les 


(@) D. D. N. N. VALENTE. V.ET CRYFIOS. VIII. K. MAI. FELIC. 


V'ALENTINLANO. JUNIORE. PRIMUM 
AUR. VICTOR. AUGENTIUS. V. €. 
P. RP, FrILIO.SUO. AEMILIANO.CORFONI 
OLYMP10.C.P. ANNO. TRICESIMO 
CONSECRATIONIS, SUAE,.TRADIDIT.CORACICA 


Feic. CONS. Ss.Ss. OSTENDERUNT 


Apud Gruter. pag. 1087. n.5. 

(2) Kej moe dyendyTes , TEE  sœuu— 
pogmvres £Q VRpes À Jpnontixss TeœU— 
paTus T#s mAtisus xaTé sion. BC: 
Sozomen. eccl. hift. lib, $. cap. 75. 
edit. Valef. pag. 4a1. £ 
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produire , & de les porter en pompe? Il doit done de- 
meurer pour conftant , que le terme Ofenderunt employé 
dans les deux Infcriptions que je viens de rapporter, & 
dans quelques autres femblables , doit être eftreint à ff- 
gnifier une Fête particuliere deftinée à montrer dans l’an- 
tre de Mithras, feulement à ceux qui étoient initiés, ou 
qui fe faifoient initier aux myfteres , un ou plufeurs fi- 
mulacres monftrueux , à en allégorifer toutes les parties , 
à en expliquer les vertus & les proprietés ; & enfin à ent 
groflir toutes les idées qu'ils pouvoient en avoir déja, Je 
n'avance rien qui ne foit fondé fur lufage obfervé dans les 
Eleufinies, dans les Thefmophories , dans les myfteres de 
la bonne Déefle ; en un mot dans prefque toutes les Re- 
ligions femblables , où il y alloit de la vie d’en révéler 
quoique ce foit d’effentiel à d’autres, que ceux qui s'y 
étoient confacrés. 


JC, 

Explication faufle donnée à tout le détail des Mithria- 
ques. Porphyre © quelques autres ennemis de la 
Religion Chrétienne ; ont déguifé la nature © 
Peffence du Paganifme. Zoroaffre avoit étabh 
fondé les Mages de Perfe. 


Je ne dis rien du Soleil, ni de la Lune, ni du Cor- 
beau ; ni du Serpent, ni du Scorpion, ni du Chien, ni 
de toutes les autres figures dont le marbre eft chargé : 
j'ai affez marqué quel jugement il falloit porter de ces for- 
tes. de fymboles, J’avoué qu'en cela je me fuis entierement 
éloigné du fentiment de M. Della Turré , quelque cas que 
je fafe de fon érudition : mais j'ai été emporté par le poids 
des raifons que J'ai expofées ; en voici quelques autres qui 
me paroiflent fans replique. | | 

M. Della Turré pour fonder & conduire jufqu'à la fin 
lallégorie qu'il a conçüë de l’antre de Mithras, & de tou- 
tes les figures dont il étoit rempli, appelle à fon fecours 
un pañlage de Porphyre qui dit que Zoroaftre a tracé fe 
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fonds de la Religion des Perfes dans un antre, où le So- 
leil eft repréfenté fous la figure d’un homme. Mais cet 
homme que Porphyre donne pour être le Créateur & le 
Confervateur de l'Univers , eft néanmoins de l’aveu de 
Porphyre même, un nommé Mithras qui eft né d’une pier- 
re , & qui étoit voleur de profeflion. Par furcroit , ce 
Mithras eft toüjours repréfenté dans lantre avec deux au- 
tres lui-même , qui le fuivent par tout ; qui l’éclairent 
égorgeant un Taureau ; & ce Taureau eft affailli de tous 
côtés par quantité d'animaux placés artiftement dans di- 
ferens endroits de l’antre , qu'il afligne à Mithras pour 
Temple. Voilà qui implique contradi@ion avec la Re- 
ligion des Perfes , avec Porphyre même, & avec Xer- 
xès abbattant à la tête des Mages , les Sratuës , les Autels 
& les Temples de l'Egypte & de la Gréce. 

Une autre raifon encore plus forte que tout ce qu’avan- 
ce Porphyre de Zoroaftre, eftune pure fition ; c’eft qu’en 
portant les tems où vivoit Zoroaftre aufli bas que les ré- 
gles de la Chronologie le permettent ; pourvû qu’on 
admette ce qui eft inconteftable , que ce Roi ou Philofo- 
phe des Baëtriens a été le Fondateur des Mages de Per- 
fe, il eft vifible qu'il n’a été ni pû être Auteur des Mithria- 
ques , puifque S. Juftin aflüre que la circonftance de la 
naïffance de Mithras d’une pierre , celle de fon antre , & 
celles de l'Euchariftie & de la coupe qu’on y célébroit , 
avoient été imaginées & établies fur quelques pañfages d’I- 
faïe & de Daniel, que ce Pere na pas manqué de rap- 
porter (1). Or les Prophétes Ifaïe & Daniel ne font venus 
que plufieurs fiécles après Zoroaftre. Zoroaftre n’a pas 
donc réglé le culte de Mithras tel qu'il a plû à Porphyre 
de le publier & de le canonifer. 

Le génie de Porphyre , & la maniere dont il procede 
dans fes écrits, fournit une nouvelle raifon de s’'infcrire 
en faux contre ce qu'il dit: car ayant à défendre le paga- 
nifme contre les Chrétiens, & ne pouvant affoiblir la for- 


(1) Orar 5 d1 re TE Mitps pusiese | ma, &c. Juftin. Dial, cum Triph. 
muçgadideyTs , Réyaoir Êx érexs y- | pag. 396. & 404. 
IST EL LUTOY » Hg CTHALIOY KE E TOY 
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ce de leurs argumens, ni fe tirer d'affaire en donnant le 
fond & les myfteres de fa Religion pour ce qu'ils étoient, 
il a pris le parti de les déguifer , ou d'y attacher des fens 
dont ils ne font pas fufceptibles , ou enfin de leur faire 
changer de nature par le moyen d’un tas d’allufions & d’al- 
légories forcées, qui les tirent de l'ordre où ils étoient 
lors de leurinftitution. Joint que cet Auteur, Celfe, Julien 
l’Apoftat & quelques Ecrivains de même trempe, qui 
, ont fuivi la même route , fe font fait chacun un fyftême 
particulier , qui combat non feulement celui des autres, 
mais qui fe détruit fouvent lui-même. 

Deux dernieres raifons qu'on ne doit point écouter 
Porphyre , prifes du fond & de l’effence de la Religion 
des Perfes, c’eft que les peuples ne regardoient pas Mithras 
en premier comme le Créateur & le Confervateur de l’'U- 
nivers , ainfi que le débite Porphyre , ni même comme le 
Soleil en général, ainfi qu’on le croit ordinairement ; mais 
précifément comme réglant © fixant Pannée par la manie- 
re uniforme dont il parcourt toutes les maifons du Zo- 
diaque (1). Or cette idée eft incompatible avec celle que 
Porphyre & M. Della Turré propofent de l’antre de Mi- 
thras & des figures dont il étoit orné: elle éclaircit & 
confirme au contraire l'explication que j'en donne : car les 
Conftellations , les Planétes & les Etoiles fixes ont toutes 
leur cours periodique & réglé comme le Soleil, & four- 
niffent différentes méfures de tems. 

2°, Tant s’en faut que Mithras ait paffé dans l’efprit des 
Perfes pour être le Créateur & le Confervateur de l'Uni- 
vers , ainfi que le prétend Porphyre & ceux qui le fui- 
vent ; qu'il étoit réputé créature lui-même , mais d’un 
rang diftingué qui l'élevoit jufqu'à la dignité de Médiateur 
entre le bon & le mauvais principe, dont il recevoit éga- 
lement les influences : en forte pourtant qu'il ne faifoit 
pañler jufqu'aux hommes que celles du principe du bien, 
& qu'il arrétoit celles du principe du mal. Je ne parle que 
d'après Plutarque , dont j'ai déja rapporté les paroles. Cet 


(1) Ke Mébpar Exolneoær éviaurS cuu= | apud Cotelerium tom, Ie pag. 673, 
ahrpévræ mtefoder, Autor homil, 6, | edit. Amfel. 
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Auteur eft plus ancien, plus exaët, & mérite toute une 
autre créance que Porphyre. 

3°. Aufli Porphyre a-til reconnu depuis lui-même (1) 
qu'il avoit été furpris , & que le livre d'où il avoit tiré ce 
qu'il avoit avancé de Mithras , étoit un ouvrage fuppofé 
par les Gnoftiques, qui pour donner du poids à leurs ré- 
veries , avoient publié un ouvrage fous le nom de Zoroa- 
ftre (2). Aveu fi formel qu'Eunapius ne pouvant le difli- 
muler , dit que les progrès que Porphyre faifoit dans les 
fciences , étoient fi grands, qu’ils l'obligeoient fouvent à 
changer de fentimens (3). 


RIT 


Différentes explications dannées a l’Infcriprion Nama 
Sebefio. Nana fille du fleuve Sangar , fon avan- 
ture. Heretiques qui donnoient des noms Hcbreux 
aux Âftres. Honneurs qu'ils leur rendoienr. Diffé- 
rente maniere de prononcer fouvent un même mot. 
Les Mithriaques étoient un mélange d'obfervations 
Chrétiennes © Judaïques. Troupeaux confacrés 
aux Dieux. | 


Enfin nous voici arrivés aux Infcriptions : tous les ter- 
mes de celle qui eft gravée fur le ventre du Taureau, font 
fi clairs, qu'ils ne peuvent arrêter perfonne ; il n'en eft 
pas de même de ceux qui compofent l’Infcription qui ef 
fur le col du même animal: eue Scavans ont donné 
la torture à leur efprit pour en attraper la fignification ; 
tous leurs efforts n’ont abouti qu’à en faire défirer une 
meilleure , que celle qu’ils ont donnée. 


(1) Vers l'an. 265$. LAVE Zapodsps Té doyugTa, à du= 
(2) Hopquex@ 5 éya mpos m Zu- roi tinoyro mptoBever. Porphyr. in vi- 
podsps ovxvss méminuai taéyxes , | ta Plotini. 
Sms voboyTE ay véor me BiENor rapy= (3) Tomas ySr rois dy mporimpary- 
Dixyvs, memhaouévor ré dY var sûr Th | artumtrois BiBaies Hogius treyrius 
dipeoiy ovsnompirey, £is dobar civer mé | xaeréaime &C. Eunap. in FRE 
es 
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Les premiers que je fçache avoir parlé de ces mots, 
font Gruter & Capacius : l'un & l'autre s'appercevant qu'ils 
n'avoient rien de raifonnable à dire qui les éclaircit, ont 
crû fe tirer d'affaire en avançantqu'ils étoient Perfiens. Je 
ne fçai fur la foi de qui ils ont hazardé ce trait d’érudition : 
il eft du moins coûftant que quand ils diroient vrai, ils 
-expliqueroient une chofe obfcure par une autre plus ob- 
fcure. 

Boulanger dans fon quatriéme livre de la Magie, & 
Loüis - Antoine Muratori dans fes notes fur le Poëme 
de S. Paulin qu'il a tiré de la Bibliotheque Ambrofienne, 
lifent NANNE au lieu de Nama : mais le premier prétend 
que ce mot eft fynonyme de Mithras ; au lieu que l’autre 
foûtient que c'eft la Déeffe Nannée dont il eft parlé dans 
le fecond livre des Machabées (1). Dès qu'il eft permis de 
métamorphofer Nama en Nan ou NaNN& ; il ya, ce 
femble , plus de fondement à dire que la Divinité dont il 
s'agit ici, eft Nana fille du Fleuve Sangar, qui conçût 
Athis en mettant dans fon fein une orange , qu’elle avoit 
cüeillie d'un arbre qui étoit né du fang qu'Acdeftis avoit 
répandu en fe mutilant (2). Comme les Ciliciens qui ont 
introduit le culte de Mithras dans tout l'Univers , étoient 
Phrygiens , & que Nana étoit Phrygienne aufli bien qu’'A- 
this fon fils; & qu'au furplus Athis a toûjours pañlé pour 
être le Soleil (3) : il fe pourroit très-bien faire, que la pré- 
tenduë Nana de notre Infcription feroit la fille du Fleu- 
ve Sangar ; puifqu’elle tenoit de fi près au Soleil, en l’hon- 
neur duquel ce monument étoit érigé. 

Un troifiéme fentiment eft direétement oppofé au pre- 
mier, & fe partage de même en deux. Ceux qui l'ont em- 
braflé, tiennent que l'Infcription Mama Sebefio bien loin 
d’être Perfienne , ef compofée de mots Grecs ; & qu'en 
particulier Nama fignifie /ource , fontaine, liqueur , &rc. mais 
Sebefio eft un mur de divifion , ou plütôt un écuëil où vont 


TX Dont; fit ex eo pregnans. Arnob. lib. s. ad- 
(2) Malum repente cum pomis ex | verlus gentes. 
his punicum nafcitur; cujus Nana fpe- (3) Solem vero fub nomine Attinis , 


ciem contemplata, Regis Sangaris filia, | ornat &" fiflula © virga. Macrob. Sa- 
carpit mirans , atque in fin reponir : | turn. lib, 1. cap. 21. 
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fe brifer par deux différentes routes, ceux qui ont recours 
au Grec pour l'expliquer. Reinefius à la tête des uns pré- 
tend (1), que c’eft l'adje@tif de Sebethus , qui ef une ri- 
viere qui pañle fous un Pont de Naples. Mais d’autres 
dérivent ce mot du verbe Eéfousi, & foûtiennent qu'il 
fignifie vénérable. Ce qui eft curieux, c'eft que tandis que 
les premiers ne fçavent niquand , ni comment un Fleuve 
du Royaume de Naples , eft venu tout-à-coup rouler fes 
eaux dans un antre de Mithras menagé dans le cœur de la 
Ville de Rome, & qu'ils conviennent que l’adjeétif de 
Sebethus eft Sebethius , & non pas Sebefius: les autres font for- 
cés d’avoüer que l'Antiquité ne leur fournit aucun exemple 
de l’origine qu'ils produifent , & que tous les Auteurs: 
font pour Sebaflus | & pas un pour Sebefius. 

Enfin M. Della Turré fe fondant fur ce qui eft dit dans 
S. Epiphane, de certains Hérétiques , qui affeétoient de 
donner des noms hebreux à chaque Aftre , & qui en con- 
féquence appelloient le Soleil Hamma & Semes , croit que 
Nama Sebejio eft l'Hamma & le Semes de ces Hérétiques. 
Sur ce pied la premiere Infcription de notre marbre eft 
fynonyme de la feconde , & la feconde n'eft qu'une répe- 
tion de la premiere: mais cela ne l'ärrête point, non 
plus que la tautologie de Hamma Semes ; ni la différence 
qu'il yaentre ces mots & ceux de l'Infcription. 

M. Della Turré auroit pü , ce femble , tirer meilleur 
parti des lumieres que lui fournifloit S. Epiphane , & évi- 
ter tous les inconveniens où le jettent Hamma Semes , fi 
au lieu de faifir ces mots , il s’étoit attaché au Saberk des 
Hérétiques dont parle ce Pere , & qui eft le nom qu'ils 
donnoient également au Samedi & à l'étoile de Saturne 
parce qu'ils avoient choifi ce jour pour honorer cette Pla- 
néte (2); car leur culte avoit pour objet les Aftres , & 
principalement les Signes du Zodiaque , aufquels ils don- 
noient des noms hébreux , pour faire concevoir de leur 
Religion ,'je ne fçai quoi de myftérieux qu’elle n’avoit pas 


(r) Variar. le&. lib, 3. pag. 603. | adverf. hæref. Lib. 1, 16, 
(2) Kpdr@- ; Xoxte Za£nt. Epiphan. 
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-de fon propre fonds (1). Pour Mama je le ferois venir de 
Fhebreu nn Mahah reférvavit, obtulit, qui au préterit 
pafif fait m9 MVamah reférvatus eff, oblatus eff, il a été 
refervé , il a éte offert. 
_ On n'attend pas fans doute de moi, que je prouve qu'il 
n’y a nulle différence entre le Sebefius du marbre , & le 
Sabeth des Hérétiques dont il s'agit. C’eft une obfervation 
qui a pañlé en régle parmi tous ceux qui font verfés dans 
l'étude des langues anciennes , que le changement de 
quelque voyelle dans les mots qui ont été portés en dif- 
férens Païs éloignés les uns des autres , n’en apporte au- 
cun dans la fignification. Cette loi a plus de lieu dans les 
mots hebreux, que dans les mots des autres langues ; 
parce qu'ayant été autrefois écrits fans voyelles , il étoit 
‘impoffble qu'ils fortiflent , pour ainfi dire ; du Pays où 
ils avoient été formés, fans que les peuples , par la bouche 
defquels ils pafloient , n’altéraffent le fon , & la pronon- 
ciation qu'ils avoient dans leur origine. On a d’ailleurs 
mille exemples de changemens femblables arrivés dans 
les Pays mêmes où les mots étoient nés : & il n’y a point 
de langue foit morte, foit vivante, qui ne puifle en four- 
pir un grand nombre : mais je me contente d’en produire 
un feul tiré de l'Hebreu, qui femble être fait pour auto- 
rifer mon principe. Les Ifraëlites avoient un mois qu'ils 
appelloient Sebar : au lieu de Sebat, les Septante & faint 
Jerôme ont dit Sabar , & les Mafloretes Schevar. D'où 
viennent tant de variations ? de la différente maniere de 
ponétuer, & par conféquent de prononcer les mots hé- 
breux. À quoi il faut ajoûter que ceux dont je viens de 
parler , ayant chacun leur prononciation différente , ont 
écrit ce mot, non felon la force & la valeur primordiale 
des lettres , mais felon le fon qu’elles avoient dans le tems 
qu'ils écrivoient. 

Ne nous étonnons donc pas, que les Adorateurs de 
Mithras de Rome ayent écrit & prononcé le même mot 
d'une maniere différente de leurs Confreres d'Orient. 

(1) Te éboixd crdggre ra êx À | tepæida Méaenroy érépots do uat aug" 
sûr nemnarr por dsperouias snaTa Thn | durois pirdroggsær. Idem ibid. 
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Ce qui*paroït conftant , c’eft que les uns & les autres te- 
noient beaucoup des Juifs : aufli faint Epiphane en fait-il 
la troifiéme clafle des Seétaires , qui étoient fortis de.ce 
peuple réprouvé (1). Ce Pere ajoûte, qu'ils faifoient des 
Signes du Zodiaque, autant de principe des chofes de la 
nature ; fyftême abominable, continue-til, qui Jette dans 
l'impieté tous ceux qui l’embrafent (2). 

Je ne fuis entré dans ce détail , que pour faire voir que : 
les Mithriaques étoient un compofé d'obfervations em- 
pruntées autant des Juifs que des Chrétiens ; parce qu'il 
en refulte une preuve en faveur de l'explication que M. 
l'Evêque d'Hadria en fuivant fon fyftême auroit pù don- 
ner à l'Infcription Nama SEgesio. Si on l'admet , il n’eft 
guéres perfonne qui ne voye à peu près les vüës & les 
motifs , que les Mithricoles avoient ou pouvoient avoir 
d’honorerle Sabat , & d'offrir en l'honneur de l'Etoile de 
Saturne, le Sacrifice apparent qui eft repréfenté fur le mar- 
bre. Je me contenterai donc de remarquer, que les dif- 
férentes idées que l'hebreu Mama fait naître à la fois dans 
l'efprit, donnent lieu de croire , qu'il étoit peut-être de 
l'eflence du Sacrifice , que ces Sectaires offroient le jour 
du Sabat ; que le Taureau qui devoit être la Vidime, 
füt pris & choifi quelques jours avant la cérémonie , com- 
me les Juifs l’obfervoient à l'égard de l’Agneau Pafcal. 
Peut-être même que Mamah ne marque autre chofe, finon 
que le Taureau-avoit été- tiré de ces troupeaux, dont il 
eft parlé dans lOdyflée , qui étoient confacrés & refervés 
au Soleil. I] n’y auroit là rien d’extraordinaire ; puifqu'il ef 
certain » qu'il y avoit.dans ces anciens tems des troupeaux 
» entiers , qui étoient confacrés aux Dieux, & qui par & 
 »étoient facrés & inviolables (3) ». 


(1) Teim afseois amo TE léduious. f #2 depeirus mov xd vpoy £is dorBeiuy Emhe= 
Ibid. our. Idem ubi fupra. 
.@) Axa % rè HgT ais vopuGo ex (3) Me. Dacier fur l'Odyflée, liv. 
t16 deAôpor sigiay mapx rois mEemhu- | 12, pag. 326, 
Mmgivols drougTe > & ZOÂiiE KaASTS N 
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Véritable fens des mots Nama Sebefo. Ancienneté 
des Sabaïtes. Détail de leur Religion. Les Adora- 


teurs de Mithras étoient de vrais Sabaïtes. 


Quoique l'explication que l’idée de M. della Turré m’a° 
donné occafion de hazarder touchant-les mots quifont tant 
-de peine aux Sçavans , quadre aflez bien avec la fuite 
des Mithriaques ; je ne fçaurois cependant me perfuader 
qu’elle foit réellement la véritable. Mithras étoit un Dieu 
originaire de Perfe, & fes myfteres étoient purement de 
l'invention partie des Ciliciens , ou plûtôt des Phrygiens, 
comme Je l'ai déja infinué , partie. des Gnoftiques , ainfi 
que Porphyre l'a reproché à ces Hérétiques en écrivant 
contre eux. Comme il eft naturel de fe perfuader que les 
uns & les autres en faifant de femblables Infcriptions, les 
aflortifloient ordinairement à l’origine de leur Dieu fa- 
vori, je crois donc que pour avoir la vraie intelligence 
de Nama Sebefo , il faut fe renfermer dans la langue Pet- 
fienne , ou dans la langue Phrygienne , ou dans l'urie & 
dans l’autre , fi une ne fuffit pas. Je trouve d’abord dans 
l'ancienne langue des Perfes que Mama fignifie ifoire , 
vie, livre , Oracles, &c. ainfi pour dire l’hiftoire , la vie , ou 
le livre de Zoroaftre, d’Erdaviraph, de Zaphar , de Shah, 
&c. les Perfes difoient Z'erdiusht-nama , Erdaviraph-näma, 
Z'aphar-nâma ; Shah-nâma , rc. Pour Sebefio ; jeine fais pas 
difculté de foûtenir quesc’eft le Sebadius d'ÂArnobe:& de 
Macrobe , le Sabbadius d'Origene ; le Sebazius de Julius 
Firmicus, & enfin le Sabafus des Infcriptions de Gruter , 
d'Ariftophane , d'Harpocration , & de plufeurs autres 
Auteurs. Ce mot eft Phrygien felon Hefychius (1), Arif- 
tophane & fes Scholiaftes (2) ; il devoit être aufli en ufage 
parmi les Medes ; car Ariftophane pour expliquer ce 
qu'il falloit entendre par un fommeil Sabafius , dit que 


(1) Po 5 à opati®. (2) In avibus pag. 582, & 583. 
Nn li 
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c'étoit an fommeil Mede, c'efl-à-dire, profond (1), fi ce 
mot étoit Mede , il étoit dès-là Perfien ; car les Perfes & 
les Medes parloient une même langue , avoient une mé- 
me Religion & les mêmes loix. Il fe difoit des Dieux, 
des hommes & des chofes ; mais plus ordinairement des 
hommes & des chofes : quand on l’appliquoit aux hom- 
mes, il défignoit ceux qui étoient animés , pofledés , ou, 
fi l'on veut;obfedés de quelque Divinité , comme étoient, 
_parexemple , les Sibylles, les Prophétes , les Curetes, les 
ue , les Baccans , & autres pareils perfonnages. 
» La Déeffe Rhée , dit Euftathe , a été appellée Cybebe, 
* d’où vient le mot de Cybebus , qui fe dit d’un homme qui 
»eft poffedé de Cybele ou de quelqu'autre Dieu : & Cy- 
» bebus à la même fignification que Sabus ; Sabalius , Bac- 
» chus , Babaëles ; Babax , Emmanes & Phledon (2) ». Quand 
le mot Sabazius fe difoit des chofes, il marquoit que ces 
chofes étoient divines , ou qu'elles étoient confacrées à 
quelque Divinité, 
Sur ce pied , il eft vifible que l'Infcription Mama Sebefio 
fignifie ; l'HISTOIRE DIVINE des Mithriaques repréfentée 
far le marbre ; où toutes ces figures font raffemblées. Ces 
mots font gravés à l'endroit même où Mithras porte un 
coup mortel au Taureau ; parce qu'ainfi que Je l'ai dir , le 
premier objet des Mithriaques étoit le culte qu'on devoit 
rendre au Soleil éclipfé précifément au point de l'émer- 
fion : & comme ce coup marquoit les premiers rayons , 
que le Soleil jette fur le difque de la Lune , quand il fort 
de fon ombre; l'Infcription faifoit entendre que c'étoit là 
que commençoient & fe rapportoient les Mithriaques ; & 
que tous les honneurs qu'on rendoit aux autres Aftres re- 
préfentés tout autour de Mithras, devoient être fubor- 
donnés à ceux qu’on rendoit à ce Dieu, comme n'en 
_étant que la fuite. 
Ici tout homme qui fait ufage de fes ledtures, & qui 


(1) Ariftoph. in vefpis pag. 432. BG; © empidi@, à Réxx@ s © Bus 
(2) Kofign die F5 D'un Quoi | Baurns | © Rabab , © épugris, 9 
s xurexe ©, ñ oi no duiluorinæ- | prédar. Odyff. B. PAg: 1431 47. 
raypuands , xVBnB@* En PTO, à © vu- 


DU DIEU MITHR A $: 257 
compare les Mithricoles avec les Sabaïtes ou Sabéens , 
ces anciens Idolâtres dont l'origine va ; de l’aveu de tout le 
monde , plus loin que celle d'Abraham , ne trouve d'autre 
différence entre la Religion des uns & des autres ,; que 
celle que le tems introduit au dehors fans toucher au de- 
dans , ni au fond. Pourfe convaincre de cette verité , il 
n'y a qu'à fe rappeller ce que Maïiemonides a extrait des 
propres livres des Sabaïtes (1). » Ces Idolitres , dit-il , 
»adoroient indifféremment tous les Aftres , bien qu'ils 
» cruffent que les Planétes étoient au deflus des Etoiles , 
5 qu'entre les Planétes , le Soleil & la Lune méritoient une 
» diftinétion particuliere , & enfin que le Soleil étoit d’un 
» ordre fupérieur à celui de la Lune ; puifqu'il étoit feuk 
» grand Dieu , & que les autres Aftres , quelque rang qu'ils 
»tinflent entre eux, n’étoient que Dieux inférieurs , auf- 
» quels Le Soleil donnoit le ton, le branle & le mouve- 
» ment , étant leur ame, & les régiffant entierement ». En 
conféquence de la fuperiorité que le Soleil avoit en par- 
ticulier fur les fept Planétes , les Sabaïtes lui offtoient fept 
Chauve-Souris , fept Rats (2) & fept Reptiles , avec quel- 
ques autres chofes de cette nature ; que Maïemonides 
n'a pas jugé à propos de détailler. Cet Auteur ne marque 
pas non plus ce que ces Idolätres offroient aux autres 
Aftres : il dit feulement qu'ils faifoient d'eux & du Soleil 
des Sratuës & des Images de pierre , de métail & de mi- 
néraux, fur lefquels ces Aftres dominoient , & qu'ils les re-’ 
veroïent comme les Aftres mêmes: parce qu'ayant eu la 

récaution d'y travailler lors de l’exaltation des Aîtres , à 
Be du jour qui leur eft propre , & qui porte leur nom ; 
dans un afpeët favorable , pendant un tems ferein , & dans 
un lieu fympathique & correfpondant ; ils prétendoient 


(1) In More Nevochim, part. 3.cap. | Dagon, fous Îs nom duquel ils hono- 
30. & 31. roient la Lune , ils fe figurerent que 

(2) Ces rats me font fouvenir de | le Dieu d’Ifraël devoit étre le Soleil, 
ceux que les Philifins confacrérent à | Car pour ledire en paffant , prefque. 
Arche d’Alliance , quand après l’a- | tout l'Orient étoit infe@té du Sabaif- 
vOir enlevée aux Ifraëlites , ïis la leur | me, aufh-bien qu'une partie de l'Oc+ 
renvoyerent. C’eft fans doute qu'ayant | cident, 
reconnu la fupériorité qu’elle avoit fur 
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que ces Statués & ces Images étoient animées , avoient . 


la même vertu que les Aftres mêmes, envoyoient les mé- 
mes influences, & produifoient les mêmes effets, 
Je pañle mille réveries femblables que les Sabaïtes te- 
_noient pour autant de verités irréfragables : ces verités leur 
étoient communes avec les Mithricoles: Une des pluscapi- 
tales eft la conformité qu'ils difoient être entre les Planéres 
& les métaux; c'eft-à-dire , entre Saturne & le plomb , 
entre Jupiter & l'étain, entre Mars & le fer , entre le So- 
leil & l'or, entre la Lune & l'argent , entre Venus & le 
cuivre, & entre Mercure & le vifargent: conformité 
qu'ils trouvoient fi grande , qu'ils donnerent à ces métaux 
le nom de la Planéte avec laquelle ils fympathifoient felon 
eux, & qui ayoient les mêmes qualités : & ce nom leur 
eft toûjours refté depuis. : | 
Une autre dogme généralement reçû des Sabaïtes & 
des Mithricoles, étoit qu'il y avoit fympathie ou inimitié 
entre les Planétes & les autres Aftres ; fympathie & ini- 
mitié qui avoient pañlé aux métaux , qui portoient le nom 
des Planétes aufquelles ils répondoient. Ainfi que Mars, di- 
foient-ils, eft ennemi de toutes les Planétes, hors Venus ; 
& que Saturne en conjonétion avec quelque Planéte que 
ce foit , l’altere, la trouble & arrête toutes fes influences : 
de même le fer ne peut s'allier qu'avec le cuivre ; & le 
plomb gâte ou corfompt tous les métaux où on veur le fai- 
re entrer, 
“Par une fuite néceffaire, ils prétendoient que les Planétes 
terreftres oules métaux, confervoient à l'égard des Planétes 
céleftes , la fympathie ou l'inimitié qui étoient entre elles ; 
enforte , par exemple , que pour guérir une maladie cau- 
fée par une Planéte célelte , il falloit ou employer des ef- 
prits, des fels & des fouffres tirés des Planétes terreftres 
ennemies de la Planéte qui avoit envoyé la maladie , ou 
fe fervir de fimples cucillis à l'heure Planéraire des Plané- 
tes ennemies, 
: Enfin, ils foûtenoient que chaque partie du corps hu- 
main avoit fon Aftre particulier avec qui.elle fympathifoit, 
& à qui elle étoit foumife, Selon quoi le Soleil domine fur 


le 
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Je cœur, Venus fur les reins, Mercure fur le poulmon , 
la Lune fur le cerveau, Mars fur l'eftomac , i2 upiter fur 
le foïe, Saturne fur la rate , le Belier fur la tête , le Tau- 
reau fur le col, les Jumeaux fur les bras & les épaules, 
l'Ecrevifle fur la poitrine , le Lion fur l'orifice de l’efto- 
mac ; la Vierge fur le ventre , la Balance fur le petit ven- 
tre & laine, le Scorpion fur les parties qui fervent à la 
énération , le Sagittaire fur les cuifles , le Capricorne fur 
es genoux, le Verfeau fur les jambes , & les poiffons fur 
les pieds. | 

À la faveur de ces éclairciflemens on acheve de dé- 
-couvrir tout ce que fe propofoient les Mithricoles , en re- 
préfentant Mithras entouré de Planétes & de Conftella- 
tions , terraffant un Taureau, & l'égorgeant : fçavoir, 

1°. Que la feule Planéte ennemie du Soleil, étoit la 
Lune , qui par fon interpofition déroboit toute fa lumiere 
& fa chaleur , & empêchoit par conféquent que les au- 
tres Aftres n'envoyaffent leurs influences fur la terre ; par- 
ce que n'ayant de vie & d’aétion que ce qu'ils en tiroient 
du Soleil, & les rayons du Soleil étant les feuls canaux , 
par lefquels ils püffent faire paffer ici bas leur vertu & leurs 
effets : dès que le Soleil étoit mort , pour ainfi dire; à 
l'égard de la terre , ils l’étoient auffi. 

2%, Que les mêmes Aftres reprenoient leur force & leur 
vigueur, à mefure que le Soleil reprenoit la fuperiorité 
qu'il avoit fur la Lune : & c’eft pour cela qu’on voit dans 
toutes les Tables Mithriaques les Signes & les Conftella- 
tions marqués par les animaux, dont ils portoient lenom , 
s'élever & attacher leurs regards fur le coup que Mithras 

porte à la Lune; c’eft-à-dire , fur les premiers rayons que 
le Soleil jette fur la terre, quand il fort de l'ombre de la 
Lune. | 
3°, Que la cérémonie établie parmides Mithricoles, de 
prendre le nom & la figure d'une Planéte ou d’une Conf 
tellation ; avoit pour fin de recevoir immédiatement les 
‘influences de cet Aftre , d'en poñleder les vertus & les 
qualités, dans l’efpérance d'être un Jour transformés en cet 


Aftre même: & c'étoit la Réfurreétion qu'ils attendoient. 
Oo 


590 AD'U DIE UT MOMEH RAS: 

4°. Que les Planétes & les Conftellations dont on ñe 
prenoit ni le nom, ni la figure , apprenoiïent par le rang 
qu’elles tenoient dans l’antre de Mithras , fur quelle par- 
tie du corps humain elles dominoiïent. Tel eft le Scorpion 
attaché aux parties de la génération du Taureau: tel eft 
encore le Verfeau placé à côté des jambes d’un jeune Mi- 
thras ; tel eft enfin le Signe des Poiffons gravé, pour ainfi 
dire , fous les pieds de toutes les figures qui compofent les 
Mithriaques. 

s°. Que l'argent , qui eft la Planéte terreftre correfpon- 
dante à la Planéte célefte qui eft appellée Lune , produi- 
foit proportionnellement fur lor , Planete terreftre corre- 
lative au Soleil , le même effet que la Lune produit fur le 
Soleil. En effet, le moindre mêlange d’argent dans de 
l'or, marqué par le Soleil & la Lune en conjonétion , cor- 
rompt l'or à un tel point , qu'il lui fait perdre prefque tout 
fon prix. 

6°. Que les arbres qu'on voit en dedans & au dehors de 
lantre de Mithras , marquent deux chofes : 1°. Que le 
culte de ce Dieu & des autres Aftres avoit un rapport inti- 
me avec l’agriculture. Car c'étoit un dogme conftant par- 
mi les Mithricoles , que la fécondité ou la ftérilité de la 
terre étoit liée effentiellement aux bonnes ou aux mauvai- 
fes influences , que les Aftres envoyoient ici bas : & qu'’ainfi 
pour obtenir les unes , & conjurer les autres, on avoit un 
intérêt particulier d’honorer la Milice du Ciel. 2°. Que 
les arbres qui étoient de l'appanage d’une Etoile, & en 
éroient dominés, fi étant plantés fous fon afpe& à l’heure 
planétaire , on leur faifoit porter fon nom, & qu’on leur 
rendit les mêmes honneurs qu’à l'Etoile : Ces arbres , dis- 
je ; avoient autant d'intelligence & de vertu , que l'Etoile 
même qu'ils repréfentoient , & rendoient aux perfonnes 
qui les avoient plantés, des fervices importans par les avis 
qu'ils leur donnoient en fonge , fur ce qui devoit arriver 
aux perfonnes , à la Religion & à l’état (1). 

7°. Enfin, que cette multitude de fymboles &t de figu- 


(x) Foyez Eunapius in Maximo pag. 75. 
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xes dont eft chargée la pierre gravée, que Leonard Agofti- 
no a tirée du Cabinet des Strozzi, qui a tenu fi long-tems 
les Sçavans en échec, ne fçauroit arrêter quiconque a la 
clef des Mithriaques : qu’ainfi la tête de mort attachée à une 
* palme marque l'état de mort & d'impaflibilité où il falloit 
parvenir, pour mériter l'honneur d’être initié aux myfté- 
res de Mithras. La couronne qui eft au côté oppofé , & 
qu'Agoftino a pris pour un Soleil, exprime la profeflion 
que tous les Mithricoles étoient obligés de faire, de n'avoir 
que Mithras pour leur couronne. La Béquille indique cette 
Fête que les Egyptiens célébroient après l'Equinoxe de 
l’'Automne, & quils honoroïent du nom de Maiffance des 
bâtons du Soleil, pour infinuer que depuis ce tems-là juf- 
qu'à la fin de l'année, le Soleil devient de jour en jour plus 
foible , & qu'il a befoin de bâtons pour fe foûtenir. Je 
laiffe les autres figures; parce qu'elles font fynonymes à 
d’autres dont J'ai donné l'explication , ou qu’elles repréfen- 
tent fimplement des: Etoiles fixes , ou des Planétes, ou 
des Conftellations, ou partie feulement de ces Aftres. 

La pierre gravée du Cabinet des Strozzi me fait faire 
une reflexion, que je fuis furptis que d’autres n’ayent pas 
faite avant moi, puifqu’elle fe préfente naturellement 
d'elle-même: c’eft que tous les Æérafäx , car c’eft ainfi 
qu'il faut dire & écrire ce mot, étoient autant de monu- 
mens confacrés à Mithras, puifqu'ils étoient de la nature 
de cette pierre. Cette verité faute aux yeux pour peu qu’on 
fafle attention , que la Divinité que les: Bafilidiens hono- 
roient du nom d’Æbrafax , étoit la même que celle que les 
Payens appelloient Mithras (1). Cela eft confirmé par 
Porphyre , qui nous aflüre dans un paflage que j'ai déja 
rapporté, que la plûpart des myftéres de Mithras étoient 
de l'invention des Gnoftiques , & non pas de Zoroaftre, 
Or tout le monde fçait que les Bafilidiens, les Marco- 
fiens , les Carpocratiens., & autres Hérétiques connus fous 


(1) Bafilides ommipotemem  Deum |, lis cireulo contineri : quem Ethnici fab 
ortentofo nomine appellat  Abraxas , | eodem numero aliarum litverarum vo-" 
€ eundem Jecundum Græcas litieras | can Mithram. Hieron. in Amos c. 3. 
&' annui cursis numerurm dicit in So 
Oo i 
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le nom de Gnoftiques , étoient les Auteurs des Abrafax.. 
Ces impies ne manquoient pas de graver fouvent fur ces 
pierres le nom grec MEIBPAS , & de trouver dans les 
lettres de ce mot le nom facré des 365. Jours. qui com-. 
pofent l’année , & celui des 365. Cieux qui étoient , di-: 
foient - ils, l'ouvrage des Anges que Mithras avoit tiré 
du néant par le canal de quelques autres puiffances qu'il 
avoit d’abord créées. ILeft peu d’Abrafax qui n'offrent aux: 
yeux Mithras lui-même fous différentes figures ; tantôt 
avec la tête d'un coq, tantôt en Lion ou avec la tête. 
d’un Lion, quelquefois fous la forme d’Anubis , d'Efcar- 
bot , de Serpent , de Sphynx, ou de Singe ; & d'autre- 
fois avec une figure humaine qui avoit quelquefois des. 
ailes , & qui quelquefois n’en avoit pas. Tout cela étoit 
accompagné des fymboles de Mithras , fur-tout des Signes, 
du Zodiaque, d’Etoiles fixes , & enfin des fept Planétes ;. 
dont ils faifoient dépendre la vie & la mort des hommes. 
La feule différence qu'il.y avoit entre les Abrafax & les: 
Tables Mithriaques, confiftoit en ce que ces dernieres. 
avoient pour objetle culte & les myftéres de Mithrassau lieu 
que les autresétoientde véritables talifmans ; on en-peut ju+ 
ger par ces Infcriptions & autres femblables qu’on y litquel- 
quefois : Confervez en fanté Peflomac de Proclus. Vous qui re- 
glez le cours du Soleil, remettez la matrice de cette femme, &c.… 
Entre une infinité de caratteres magiques, de chiffres , 
& de figures bizarres dont les Abrafax font chargés , on. 
remarque les. noms Jehova , Adonai , Sabaoth, celui de 
plufeurs Patriarches dé l’ancien Teftament , celui de 
Jefus-Chrift, & la figure de la Croix. Enfin, car il faut fe 
borner , les Abrafax ont enfanté le terme facrilege d’A- 
brafadabra , qu'on portoit autrefois pendu au col pour 
guérir de la fiévre double-tierce.. | 
Voilà au plus jufte l’hiftoire de Mithras, fes myftéres ; 
& l'explication des fimulacres monftrueux , dont fes Ado- 
rateurs ornoient toûjours fon antre. À compter de l'an 
687. de Rome que furent défaits les Pirates qui introdui- 
firent fon culte dans FEmpire Romain , Jufqu'à l'an 378. 
de Jefus- Chrift qu'il fut expreflément défendu à Rome 
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pat le Préfet de la Ville : cette fauffe Religion a duré quel: 
qué quatre cens cinquante ans, Car je fuppole que le coup 
qu'elle reçut alors dans cette Capirale ;, fut général : ce 
qui favorife cette idée , c’eft que ce’ n’étoit que le cornitre- 
coup de ce qui lui étoit arrivé plufieurs annéés auparavant 
en Orient, & fur-tout à Alexandrie, où les Temples de 
Mithras étoient entierement abandonnés.Cependantcom- 
me l’Aftrologie judiciaire faifoit tout le fond de cette 
Religion , on peut dire qu’elle n’a jamais pris fin, & qu'il* 
n'y à aucune apparence qu'elle en prenne encore de 
long-tems , comme je le ferai voir dans un autre en- 
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DU SAGUM 
DÉSÉSAUEOI!S 


6. I 


Figure Gauloife extraordinaire ; trouvée depuis peu 
dans la Bafle-Bretagne. Jugement qu’en a porté 
M. Deéflandes. I! n'eft pas certain qu'elle re- 


préfente une fille. 


CC Etre figure Gauloife eft finguliere & curieufe à tous 
égards : c’eft M. Deflandes qui l’a fait connoitre, 
& qui en a fait le fujet d’une aflez longue Differtation (1). 
Voici la defcription & l'hiftoire qu'il en a fait, » C’eftune 
» flatué de vingt-deux pouces , 8 qui peut en avoir huit 
»dans fa plus grande largeur. Quoiqu'elle paroifle en 
» gros Être d’une main gothique ,om-voit cependant quel- 
» Me chofe d’agréable & de fini dans les bras , les che- 
» veux & tous les traits du vifage. Au premier coup d'œil, 
» cette ftatuëé paroït être d’une pierre grife , aflez com- 
»mune en Bretagne; mais.quand on l’examine de près, 
+ on s’apperçoit qu'elle eft d’une matiere très-dure & très- 
» pefante , qui ne peut fe rompre qu’à coups de marteau, 
» Les fragmens qui s'en détachent , s’égrainent facile- 
“ment entre les doigts, & fe répandent d'un côté & 
» d'autre, comme le fable le plus fin. 


(1) Elle a été inferée dansle Mer- | l'exemple de l'Auteur des obferva- 
cure de Septembre 1736. où l’on fait | tions fur les écrits modernes, Lettre 
mn grand éloge de cette piece , à | 68. pag. 183, 
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+ »J'ai long-tems douté fi c’étoit la figure d’une fille ou 
… »d'un garçon; & mon doute étoit fondé fur quelques 
. » circonftances particulieres , fur un premier coup-d'œil , 
« »queje ne puis ici détailler ; mais enfin le tout enfemble 
. »ma forcé de reconnoître , que c’étoit une jeune fille. 
…. »9Son habillement confifte en une Tunique fans man- 
« »ches , & un petit Manteau, qui couvre à peine les 
- »bras. Ces fortes de Tuniques , au rapport de Tacite , 
» »“étoient tifluës de lin , .& les femmes de qualité s’en fer- 
b »voient communement, tant parmi les Germains, que 
… “parmi les Gaulois... 

…_ Pour ce qui regarde le petit Manteau, je fuis aflez 
…difpofé à croire que c’eft un Sagum ; & on ne fauroit 
fur cela me faire aucune difficulté ; car ily avoit des 
« » Sagum de plufieurs efpeces. Le Romanum étoit fort am- 
 ple & fans manches... Le Gallicum reflembloit le plus 
- “fouvent à un Manteau , dont les plis tomboient négli- 
» »gemment autour du corps... 

+ » La jeune-perfonne dont je vous envoye la figure, à 
“les cheveux courts & bien féparés , mais fans aucun 
->ornement. C'étoit l’ufage des Gaules & de la Germa- 
nie; ufage qui fe fait remarquer dans toutes les figures 
que letems a épargnées .….. 

… » Notre Gauloife a encore la main gauche mollement 
“nétenduë für le ventre. Or elle tient de la droite un oi- 
“rfeau.à long bec ,; qui me paroït une Becafle de mer. 
> Cette attitude eft aflez commune aux figures Celtiques.. 
& quandon en déterre quelques-unes , on leur trouve 
-»toüjours dans les mains un oifeau, un chien, un vafe, 
sun panier > Où un petit coffre » &c. Perfonne jufqu'ici. 
“na pü nous dire ce que fignifient ces fymboles . .…. 

… »Ily a vingt ans que cette flatuë fut découverte par 
mdes ouvriers qui travailloient au fort de BlofCon, vis-à-vis 
la pointe du quai de Ro/cof. Elle étoit à plus de trente 
srpieds cachée dans la terre. Ces ouvriers l'ayant bien 
imnettoyée , faifis eux-mêmes d'un refpeét inconnu , la 
poférent fur un piédeftal préparé à la hâte. Le peuple, 
à fon ordinaire , credule. & fuperftitieux , y accourut en 
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» foule , & bientôt on donna à certe figure le nom de S, 
»Pyric, qu'une tradition vague & incertaine, fuppofe 
# avoir été Evêque & Comte de Leon,,.. Un favant 
» Ecclefiaftique , à qui par hazard on en fit le rapport, 
» enleva fecretement la ftatuë. C'eft par fon induftrie & 
» par fon attachement aux Belles-Lettres , qu'elle à pañlé 
» *. men Cabinet. « 
oilà les feuls endroits de la Differtation qui intéref- 
fent & qui faflent à notre fujer : le refte confifte en des 
excurfions & des hors-d'œuvres, qui fouffrent de gran- 
des difficultés. Ce n’eft pas que l'extrait que J'en ai fait, 
en foit exempt. Car enfin on cherche & on cherchera 
totijours queleft ce rout enfemble , qui a tiré l'Auteur du 
doute où il étoit , fi cette flatuë étoit la figure d’une fille ou d'un 
garçon , © qui l'a forcé de reconnoître que cétoit une jeune 
fille. La Tunique dont cette jeune perfonne eft revêtuë, 
‘ne paroït point avoir eu part à la violence qui a été faite 
à M. Deflandes : elle eft fenduë des deux côtés : & une 
Tunique fenduë des deux côtés ne fût guéres un vête- 
ment de fille, pas même à Sparte , où les perfonnes du 
{exe éroient dreffées aux mêmes exercices que les hommes, 


fs. FR 


Le Sagum des Gaulois étoit un Surtout qu'on met- 
toit par deffus les autres habits : il étoit ample, 
€ tout d’une venuë >; 1} avoit des manches ; étoit 
férmé de tous côtés ; allait au moins jufqu’a mi- 
jambe ; étoit rayé de pourpre ; © avoit a peu prés 
l'air d'une Redingotte. 


Ce que dit M, Deflandes , que le petit Manteau qui 
couvre les épaules de la jeune fille , eft un Sagum, & que 
le Sagum Gallicum reffémbloit le plus fowvent à un Manteau, 
dont les plis tomboïent négligemment autour du corps ; tout 
cela, dis-je, eff contraire aux Marbres, qui nous ont con- 
Lervé la véritable forme du Sagum Gailicum : & il eft fur- 

prenant 
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prenant que M. Deflandes n'en ait nulle connoiffance , 
puifqu'ils font en aflez grand nombre dans l'Æriquité 
expliquée , qu'il affeéte de citer fi fouvent. Qu'il con- 
falte encore la Religion des Gaulois , & il verra de fes 
propres yeux, que le vêtement dont nous parlons , étoit 
un Surtout, que les Gaulois mettoient par deflus les au- 
tres habits; qu'il étoit ample , avoit des manches larges 
& tout d’une venuë ; étoit fermé de tous côtés , alloit 
au moins jufqu’à mi-jambe , & avoit aflez l'air d’une Re- 
dingote. 

S'il ne veut pas s'en rapporter à fes yeux, on le prie 
de vouloir bien rappeller dans fon efpritde Saie de nos 
Peres. Ce vêtement qui , à quelque altération près, confer- 
voit le nom & la forme du Sagum des Gaulois , a été de- 

is converti en Jjufte-au - corps. Or peut-on dire que le 
jufte-au-corps d'à prefent & le Saie de deux cens ans, ref- 
femblät le plus fouvent à un Manteau , dont les plis tomboient 
négligemment autour du corps? Je l'ai dit, & je le répete en- 
core ; il étoit de l’efflence du Sagum Gallicum qu'il eût des 
manches , qu'il füt long & fermé. En effet, Plutarque 
faifant le portrait de Cecina, & marquant en détail ce qui 
lui avoit attiré la haine &c le mépris des peuples , dit que 
c’eft parce qu'il paroifloit en public avec les braies & les 
habits à manches des Gaulois (1). Si l’on demande à Ta- 
cite ce que c’étoit que cet habit à manches des Gaulois, 
qui alienoïit de Cecina le cœur des Romains , il répondra 
dans un endroit de fon hiftoire parallele à celui de Plutar- 
que , que c'étoit le Sagum (2). 

La longueur du Sagum en général, eft conftatée par Tre- 
bellius Pollio , qui parlant des attentions que le Tyran 
Saturnin avoit pour fes Soldats , ordonna qu'ils ne fe 
mettroient jamais à table fans avoir un Sagum , épais fi c’é- 
toit en hyver , leger quand c’étoit en Eté ; afin qu’il ne pa- 


(1) Tananxds dvabueaos © xemesois | colonie in fuperbiam trahebant : quèd 
Érscxevarpér ©, cnpeiois © pxsot Pa- | verficolore fagule , braccas regmen bar= 
panois dune duos. Plutar. in Othon. | barum indutus , togatos alloqueretur. 
pag. 1069. Tacic. hift, lib. 11. cap. 20. pag. 38. 


(2) Ornatum ipfius, municipia , 
Pp 
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rût aucune nudité , tandis qu'ils feroient couchés (1). Ons 
peut fur ce pañlage , fixer à peu près la longueur du Sagum 
des Romains: ainfi comme leurs habits ordinaires n’al- 
loient jamais que jufqu’aux genoux , pour produire l'effet 
que Saturnin s’étoit propofé , il falloit néceflairement que 
leur Sagwm defcendit bien plus bas. D'où il eft aifé d’in- 
ferer que les Sagum des Romains n'étoient guéres moins 
longs que ceux des Gaulois. | 

Mais non feulement le Sagum Gallicum avoit des man- 
ches , & étroit long, mais encore il étoit fermé ; & c’eft 
la véritable idée qu’en donne Ifidore de Seville, lorfqu'il 
dit que le Sagutm étoit quarré, & avoit quatre pointes. En 
effet, c’étoit un habit compofé de deux pieces , qu'on 
coufoit des deux côtés avec tout le haut , excepté l'endroit 
par où l’on faifoit pafler la tête. Nos Payfans & nos Char- 
retiers en ont encore de femblables. 

M. Deflandes voit bien à prefent que le mantelet de 
la Statuë de fon Cabinet, ne fçauroit avoir jamais été un 
Sagum Gallicum. Le moyen en eflet qu'un ornementauñli 
petit, échancré de toutes parts, & taillé fur le modéle 
de celui que nous avons devant les yeux, eût pü fervir 
en un befoin à faire des voiles de Navire ? C'eft pourtant 
ce qui arriva dans la guerre que Civilis fit aux Romains ; 
car l’hiftoire obferve que la plüpart des Barques dont la 
Flote de ce Général étoit compofée , n’avoient pour voi- 
les que des Sagum de diverfes couleurs , qui en les ren- 
dant legéres formoient un coup d'œil charmant (2). 

Il eft donc vifible que ce que M. Deflandes prend pour 
un Sagum ne left pas : une plus mûre réflexion à ce tout en- 
fémble , qui la forcé de reconnoître que la jeune-perfon- 
ne qui le porte , éroit une jeune fille , lui auroit infpiré une 
penfée toute contraire. En effet, nulle part le Sagum ne 
fut l’habit des perfonnes du fexe. Ainfi le vêtement fur le- 
quel M. Deflandes a débité de fi belles chofes, eft un 

(1) Hujus infigne eff , quod convivio (2) Et fimul capte lintres fagulis ver- 
difcumbere milites | ne inferiora denu- | ficoloribus haud indecore pro velis ju- 
darentur , cum fagis juffir , hyeme gra- | vabantur. Tacic. hift, lib, $. paulo an- 


Vibus, æffate perlucidis. Trebell. Poll. | te fin. 
Trigint. Tyran. cap. 21. 
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mantelet , & le mantelet fit de tout tems partie des habits 
& des parures des Bafles-Bretonnes , telle qu'étoit la jeu- 
ne fille qu'il produit aujourd’hui. Qu'il jette les yeux fur 
une fille du Diocefe de Leon, & fur une Fruitiere de 
Breft , que j'ai mis en parallele avec fon antique , & il fe 
convaincra non feulement de cette verité, mais encore 
qu'il n'étoit pas néceflaire qu'il eût recours à fon tour en- 
Jemble pour décider fur le champ, que la perfonne dont 
les traits l'ont fi long-tems arrêté , étoit vraiment une fille, 
Au refte, c’eft des Bretonnes mêmes dont nous parlons, 
que les Dames Françoifes ont emprunté le EE 28 qu'el- 
les portent depuis quelques années : & c’eft à leur exem- 

le qu’elles l’accompagnent de tous les agrémens dont il 
eft fufceptible. 


RE, 2 A à 


L'ame au fortir du corps repréfentée fous l’embléme 
d'un oifeau qui s'envole. Les Anciens donnoïent tod- 
« 1] \ » F] / aride 
jours des aîles à lame perfonnifiée. Origine de la 
coûtume de repréfenter les perfonnes qualifiées un 
oifeau fur le poing. Les Gaulois faifoient enterrer 


avec eux ce qu'ils avoient de plus cher. 


» Quand on déterre quelques figures Celtiques, dit M. 
» Deflandes, on leur trouve toûjours dans les mains un 
“oifeau, un chien, un vafe, un panier, ou un petit cof- 
» fre, &c. Perfonne jufqu'ici n'a pà nous dire ce que fi- 
» gnifient ces fymboles ». Ces dernieres paroles font foup- 
conner que M. Deflandes n’a pas là tous les Auteurs qui 
ont entrepris d'éclaircir la Religion & les ufages de nos 


Ancètres, puifqu'il n’a parû jufqu'ici aucune de leurs fi- 


gures , dont on n'ait tenté d'expliquer ce qu'il appelle 
Jymboles , excepté le chien; parce qu'on ne l’a vû nulle 
part entre les mains d'aucun Gaulois ou Gauloife , com- 
me M. Deflandes aflüre l'avoir vüû. 


Ainfi felon lAuteur de la Religion des Gaulois , l'oi- “he 


Ppi 
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feau que tient la figure Celtique , eft la figure de l’ame am 
{ortir du corps, ou peut-être le fymbole de la fimplicité des 
mœurs & de la candeur de celui qui l'a entre les mains. 
Je ne vois pas en cffet que cet oifeau puifle fignifier autre 
chofe ; puifque les Anciens de toutes fortes de Nations 
s'étoient réünis à repréfenter l'ame fous l’'emblême d’un 
oifeau. » Comment dites-vous à mon ame , ditle Prophéte 
» Roi, Paflez fur la montagne comme un paffereau (1) « ? 
& ailleurs : » Notre ame s’eft échappée comme un pañle- 
» reau du filet des Chafleurs (2) ». Dans ces endroits & en 
plufieurs autres femblables les Interpretes conviennent, 
que le mot de pañlercau eft mis pour exprimer fimplement 
un oifeau, Virgile voulant peindre le mouvement où 
étoient les ames dans les Enfers, quand elles y virent arri- 
ver Enée ; dit , qu’elles vo/igeoient autour de lui (3). Me- 


tellus Nepos pour immortalifer la memoire de Philager 


fon Précepteur, fit graver fur un marbre un Corbeau qu'il 


plaça fur fon Tombeau (4). Les Romains ne faifoient l’apo- 
théofe d'aucun Prince, qu'il n'y eût un Aigle au faite du 


bûcher, qui prenoit l'eflor aufli-tot qu'on y mettoit le feu ; 
pour faire entendre que l'ame des Princes qu’on mettoit 
au nombre des Dieux, s’envoloit dans le Ciel. Enfin, 
pour mettre fin aux autorités qui établiflent une verité d’ail- 
leurs généralement reconnuë, on trouve quantité de mar- 
bres , où lame paroit fous la figure d’un papillon ($); & 
un grand'nombre d’autres où l'ame eft perfonnifiée ; en 
conféquence de quoi elle a des ailes comme un oifeau.. 
C’eft donc fans fondement, que M. Deflandes croit 
que l'oifeau , que cette jeune-perfonnea entre les mains , 
dénote qu'elle étoit de qualité. On ne peut gûéres avoir 
ce fentiment fans confondre les rems & les Nations. Il 
eft toutefois bien certain que les Gaulois n’ont jamais atta- 


{1) Quomodo dicitis animæ mea : (4) Odÿas de Téawypoy ny xabngn- 
Yranfmigra in montem Jicut paller ? | rlo émpentstpoy, émésnoey durs 76 ra 


Pfal ro. 1. Qu xopaxæ Aibiyoy. Plutar, in Cicer.. 


(2) Anima noffra ficut paller erepra À: pag 874. 


eff de laqueo venantium. Pfal. 23. 6. (s) Voyez l'antiquité expliquée 3. 


{3)... Volitare cava fub imagine | tom, 2. plançhe, 121. n. 3. &c.. 
forme, Æncid. 6, { 
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ché aux oifeaux les idées, que cet Académicien-leurattri- 
buë : les François feuls en font les Auteurs ; encore cela 
n'a-til eu lieu que plus de mille ans après que la Statuë 


dont il s’agit, a été faite. 


M. Deilandes auroit peut-être mieux rencontré , en 
difant que cet oifeau étoit la figure d'un autre, que cette 
jeune-perfonne avoit extrêmement cheri pendant fa vie , 
& avec lequel elle avoit été enterrée. Car il eft de noto- 
rieté publique , que les Gaulois obfervoient cette pratique 
à l'égard des efclaves, des animaux & des bijoux à quoi 
ils étoient attachés ici-bas. Mais je doute fort quece foient 
vraiment là les vües de ceux qui ont fait faire ce bas-re- 
lief ; cependant il s'eft trouvé de tout tems & parmi tou- 
tes fortes de Nations , des perfonnes qui ont fäit ériger de: 
fuperbes Maufolées à des chiens, à des coqs , à des chats, 
à de oifeaux , &c. (1) & qui fe font fait peindre & graver 
avec les animaux dont ils faifoient leurs délices: ainli c’eft 
fe fatiguer à pure perte , que de chercher d’autres myftéres 
dans des fymboles également équivoques & arbitraires. 

» Ce qui doit ici caufer le plus de peine , dit M. Def 
»landes , c’eft que notre figure a une corde au col qui fait 
» deux tours, & qui revient par deflous les bras. Eft-ce 
» là une parure ? Éft-ce un cordon qui fert à retenir le 
» manteau ? Eft-ce une marque de honte & d'infamie ? Je 
» n’oferois décider entre ces trois conjeétures. La fecon- 
> de pourtant me paroît la plus vrai-femblable ». 

On n’apperçoitfur la figure aucune trace des deux tours 
que la corde fait, felon-M. Deflandes , autour du colde la 
jeune-perfonne qu'il a fait graver. On ne voit pas non plus 
que cette corde ou cordon revienne fur les bras ; mais. 
dès qu'il y revient , il eft certain que c’eft pour retenir le: 
mantelet , auquel il fert de bord du côté du col. Sur ce 
pied , ce cordon ne fait qu'un tour autour du col de la fi- 
gure ; & ce tour tient lieu de collier felon le goût de la 
Nation ; ainfi c’étoit un ornement , & non pas une mar- 
que de honte & d’infamie. M. Deflandes a donc fort bien: 
fait de rejetter une pareille idée ; ne füt-ce que pour 

(1). Æjian, variar, hift. Hib, 7,c, 4, 


{ 


1 
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faire honneur à l’âge de la jeune-perfonne, qui la mettoit à 
couvert du fupplice de la corde : bien plus, dans le cas 
qu’elle y eût été foûmife , & qu'elle l'eût éprouvé, ceux 
qui lui ont érigé ce monument , ne fe feroient jamais avi- 
fés de la repréfenter avec cette marque d'infamie ; d'au- 
tant plus, que fi c'eft une fille , comme M. Deflandes le 
croit, cette infamie auroit été précedée d'une autre, in- 
fupportable aux perfonnes de condition : car les Loix, 
fur-tout les Romaïines, ne permettoient pas qu'on infligeât 
la peine de mort aux filles , fans leur avoir fait perdre au- 
paravant la virginité, 
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Defcription d’un Bas-relief qui [e voit dans une Egl- 
nf de la Ville d'Aix en Provence. C’eft le devant 
« d'un Sarcophage. Goût des Anciens de faire gra- 
ver fur leurs tombeaux mille différentes chofes qui 
n'y avoient nul rapport. Pourquoi l'Adultere de Mars 
"0 de Venus cft repréfenté fur celui-ci. Symboles 
. d'un fleuve. À quel point la fonétion des Canephores 
«ctoit briguée. Les Canephores d’ Athenes étoient le 
. modelle des autres. Leur marche. Différente conduite 
que l'Eglhfe à tenuë à l'égard des Idoles. | 


_ E marbre que je donneici, m'a été communiqué par 
_ M. de la Bâtie de l'Académie des Infcriptions ; il fe 
oit à Aix fcelé dans le mur d’une Chapelle (1) de l'Eglife 
25. Sauveur. Il fe reffent fi fort des injures du tems , que 
$ perfonnages n’y font pas reconnoiffables. Heureufe- 
nt en 1592. qu'il étoit en bien meilleur état, M. de 
ürle Confeiller & Sécrétaire de la Chancellerie de Pro- 
nce , le fit défliner par un Peintre de Troies nommé 
harles Marteau : c’eft fur ce deffein qu'a été fair celui qui 
la été remis, & qui au refte ne paroît pas être d’une fort 
onne main. | 

Quoiqu'il en foit , ce bas relief repréfente une Dame 
ife fur un lit, revêtué d’une tunique & d’un manteau, & 
li a fous fes pieds un marche-pied , au deffous duquel on 
xpofé à deffein , trois petits enfans nuds, & affis fur un 
pis étendu par terre. Les coins du chevet du lit font oc- 


pés , l'un par un Vieillard affigé qui appuye fa tête fur 
(1) C'ef la Chapelle de la Réfrre&ion, 


FOMBEAU ROMAIN: 


PLANCHE) 
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fa main droite , & qui par deflus fes habits , porte une 
chlamide (1) felon quelques-uns , ou une pénule (2) felon 
d’autres. L'autre coin eft rempli par une femme qui n’a 
rien de remarquable. A la gauche de la Dame on voir un 
jeune-homme, qui n'a qu'un manteau pour tout habit. Au 
pied du lit un homme nud, dont on ne voit que le dos, a les 
yeux attachés fur la Dame, il porte une écharpe fort étroite 
& un manteau fur {on bras avec un dard barbelé. Derriere 
ce perfonnage on voit fur la même ligne un pot & une 
femme : le pot a un col aflez long, & la femme tient un 
manteau , qui au lieu de la couvrir, voltige au gré du 
vent , tandis quelle confidere une colombe qui vient fe 
repofer auprès d'elle. Au pied de cette femme on remar- 
que un homme nud étendu par terre, & qui s'élevant fur 
fon bras gauche tient un rameau de la main droite. ‘L'out 
cela eft terminé par une Canephore , dont la corbeille eft 
remplie de fleurs & de fruits. 

Au premier coup d'œil , on juge que ce relief eft le 
devant d'un Sarcophage , fur lequel on a voulu repréfen- 
ter la mort d'une Dame de qualiié ; avec les perfonnes qui 
ont affifté à fa niort , ou qui s’intérefloient le plus à fa perte : 
ainfi on ne peut pas douter que le Vieillard ne foit ou le 

gre , ou le mari de cette Dame; qu'elle ne laïffe Orphe- 
ins les trois enfans qui font fur le tapis ; que le jeune- 
homme & la jeune femme qui font autour de fon lit, ne 
foient de fes plus proches parens ; & enfin que les autres 
figures n'y ayent été placées pour fervir d'ornement. A la 
verité ces fortes d'ornement contraftent avec l'objet prin- 
cipal: mais le contrafte étoit du goût des Anciens, & il 
avoit paffé fi bien en régle , qu'il feroit difficile de trouver 
aucun Tombeau , quelque peu chargé qu'il foit, quin'of- 
fre à la vüëé ou des traits de la fable & de lhiftoire , ou 


PA Ed 
côtés , hors un peu par-devant & par 


(1) La Chlamide étoit un habit 
court, ouvert, dégagé & militaire, 
qu'on mettoit par deflus tous les au- 
tres, & qui s’atrachoit fur épaule. 

(:) La Penule fe mertoit aufli par- 
deflus les autres habits; elle étoit 
Jonguc, pefante & fermée de tous 


le bas feulement ; afin que celui qui 
la portoit, püt marcher plus aifément. 
Cela n’empechoit pas qu’elle ne füt 
embarraflante. Quid minus promptuns 


ad pugnam , quam Pænula irrenitus ? 


Cic. pro Milon. cap. 20. 


des 
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des orgies ou des Fêtes , ou des jeux, ou des Sacrifices., 
ou des cérémonies de Religion, ou des pompes, ou des 
combats, ou des allégories, ou d’autreé$ chofes femblà- 
bles , qui n'ont nul rapport avec l’évenement, dont ona 
voulu confacrer la mémoire. Cette verité eft fi conftante 
& fi généralement reconnuë, que je me crois difpenfé 
d'en apporter d'autre exemple ; que celui que fournit le 
marbre même que j'explique. 2 

Il eft certain que la femme nuë, autour dé laquelle vol- 
tige le pigeon eft Venus, & que l’homme qui eft armé 
d’un dard , eft le Dieu Mars. Voilà donc l’adulteré de 
Mars & de Venus parfaitement bien exprimé: ce même 
adultere & celui de quelques autres Divinités, fe trouve 
de même fur plufieurs marbres femblables : les bons An- 
tiquaires ne foupçonneront jamais, que la conduite irrégu- 
liere des perfonnes fur le Tombeau defquelles ces repré- 
fentations fe voyent, ait-contribué à les y faire graver ; par- 
ce qu'ils fçavent bien que les Anciens déreftoient,. & com- 
battoient autant dans leurs femblables ces fortes de defor- 
dres , qu'ils les canonifèie + dans les Dieux : & qu'ainfiils 
fe font bien.gardés de rien mettre fur le Tombeau de ceux 
dont ils vouloient érernifer le fouvenir , qui püt donner 
la moindre atteinte à leur réputation. D'ailleurs on obfer- 
ve d’un côté, que des crimes fi honteux n’ont guéres été 
gravés que fur des Tombeaux de femmes, & de l’autre 
que l’Infcription, quandil y en a, marque exprefflément que 
celles en l'honneur de qui ces monumens ont été drefés , 
étoient wn rare exemple de la foi conjugale : ce qui met en 
évidence que ces Tableaux ou ne fymbolifent point avec 
la vie de celles, dont les cendres font enfermées dans ces 
Fombeaux, ou n'y ont été mis que pour immortalifer les 
femmes , qui fe diflinguoient par leur fidelité & l’aufterité 
de leurs mœurs. Sur ce pied ce feroit en pure perte qu’on 
donneroit la torture à fon efprit, pour trouver dans la 
conduite de la Dame repréfentée fur ce Sarcophage les 
raifons, qu’on a pû avoir d'y étaler l’adulterede Mars & de 
Venus. On feroit bien mieux de les chercher dans la Re- 
ligion que proféfloit cette Dame. Cette Religion étroit 
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celle des Gaules : Or dans les Gaules Mars & Venus paf 
foient pour Divinités inferieures ou des Enfers , comme 
nous l’apprend uñe Infcription trouvée dans la Forêt de 
Belême , que J'ai rapporté plus haut (1), parce qu’à la 
Venus Jnfera, Libitina & Epirymbia des Grecs & des Ro- 
mains , les Gaulois en particulier ajoûtoient le Dieu Maïs : 
auffi lui donnoient-ils le furnom d'Olloudius (2) , qui fignifie 
meurtrier , & le mettoient à la tête de plufieurs Infcriptions 
fépulcrales (3), ou le repréfentoient armé d’un dard, qui 
eft le fymbole de la mort que ce Dieu porte par tout. 
Sans compter que le dard fur les Sarcophages confideré 
en lui-même , & indépendamment de toute autre cir- 
conftance , défigne la mort (4) des perfonnes qu'on veut 
faire pañler à la pofterité , fur-tout quand le dard eft bar- 
belé , comme il paroït l'être ici. Toutes ces lumieres nous 
conduifent infenfiblement à l'explication du pot , & nous 
découvrent qu'il ne figure fur ce marbre , que pour rece- 
voir les cendres de la défunte. 

Mais cet homme couché qui s’éleve fur fon bras gau- 
che, & quitient un rofeau de la main droite , qui eft- 
il? que marque-til? Tout ce que Je puis dire, c'eft que 
c'eft un Fleuve. Dans la LXX. date du premier 

tome du fupplément de l'Antiquité expliquée , où le 
crime que Mars commit avec Rhea Silvia eft fidele- 
ment exprimé , le Tibre eft repréfenté de la même ma- 
niere , que le Fleuve qui s'offre à nos yeux. La, le Ti- 
bre infinuë que ce fut fur le bord de fes eaux que Mars 
fatisfit fa paflion : comme il ne nous eft pas permis de for- 
mer des idées femblables touchant notre Fleuve , on 
peut fuppofer que c’eft le Fleuve qui arrofe les champs 
Elifiens , & marque la félicité dont la vertu de la Dame qui 


(G) Pag. 143. ISHIvVIR. ET INCOLA CEMANEI 
(2) VIGILIA METIA EX VOTO. 
MASSAE FILIA Voyage Litteraire t. 1. Voyez Gru- 
MaARTI OLLOUDIO ter. pag. 58. n. 8. Keyfler Anriqui- 
Y. S. L. M. tates fel. feprent. pag. 445. 
Spon Mifcell. pag. 97. (4) Voyez les Marbres d'Oxfort p. 
(ST DETTE 129. edit. 1676. 


MaRTI, YINCIO. M, RUFINUS, FIL. GAL» 


TOMBEAU ROMAIN. 307 
vient d’expirer , devoit être récompenfée dans les Enfers. 
Pour la Canéphore , elle infinué que cette Dame étoit 
non feulement initiée dans les myfteres de quelque Di- 
vinité telle que Cerès, Minerve , Bacchus, Junon ou 
autre , dans les Fêtes defquelles Les Canéphores jotioient 
toûjours le premier rôle ; maissencore qu'avant fon ma- 
riage elle avoit été elle-même Canéphore : honneur dif- 
tingué , & qui étant réfervé aux filles de la premiere con- 
dition , ne manquoit pas d’être brigué avec beaucoup de 
chaleur : témoin l’expulfion des Pififtrates d’Athenes , qui 
ne fut conçüë, entreprife & conduite à fa fin par Har- 
modius , que pour vanger l’affront qu'Hipparchus (1) avoit 
fait à fa fœur , de l’exclure du nombre La Vierges Cané- 
phores dans une Fête particuliere (2). 

La fonétion de Canéphore confiftoit à porter fur la tête, 
dans les Pompes publiques & générales, des paniers d’or 
ou dorés , remplis de fruits & autres chofes concernant les 
Sacrifices & les Myfteres des Dieux, en l'honneur def- 
quels ces Pompes étoient inftituées. Les Canéphores d’A- 
thenes qui étoient le modéle des autres , avoient chacune 
une fervante à leur côté, qui portoit un parafol pour les dé- 
fendre des ardeurs du Soleil (3),& une chaife pour les faire 
repofer de tems en tems dans Le cours de leur marche (4). 

L’Eglife où le Sarcophage dont je viens de parler , fe 
voit encore , confirme ce que J'ai dit autre part, quele pe as 
génie des Chrétiens des premiers fiécles étoit de placer , Gauloisr. 2. 
& quelquefois d’enfoüir les Idoles dans les Eglifes pour ** 
fervir de trophée à la Religion : La France feule fournit 
plufieurs preuves de cette verité ; tels font les bas - reliefs 
trouvés en 1711. dans la Cathédrale de Paris , la fameufe 
Idole de S. Germain des Prés, la Ferrabo de l'Eglife de 
S. Etienne de Lyon, l'Hercule de la Cathédrale de Straf 
bourg , & quantité d’autres Monumens qu'il eft inutile de 


(1) Fils de Pififrate & frere d'Hip- civic tætp mn wear var TÉ Yaise 


pias, qui regnoit alors à Athenes. Schol. Ariftoph. A vib. pag. 610. 
(2) KaySy diosouv és zou nyi. Thu- (4) Taïs yap Kasrr@épois oxiwdecr 
cid. lib. 6. pag. 450. € por anonsbe ns Ex892. Idem ibid 


(3) To Cuid de: 0V, HG TAOLEU UT HY Ti3 0 MP : pag. 612. 
Lysar as KayyQo por dE ges ÊIS mé EAGV- s 
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détailler. Pieufe coûtume qui arrache ce beau mot à S.. 


Auguftin : Les fideles , dit-il, ne traitent pas moins bien les 
Temples, les Idoles & les Bois facrés que la perfonne dés 
Payens ; ainfi comme ils n’exterminent point ces derniers, 
mais les convertiflent & les changent , de même ils ne 
détruifent ni n’abbattentäles autres, mais ils Les confacrent 
à Jefus-Chrift (1). Cependant comme on fait poifon dé 
tout , l'Eglife s'eft vü dans la fuite obligée de tenir une 
conduite toute contraire ; parce qu'en plufieurs endroits , 
cés Idoles étoient un fujet de fcandale-aux Chrétiens. 


(1) Cum Templa , idola , Luci,... | legis @ impiis in veramreligionem con- 
in. honorem Dei convertuntur ; hoc de | vervuntur. Aug. ad Publicol. ep. 47: 
illis ft quod de hominibus,cum ex facri- 
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» Defcription d’un beau marbre. À quelles marques on 

» : reconnoit l’enleveméent de Proferpine. De quelle ma- 

niere Hellé périt dans la mer. Derounte des Dieux 

| dans la guerre qu'ils ont contre les Géans. Leur 

fuite en Egypte après s'être transformés en bêtes. 
Aitentat de Porphyrion. Ce Géant eft écrafé par la 

foudre... | | 


% © E T excellent morceau de Sculpture antique , a un PrAN-u8 

» pied & fept pouces de hauteur, fur deux pieds un.  * 

»} pouce & demi de largeur. Le premier objet qui frappe , : 

h & celui auquel les autres fe rapportent ou doiventfe rap: 

» porter ,.eft une femme qui n’a pour tout habit qu'un grand 

» voile qui flote au gré du vent , & dont le Sculpteur a ha- 

» ‘bilement menagé une des:extrémités, pour cacher fa nu- 

. nité fans dérober la vûë d'aucune partie de fon corps. : 

. Cette femme traverfe la mer affife fur un bouc , à la bar: 

à be duquel elle fe tient. Le Bouc paroït animé & avoir de 

} la complaifance à porter cette femme : & il fend les flots 

. avec d'autant plus de rapidité , qu’il aune croupe de poif 

à fon. Ce qui pourroit troubler fon plaïfir , c'eft un Triton. 

} qui felon quelques-uns , veut partager celui qu’il a de la 

. porter ; & felon d’autres, veutenlever cette femme, & 
nier de deflus fon dos. Eneffet, on voit vifiblement 

» a fon mouvement, à fa marche , à fes regards, enfin à {on 

“attitude , qu'il a deffein d'en faire fa proie: - 

À la fuite de cette femme , on-en voit une autre qui h’eft 

| pas mieux couverte: Elle eft à cheval fur un- Dauphin, . 

- qui la porte à reculons ; parce que fon corps eft tourné ; 
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dans un fens contraire au chemin qu’elle tient. Elle eft at- 
tentive à l’action du Triton, & a dans fa main une efpece 
de rofeau, que les Naturaliftes appellent mañle. 

Ces deux fernmes font précedées par une troifiéme , 
qui va devant, aflife, comme on dit, à califourchons fur 
un Triton qui a des pieds de Centaure. Celle-ci comme 
l'autre, a les yeux fixés fur celle qui eft au milieu pour voir 
ce qui lui arrivera : mais c'eft ce qu'on ne voit pas bien, 
& ce qu'on ne trouve nulle part. 

Car de penfer que ce foit ici l’enlevement de Proferpi- 
ne, comme Je l'ai oùi dire à un habile Antiquaire ; c’eft 
ce qui ne paroît nullement fondé. J'ai beau ouvrir les yeux, 
je n'apperçois aucune ombre d'enlevement. L'hiftoire mê- 
me ou plürôt la fable, s’infcrit en faux contre ce fentiment. 
En effet, tous les Mythologues fans exception de concert 
avec les marbres qui repréfentent l’enlevement de Pro- 
ferpine , font foi que cette Déefle étoit dans un bois ou 
en pleine campagne , quand elle fut enlevée. 2°. Que 
Pluton lui-même , & en perfonne, fit le coup. 3°. Que 
Pluton jetta Proferpine dans un char. 4°. & enfin, que Pro- 
ferpine fit tous les efforts poilibles pour fe tirer des bras 
de Pluton, pour lequel elle avoit une averfion invin- 
cible. Où eft ici ce bois ou cette campagne ? Où eft Plu- 
ton ? Où eft fon char? Où font ces efforts de la part de 
Proferpine pour échapper à Pluton , & l'horreur qu'elle 
témoigna de la violence qu’on lui faifoit. Vainement on 
diroit que la femme qui eft fur le Dauphin, a l’air de Ce- 
rès , & que ce qu'elle tient dans fes mains, peut pañler 
pour des épis. Sans compter que les Auteurs & Îles marbres 
varient fi fort fur toutes fortes de fujets, qu’on n’en fçauroit 
produire un feul , où il n’y ait du plus ou du moins, 
ou enfin des changemens confidérables. 

Il eft vrai que la fable , fur laquelle eft fondée la Re- 
ligion des Anciens , reçoit différentes formes dans les 
différens monumens qui nous l’ont confervée : mais ce 
n'eft qu'à l'égard des circonftances , & non pas à l'égard 
du fond , qui eft roûjours invariable & par tout le même, 


Ainfi ce feroit vouloir étrangement s’abufer , que de pren- 
Li 
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dre occafion des variations dont on parle , pour attacher 
aux marbres antiques des explications, dont ils ne font 
nullement fufceptibles. 

La figure qu'on honore du nom de Cerès, eft certai- 
nement de ce nombre. Sa nudité, & le rofeau qu’elle 
tient dans fa main , font toutes marques que ce n’eft point 
Cerès. Ici Cerès devroit être armée d’une ou de deux 
torches , à pied , ou fur un char attellé de dragons, cou- 
rant après le Ravifleur de fa fille, & voulant l’arracher 
de fes mains. Comme donc on ne remarque rien de fem- 
blable dans notre Relief, je ne crois pas qu’on doive 
l'expliquer plûtôt de l’enlevement de Proferpine , que de 
celui d'Europe, qui n'eft venu dans l'efprit de perfonne. 

D'autres Savans croyent que l'animal fur lequel eft 
affife la femme qui joué le premier rôle dans notre mo- 
nument , eft le fameux Belier, dont la toifon étoit d’or : 
& qu'ainfi la femme qui eft deflus , eft Hellé qui fe fau- 
ve de la Béotie pour éviter les embüches de fa belle- 
mere, & n'être pas la viétime des mauvais confeils qu’el- 
le donnoït à fon pere Athamas. 

Mais tout combar ici ce fentiment; car outre que l’a- 
nimal dont il s’agit , n'eft point un Belier, mais un Bouc ; 
foit que le Belier fur lequel Hellé étoit montée , traver- 
sât les mers, ou qu'il fendit les airs, il eft certain que 
cette fille tomba & périt dans cette partie de l'Océan, 
qui depuis cette chüûte a porté le nom d’Hellefpont. 
Ainfi ce ne feroit point Hellé, mais Phryxus qui feroit 
fur ce Belier; ce qui eft infoûtenable. J’obmets de dire 
qu'on ne fauroit repréfenter Hellé fur le Belier , fans y 
repréfenter aufli fon frere en même-tems, puifque la fa- 
ble porte que depuis le moment qu’ils monterent l’un & 
l'autre fur cet animal, ils ne fe quitterent, que quand 
Hellé füt engloutie par les flots. Ajoûtez que les deux 
femmes dont l'une précede & l’autre fuit l'Hellé préten- 
duë , brotillent étrangement lhiftoire ou la fable qu’on 
fe propofe d’éclaircir. 

11 y à un troifiéme fentiment qui fouffte moins de dif- 
ficultés , quoiqu'il ne fatisfafle pas entierement. Ceux qui 
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l'ont ouvert, croyent que c’eft une partie de la deroure 


des Dieux, quand combattant contre les Géans, ils fu- 


rent fi épouvantés à la vüë de Typhon , qu'ils prirent 


tous la fuite, & fe retirerent en Egypte, & commeils 
ne s’y trouvoient pas trop en füreté , ils fe cacherent 
fous la figure de différens animaux. Jupiter fe traveftir en 
Belier, Apollon en Corbeau, Bacchus en Bouc, Dia- 
ne en Chat, Junon en Vache, Venus en Poiflon , Mer- 
cure en Ibis, &c (1). On ajoûte que Jupiter pour fe de- 
barrafler du Géant Porphyrion, qui le ferroit de trop 
près, lui infpira de l'amour pour Junon: qu'aufli-tôr ce 
Géant voulut attenter à l'honneur de cette Déefle ; &c 
comme il étoit fur le point d'exécuter fon infame def- 
fein; Jupiter lança la foudre contre lui, & Hercule le 
perça de fes fléches (2). Selon quoi, dit-on, ce Belier 
ou ce Bouc qui traverfe les flots, eft Jupiter ou Bacchus 
qui fuyent & emportent Junon; & ce Lriton eft Por- 
phyrion qui veut faire violence à Junon. “0 

Les Auteurs de ce fentiment ne difent rien des autres 
figures du Relief, parce qu'ils les regardent comme des 
ornemens que l’ouvrier a jetté dans fon travail, & dans 
lefquels il a voulu faire admirer la délicarefle de fon ci 
feau. | 

Ce fentiment frappe ; & paroït affez bien foûtenu : 
ainfi je ne ferois point de difficulté de l’adopter , fi je n'é- 
rois arrêté par quelques difficultés que je vais propofer. 
La premiere, eft que le combat des Géans , & de Por- 
phyrion en particulier contre les Dieux , eft anterieur à 
celui que.les Dieux eurent à foûtenir contre Typhon, 
dont le fuccès tourna à leur honte ; puifqu'ils furent ré- 
duits à prendre la fuite , & à fe transformer en bêtes pour 
n'être pas reconnus. 


(1) Duxque gregis fit Jupiter :..: Ovid. Metam. lib. s. 
Delius in corvo, proles femeleia (2) Zeus 5 durs moûer H'eus ÉyeBus 
Capro , At» ns © x rep puy» dvr © GUTÉ rés 
Fele foror Phæbi , nivea Saturnia | mimass, © Bid@so ai roy © Bortos 
vaccä ; ÉrEKGLAE To * Ê Aids LEGHUYS TA T (E ie= 
Pifce Venus latuit, Cillenus Ibidis | Tr; H'egxañs nées mn, 


alis, | Apollod. Biblioch. lib, 1. 
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La feconde ; c’eft que Junon n’a jamais été répréfen- 
tée nuë, comme elle eft ici , finon peut-être fur quel- 
ques marbres rares qui repréfentent le Jugement de Pà- 
ris. D'ailleurs Apollodore dit en termes exprès. que Ju- 
non avoit fes habits ordinaires , quand Porphyrion en- 
treprit de violer la couche du pere des Dieux ; puifqu'il 
obferve que ce Géant avoit déja déchiré le Peple de cet- 
te Déeffe, & qu'il la poufloit à bout quand il fut écrafé 
par la foudre , & percé de fléches. 

3°, Porphyrion étoit un Géant d’une bravoure & d’une 
force extraordinaire ; aufli faifoit-il face à plufieurs 
Dieux à la fois. Ici c’eft un Triton ordinaire , qui n’a 
rien de farouche ni de martial, & qui paroït tout occu- 
pé de quelque amourette. 

4°. Enfin à confidérer l'antique , foit de près , foit en gé- 
néral, on y trouve je ne fçai quoi qui refpire quelque fête ou 
quelque partie de plaïlir , que les Divinités qui y font re- 
préfentées ont fait fur la mer , & c'eft ce qui fait naître 
un dernier fentiment qui paroît être le feul véritable. 


6. ET. 
Naiffance de Venus. Prix d'un Tableau d'Apelles qui 


la repréfentoit. Venus n'a jamais porté le nom de 
Tritonia. Wenus fouuent repréfentée fur un Bouc 
marin. C’eft Venus Epitragia. Hifloire de Thefée. 
Le Bouc fur lequel et Venus , ef Pan. Hifloire 
de Pan © de Typhon. Pan honoré en Egypte [ous 
la forme d'un Bouc. Ville bätie en [on honneur. 


Il confifte ce fentiment , à dire que la Divinité affife 
fur le Bouc marin, eft Venus. Cette Déefle , comme 
tout le monde fçait , étoit née de l'écume de la mer: 
elle-même faifoit gloire d’être née dans l'Empire de Nep- 
tune ; & elle ne s'adrefloit jamais à ce Dieu pour en 
obtenir quelque grace, qu'elle ne lui rappellât le fou- 


venir d’une circonftance , dont il lui revenait tant d’hon- 
Rr 
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neur. Il ne faut donc pas être furpris que les Anciens fe 
foient , pour ainfi dire, picqués de la repréfenter fur la 
mer en mille fituations différentes. 

La Venus de cette forte, qui a le plus fait de bruit, 
étoit Venus Anadyomene , c’eft-à-dire , qui naït ou fort 
de la mer: c'’étoit le chef-d'œuvre d'Apelles. Augufte la 
fit placer dans un Temple où étoient les cendres de Céfar. 
Pline obferve que le tems ayant gâté le bas du tableau, 
il ne fe trouva aucun Peintre dans tout l'Empire Romain, . 
qui füt en état de rétablir ou de faire revivre la peinture ;. 
défaut , ajoûte-t-il, qui ne faifoit qu'augmenter fon prix , 
& tourner à la gloire d’Apelles (1). Aufone nous ap- 
prend qu'entre autres coups de pinceau qui la faifoient 
eftimer , on admiroit fur-tout l’élegance avec laquelle la. 
Déeffe effuyoit fes cheveux & en faifoit découler l'écu- 
me qui y étoit attachée (2). Plufieurs Antiques repréfen- 
tent encore Venus de même. 

On la voit aufli fur des Coquilles , fur des Cignes ; 
fur des Dauphins , fur des Chevaux & des Centaures 
marins, fur des Tritons; mais il ne faut pas inferer de 
à que Venus ait porté le nom , ou furnom de Tritonia; 
puifque cette épithéte étoit refervée à Pallas, & qu'il ny 
avoit qu'elle qui en fût honorée à caufe du lieu de fa 
naiflance (3). Enfin on trouve encore des Venus fur les 
ondes fimplement , & ce qui fait parfaitement à notre fu- 
jet, fur des Boucs marins. Il falloit que cette derniere 
maniere de repréfenter Venus fût au goût des Anciens; 
puifqu'il s'eft confervé jufqu’à nous plufieurs Reliefs , qui 
nous l’offrent ainfi. En effet, l’Auteur de l'Antiquité ex- 
pliquée en a déja publié deux : & Paufanias affüre qu'en 
une Ville de la Grece il y en avoit un femblable jetté 


(1) Hujus enim inferiorem parrem | Aufon. Epigr. 


corruptam qui reficeret , non poterat in- (3) Servius in illud Æneid. 11. 
Veniri : verum ipfa injuria ceffir in glo- Nec dubiis ea figna dedit Tritonia : 
riam artificis. Plin. hift. lib. 35. cap. monflris. 
(2) Ur complexa manu madidos falis | Sane Tritonia antonomafium ef}, ideff 
æquore crines vice norminis ponitur ; quia proprium . 


Humidulis fpumas firingit utra- | eff Minerve, 
que comis. 
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en fonte par Scopas; mais il avouë ingenuement qu'il 
laifle à d’autres à deviner ce que ce Bouc peut figni- 
fier (1). 

Je me garderai bien d’en vouloir plus favoir que Pau- 
fanias ; j'obferverai feulement que notre Venus eft celle 
que les Anciens appelloient Epitragia , pour la diftin- 
guer de tant d’autres dont les Villes & les Bourgades 
éroient femées. Ce nom fignifie proprement, gui ef} fur 
un Bouc. Selon quoi Plutarque ne feroit pas trop fondé 
de rapporter l’origine de cette dénomination à un évene- 
ment qu'il raconte ainfi : » T'hefée avant que d'entrepren- 
» dre le voyage de Créte, où il devoit combattre le Mi- 
» notaure , alla confulter l'Oracle de Delphes. L'Oracle 
#lui ordonna de prendre Venus pour proteétrice , & de 
»prier cette Déeffe de vouloir bien s’embarquer avec lui, 
» & l'accompagner. Thefée exécuta fidélement les ordres 
#d’Apollon. Ainfi étant fur le point de partir, il ne man- 
» qua pas d'offrir à Venus une Chevre en facrifice : mais 
»1a Chevre fut tout-à-coup metamorphofée en Bouc. 
» D'où, continuë Plutarque, eft venu le nom d'Epitra- 
» gia, qu'on a donné depuis à Venus (2). 

Mais qu'il s’en faut que le bouc fur lequel éft Venus 
Epitragia, foit d’un ordre aufli bas que celui dont parle 
Plurarque. J'ai déja remarqué, & cet Auteur auroit dû 
le faire avant moi, que ce bouc étoit moitié poiffon : or 
l'Antiquité n’a donné cette forme qu’à une feule & même 
Divinité , qu’elle honoroit tantôt fous le nom de Pan, & 
tantôt fous celui de Capricorne (3). 

Il n’eft nullement furprenant que Pan tint fi fort du 
bouc ; puifqu'on débitoit que Mercure fon pere avoit pris 
Ja figure de cet animal, pour vaincre la réfiftance de Pene- 
lope , qui l’enfanta enfuite de cette galanterie. Quoiqu'il 


(1) Aya ua A'goodirys ann E vs, EA 
Tepy 0 PPALET xanax d us 7 Ts ss 
| ay rogyor muesmpi mis Jénuoiv tx 
Lay. Paufan. lib. 6. pag. 392. À 

(2) @vorn ÿ wpôs bandoon rlu dia 
Bydslay Éonv., DUTOMATUS TOGO Y- 
voa die € xx2 oder rl fre E 7e 


rexy'av. Plutar. inThefeo pag. 8. 
(3) Pan Deorum voluntate , quôd 
ejus monitu vim Typhonis evitarant , in 
affrorum numerum relatus ; à" quod fe 
in Capram eotempore converterat ; inde 
Ægocerus ef} dictus , quem nos Capri- 
cornum dicimus, Hygin. fabul. 196. 
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en foit cependant de cela, car la Mythologie varie ex- 
trèmement fur ce point, comme en tout autre: Voici 
l'origine de la queué de poiffon qu'on donne à ce Dieu, 
avec quelques autres traits qu'on ne trouve pas ordinaire- 
ment : J’avertis feulement que je me vois obligé de corri- 
ger en plufieurs endroits le texte d’où je les tire, parce 
qu'il eft vifiblement corrompu. 

» On repréfente le Capricorne comme Egipan, dit le 
» Commentateur d’Aratus ; c’eft-à- dire , moitié bouc , 
» moitié poiflon. On rapporte l'honneur qu’il a eu d’être 
» transformé en Aftre à celui d’avoir été nourri avec Jupi- 


ter. En effet, Epimenides affüre qu'il a été élevé avec 


»ce Dieu fur le Mont Ida, & qu'il fe déclara pour lui 
» dans la guerre qu'il eut contre les Titans, & parce qu'il 
»avoit porté les autres Dieux à prendre les armes dans 
» cette occalion , Jupiter le mit au nombre des fignes du 
» Zodiaque : Il voulut aufli que la chevre qui lui avoit 
» donné le jour , eût une queué de poiffon , à caufe qu'elle 
» avoit découvert FEcrevifle de mer. Nigidius dit pour- 
» tant que le Capricorne ne fut transferé dans le Ciel, que 
»lorfque Jupiter eût tenu une affemblée générale au fujet 
» de T'yphon , qui infeftoit l'Egypte , & fe retiroit dans 
une caverne du Mont Taurus. Jupiter donc ayant pro- 
» pe aux Dieux, ou de s’oppofer à ce monftre, ou de 
» lui ceder l'empire de la terre ; Pan fe leva, & dit, que les 
» Dieux pour tromper Typhon n’avoient point de meilleur 
» parti à prendre, que celui de fe transformer en bêtes: & 
> pour les animer par fon exemple , il fe jetta fur le cham 

» dansun Fleuve moitié bouc;moitié Poiffon(1). Les Dieux 
» goûterent cet avis ; & jettant les couronnes de fleurs 
» qu'ils avoient fur la tête (2) , ils prirent la forme les 
> uns d'oifeaux , les autres de poiffons , & d’autres encore 
» d'animaux à quatre pieds; ce qui leur réüflit fi bien, 


(1) Ecdem tempore Pana dicunt in (2) Ts seQavss dméevro du Toi y 
fumen [e dejecifle, & pofteriorem par- | Aiyürre mo ppos Buatvey my Ba- 


26m Corporis effigiem pifcis , alteram | Buy , ës éa Tugér. Athen. Lib, 15. 


vero hirci fecil[e. Hygin. Aftronom. in pag. 680, 


Capricor. 
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» qu'ils pafloient & repañloient devant T'yphon fans qu'il 
»fe doutât que c’étoient eux : comme la Scene fe pañfa 
“en Egypte, les Egyptiens ont pris de là occafion d’ho- 
» norer les bêtes comme des Divinités. 

» Typhon ne voyant paroitre aucun Dieu, fe flatta de 
s les avoir intimidés au point de n’ofer plus luitenir tête, 
» & crût qu'ils lui abandonnoientle gouvernement des cho- - 
» fes d'ici bas. Mais il fe trompoit , car les Dieux s’occu- 
» perent pendant dix-huit jours entiers à prendre des me- 
» fures juftes pour fe défaire de lui ; ce qui fut executé par 
» Apollon, qui l'écrafa d'un coup de foudre dans le Tem- 
» ple de Memphis, où tous les nouveaux Rois d'Egypte 
» ont coûtume de fe faire couronner. ; 

» Les dix-huit jours que les Dieux prirent pour tenir 
» confeil contre T'yphon , font autant de jours de Fête, 
» que les Egyptiens célebrent tous les ans ; & ils font dans 
» la perfuafion , que les enfans qui naïflent l’un des jours 
» de cette feftivité, ne pañle jamais le dernier. 

» Après la défaite de Typhon, les Dieux mirent Pan au 
> nombre des Conftellations ; & les Egyptiens en recon- 
» noiflance de Pavis qu'il avoit donné aux Dieux, de fe ca- 
» cher fous des formes d'animaux , & de ce qu'il avoit pris 
»la forme d’un bouc (1), l’appellerent Egipan , & bâti- 
» rent en fon honneur la Ville de Panopolis. | 

Voilà l'origine, la condition , les talens &c les exploits du 
bouc fur lequel eft Venus Epitragia ; voilà auffi les diffé- 
rens degrés par où il eft parvenu à l’apothéofe. Sa fortune 
étoit d’abord petite ; & elle n’a jamais pañlé celle de de- 
mi-Dieu. Il n'eft donc pas vrai que Pan , qui eft ce mé- 


(1) C’étoit le Mendés des Egyp- 
tiens , car dans leur langue Mendés 
fignifie un Bouc. Pan étoit honoré 
& adoré dans un Bouc, que les Men- 
defiens nourrifloient tendrement & 
avec grand foin : non, dit Herodote, 
qu'ils cruffent que Pan eût cette figu- 
re , mais pour des raifons dont les 
Prêtres du Pais jugecient à propos 
de faire un myftere. Le voile eft levé 
à préfens. Aurefte , ajoûte Herodote, 


ce Bouc eft appelle Apis dans tout le 
nome de Mendés , & on ne lui facri- 
fie que des brebis, & jamais des che- 
vres : les honneurs qu'on luirendoit , 
venoient de ce que Pan pañloit dans 
l'Egypte pour être du nombre des 
huit Dieux de la premiere création : 
car felon eux , les Dieux avoient été 
formés à différentes reprifes. D’abord 
ils n’étoient que huit; puis ils furent 
portés à douze & enfin à vingt-quatre. 
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me bouc , foit originairement l'univers matériel, ou plü- 
tôt la Divinité qui gouverne cet Univers , comme quel- 
ques contemplatifs l'ont avancé fur l'étymologie & la 
fignification de fon nom. Où en ferons-nous , s'il eft per- 
mis, fur des fondemens aufli ruineux , de renverfer les no- 
tions que les Anciens nous ont laiflé des chofes qui font 
_purement d'invention ? 

Il ne feroit pas difficile après ces éclaircifflemens de 
fixer le rapport qu'il y avoit entre Venus & le Bouc, fur 
lequel on Ê plaifoit de la repréfenter. Mais ne rappellons 
point des idées qui allarment la pudeur, & qui.font rou- 
gir les Chrétiens de la corruption des Payens. 

Je voudrois bien pouvoir rendre au Triton, qui tire, 
ce femble , avec violence, Venus du fiege qu'elle s'eft 
choifi , le même fervice que je viens de rendre à Pan: 
mais cette figure n’eft peut-être qu'une fiction de l'Ou- 
vrier , qui pour donner une grande idée d'une Venus de 
fa façon , a cru qu’un perfonnage de raviffeur étoit nécef 
faire dans fon tableau , afin de lui donner plus de relief. 

Je ne dis rien des deux autres femmes qui y forment un 
beau coup d'œil. Ce font deux Neréïides qui ne renfer- 
ment aucun myftere , non plus que le Centaure & le Dau- 
phin fur lefquels elles font montées. Ces Divinités étoient 
fur mer aux gages de Venus, comme les Graces l’éroient 
fur terre. Je ne puis cependant confiderer l'attitude que 
lOuvrier leur a donnée ; fans foupçonner qu’il a eu en 
vüé de faire voir fon habileté à repréfenter le corps d’une 
femme à toutes fortes de Jours. | 
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ISIS SINGULIERE: 
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Figure de bronze fi inguliere trouvée aux environs de 
| Ceuta ; il y en avoit une femblable dans le Ca-- 
biner de M. le Maréchal d'Eftrées. Ce qu’elle 
tient marque que c ’efl une Ifis. Dans les pompes d'1- 
… fs on portoit. tojours une Mamelle. Defcri prions. 
de ces pompes. Que fignifioit un coffre courbé en. 
croiffant. Ifis mere , fœur ©* époufe d'Ofris. Eroit 


la Mere nature. Avoîit dix mille noms. 


À figure que j'entreprens d expliquer » vient d’un pays PÉNCHE 
LE, & d'une Nation où l’on ne connoiït guéres le prix de. 

Fe fortes de monumens ; puifque tout le monde y fait 
ouvertement profeffion de barbarie. Auñli eft-ce la Barba- 

ie même qui nous l'a | procurée : elle a été trouvé dans un. 

Fort que les Maures occupoient il y a dix ou douze ans à 

c elque cent pas de Ceuta , durant le Siege que ces Bar- 

Dares fe font une honneur de perpétuer devant cette Pla- 

ce. Cette Antique n’eft point folide » mais creufe: car 

elle n'a que la face de devant; à cela près , elle eft fort 

bien confervée , & l’on ne foupçonneroit jamais en la 
“oyant, que la face de derriere manquât. C’eft ainfi qu'el-- 

Je nr dans le Cabinet de M. le Duc de Sully. 

. M. le Maréchal d'Errées en avoit une parfaitement fem: 

blable , hors quelques lignes de hauteur qu’elle avoit de. 

moins. L’Auteur de l'Antiquité expliquée a donné cette 
derniere dans fon fupplément avec cette explication : 

Voici une Lune de M.le Maréchal d'Etrées , repréfen- Tom. 3.pag. 
ï entée dans toute fa grandeur; l'image eft fort fingulie- ** 
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“re , elle a un grand Croiffant fur la tête, les bras, les 
» épaules & la gorge nuë; une large bande qu'elle porte en 
» écharpe , releve d'un côté fa tunique : une tunique en- 
# core plus large retient cette tunique, qui ne commence 
+ qu'au deffous des aiflelles. Sur fa main droite élevée, eft 
»un vafe rond d’où il fort quelque chofe : Quelques - uns 
» prétendent que c’eft une flamme , d'autres croyent que 
»c’eft un vafe plein d’une liqueur foporifere, ce qui con- 
» viendroit fort bien à Diane la Lune , ou à la nuit quieft 
» la même chofe. Si ce qu’elle tient à la main gauche eft 
“un pavot, comme Je l'avois d'abord crû , cela favorife- 
“roit cette premiere explication ; mais ce pourroit bien 
» être une partie de fa robe qu'elle releve de ce côté là , 
» comme l’écharpe la releve dans l’autre: cela n’eft pas 
»bien clair, il vaut mieux demeurer dans le doute , que 
» de prendre parti dans l'incertitude. Quelqu’autre mo- 
» nument nous fera peut être mieux connoître celui - ci ». 
Le voici donc ce Monument qui doit nous faire con- 
noître celui de M. le Maréchal d'Etrées, & nous con- 
vaincre en même tems que la Divinité qu'il repréfente , 
n’a pour tout habit qu’une fimple & unique tunique , re- 


levée d’un côté par cette large bande qui eft en écharpe , 


& de l’autre par la main gauche de la Divinité. 

C’eft donc fans le plus leger fondement , qu'on à foup- 
conné que cette Divinité tenoit un pavot ou toute autre 
chofe que fes habits. Il n’en eft pas de même de la main 
droite : il eft conftant que la Divinité tient de cette main, 
non wn vafe plein d'une liqueur foporifere , maïs une mamelle 
pleine , que la Divinité prefle , & d’où elle exprime & 
fait fortir le lait qu'elle contient: & c’eft ce qui décide de 
la nature & du nom de la Déeffe qui tient cette mamelle ; 


car il n’y a qu'Ifis dans les myftéres de qui les Anciens 


ayent fait entrer la mamelle , & à qui ils ayent donné la 
mamelle pour fymbole. Aufli Apulée obferve-ril que dans 


la pompe magnifique , inftituée en l'honneur de cette Di- 


vinité, où il fut rétabli dans fon premier état, il y avoit 
un Prêtre qui tenoit en l'air un vafe d'or fait en forme de 
mamelle ; d’où il faifoit fortir du lait qu'il répandoit dans 


DRE. 
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le chemin par où devoit paffer la Déeffe (1). 

La même cérémonie s’obfervoit dans les Proceffions 
fréquentes , que les Prêtres d'Egypte faifoient, M. Mail- 
let dans la defcription nouvelle qu'il vient de donner 
de l'Egypte , aflüre qu’on » trouve encore des Momies 
» fur les bandelettes defquelles ces fortes de Procefions 
» font peintes. On y portoit, ajoûte-til , avec folemni- 
»té plufieurs repréfentations du Dieu Ofiris & de la 
» Déeffe Ifis qu'on adoroit alors dans ce Pays , & dont les 
» images réünies étoient le fymbole du mariage de la terre 
» d'Egypte avec le Nil, d’où procedoit toute l'abondance 
» dont joüit cette heureufe Contrée. On y portoit de mé- 
» me une lampe dans un grand vafe, une cruche dont les 
» anfes étoient deux ferpens , un vafe d’or de la figure 
» d'une mamelle, une boëte ronde avec un goulot, & 
» un coffre courbé en croiflant , & entouré de banderol- 
» les ; toutes chofes myftérieufes qui renfermoient un fym- 


»bole parfait des différentes utilités, qu’on retire du dé- 


» bordement du Nil ». 

Si M. Maillet étoit aufli bon Antiquaire qu’il eft Hifto- 
rien fidéle & exact , il fe feroit bien gardé d’avancer que 45 
chofes myflérieufes dont il a fait le détail , renfermoient un 
Jymbole parfait des différentes utilités qu'on retire du déborde- 
ment du Nil: car on peut affürer, fans crainte de fe trom- 
per , qu'entre celles qu’il a nommées , il n’en eft aucu- 
ne , qui ne fe rapporte, du moins en premier, à Ifis. Je 
dis aucune ; pas même 4 coffre courbé en croiffant , bien 
que ce fût le cercüeil d'Ofiris, c’eft-à-dire , du Soleil , 
ou du Nil: car Ofiris éroit Fun & l’autre , ou plûtôt tan- 
tôt l’un , tantôt l’autre chez les Egyptiens. En effet, la 
forme de croiffant qu'on donnoit à ces cercüeils, marquoit 
felon Plutarque , que la Lune ne pouvoit s'approcher du 
Soleil fans perdre la plus grande partie de fa lumiere , & 
s'évanoüir à nos yeux en tout ou en partie (2). 


(1) Idem gerebat aureum vafculum , (2) KarmsxevaËsos nuprane pluos- 
in modum papille rotundatum, de quo | 35, da ne rlû aenlolo dry r& mnt 
laite libabar, Apul. Metam. lib, x1, aAncidOn, lue: SF vo lu PLATE ES 
pag. 372. rmodas, Plutar. de de ab 
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Après une autorité fi exprefle , je ne perdrai point Le 
tems à prouver de nouveau, que les mamelles étoient un 
fymbole propre & affeété à Ifis. J'ajoürerai feulement par 
forme d’éclairciflement , que les Monumens Egyptiens 
repréfentoient aflez fouvent cette Déeffe, allaitant Orus fon 
fils , le Dieu Apis , & quelques autres Divinités fembla- 
bles. Plutarque même témoigne qu'ily avoit des Auteurs , 
qui prétendoient qu'Ifis étoit aufli bien mere , que fœur &c 
époufe d'Ofiris : ce qui n'implique point contradiétion , 
quand on veut bien fe fouvenir , qu'Ifis étoit la Lune , & 
que les Anciens prenoient la Lune pour la mere commu- 
ne de tous les Etres. » Je fuis, dit elle-même dans Apu- 
»lée , la nature Mere de toutes chofes , la maïtrefle des 
» élemens , le premier fruit des fiécles, la premiere des 
» Divinités , la Reine des Ombres ; j'ai le pas fur ceux 
» qui habitent les Cieux ; je repréfente feule les Dieux & 
» les Déeffes ; je régle d’un clin d'œil la voûte lumineu- 
» fe des Cieux , Les vens falutaires des Mers , & le filence 
» lugubre des Enfers. L'Univers honore en moi une Divi- 
» nité unique , fous différens regards , avec diverfes cé- 
» rémonies , & à l'aide d’une multiplicité (1)de noms. Les 
» Phrygiens qui font le plus ancien peuple de la terre, 
» m'appellent la Pefinontienne Mere des Dieux ; les At- 
»tiques ces Aborigenes de leur Pays, Minerve Cecro- 
» pienne ; les Cypriens Infulaires, Venus Paphienne ; les 
» Crétois Sagittaires ; Diane Diétynne; les Siciliens qui 
» parlent trois langues , Proferpine Stygienne ; les Eleu- 
“finiens , l'ancienne Déefle Cerès ; d'autres peuples, Ju- 
» non ; quelques autres Bellone ; quelques-uns Hécaté & 
» d'autres enfin Rhamnufia : mais les Ethiopiens Orien- 
» taux, qui joüiffent des premiers rayons que jette le So- 
+ leil levant , les Ariens, & ceux qui font en poflefion 
» de l'ancienne Doëétrine , c’eft-à-dire , les Égyptiens , me 
» rendent le feul & véritable culte qui m'eft dû , & map- 
» pellent la Reine Ifis, qui eft mon véritable nom ». 

Voilà quelle étoit la Divinité à qui les Anciens don- 


{1} Une Infeription trouvée à Soif- | quia dix mille noms. Relig. des Gaul. 
fons Pappelle Myrionyme; c'eft-à-dire, | rom. 11. pag. 134. 
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noient la mamelle pour fymbole. C'étoit ce principe 
général que les Philofophes Payens appelloient la matie- 
re éternelle ; principe qui en recevant toutes fortes de 
formes , donnoit la naïffance à tous les Etres, étoit le 
même entous, & les faifoit fubfifter, foit en fuppléant de 
fon lait, c'eft-à-dire , de fa propre fubftance de quoi répa- 
rer les pertes, que le tems ou F âge & l’ordre de la nature 
leur faifoit faire ; foit en les renouvellant par la voie de la 


génération. 
& ‘IT 


Jupiter puile todjours dans quatre urnes qui [ont au- 
prés de fon Throne. Mamelles de Junon. La Na- 
ture Mere repréfentée fur deux marbres antiques. 


Explication de tous [es fymboles. 


J'avois fini ces remarques quand je fuis tombé par ha- 
zard fur un paflage de Martianus Capella , où il eft parlé 
de quatre urnes qui étoient auprès du F'hrône de Jupiter ; 
& d'où ce Dieu tiroit de quoi répandre différentes in- 
fluences fur la terre , felon qu'il vouloit faire du bien ou 
du mal aux hommes. Celle de ces urnes qui étoit le plus 
près de Jupiter, & où ce Pere des Dieux & des hommes 
puifoit plus fouvent, s’appelloit les mamelles de Junon : » elle 
» étoit de verre tranfparent, dit l’'Auteur, & étoit remplie 
» d’un air élementaire qui contenoit les principes & les 
» femences de la vie (1) ». Ceux qui fçavent qu'Ifis d’'E- 
gypte étoit la Junon des Romains , conçoivent fort bien 
qu'il n’y a aucune différence entre les mamelles de l’une 
& de l’autre Divinité ; & que les Payens ne les avoient 
inventées , que pour allégorifer les reflorts d’une providen- 
ce adorable , dont ils ne pouvoient percer les myfteres. 

Ces reflorts font admirablement bien exprimés fur un 


marbre de Brefle donné par le célébre D. Bernard de 


(x) At verd fali refplendentis, atque | nis ubera memorabanr. Mart. Capell. 
ad ipfius Dei dexteram fita , Aëris 1o- | De nupt. Philol. lib. 1. pag. 8. 
tius feminibus erat referta. Hanc Juno- Fe 
Sf ij 
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Montfaucon dans le fupplément de l'Antiquité expliquée , 
tom. 1. planche xxix. Il eft vrai qu'il doute de fon Anti- 
quité ; mais comme nous fommes fort éloignés de parta- 
ger fon doute, & que ce Monument a une liaifon nécef- 
faire avec le fujet que nous traitons , nous croyons qu’il 
nous eft permis d’en faire la defcription , & d'achever de 
l'éclaircir. 

C’eft une femme nuë & aflife qui foûrient fur fes ge- 
noux un grand globe, fur lequel elle fait couler le lait de fes 
mamelles en les preffant avec fes mains. Elle a une cou- 
ronne d'étoiles, & fa tête jette de grands rayons. A droite on 
voit Cupidon qui s'appuye fur cette femme, aufli bien que 
fon arc qui eft derriere. Ce Dieu tient une branche de 
laurier , & a un Soleil immédiatement fur la tête. 

Cette femme eft vifiblement la nature Mere de toutes 
chofes : Le globe qui fort comme de fon ventre, & le lait 
qu'elle répand deflus , marquent qu'il n’eft aucun Etre 
qu’elle n’enfante & ne nourrifle. Les étoiles qui la cou- 
ronnent, & les rayons qu'elle jette , font entendre que les 
Aftres ont recû d’elle les efprits lumineux qui les font bril- 
ler. Cupidon fignifie que c'eft par la voie de la génération 
que la nature fe renouvelle & fe perpétuë jufqu’à la fin des 
fiécles. Le laurier que ce Dieu tient, joint à fon arc & à 
fes fléches , exprime l'attrait & la pente invincible qui por- 
te toutes chofes à fe renouveller & à fe perpétuer. Enfin, 
le Soleil qui eft fur la tête de Cupidon , infinuë que le feu 
eft le principe de la génération, & que c’eft la chaleur qui 
fait éclorre toutes chofes. 

On peut dire à peu près la même chofe d’une autre f- 
gure de Breffe, approchante de celle-ci. C’eft une femme 
affife fur une motte de terre , couronnée de fleurs & de 
fruits , & qui tient un cœur de la main droite , & prefle 
de l’autre fes mamelles fur un paon qui eft à fes pieds , & 
fur deux couronnes femblables à celle qu’elle porte , qui 


font pañlées aux deux extrémités d’un arc qui eft fur fes 
genoux. 
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DU DIEU PACTOLE. 


Paëtole ; Fleuve célébre de Lydie perfonnifié. Hifloire 
de Mydas. Service que ce Prince rend a Silene. 
I] reçeit pour recompenfe le don de convertir en or 
tout ce qu'il toucheroit. Combien ce don lui devint 


funelte. Ce don pale au Patlole. Culte que les Ha- 


bitans de Sardes rendent a ce Fleuve. 


É: E Fleuve a quelque chofe de trop fingulier pour ne lé 
pastirerde l'oubli où ila été jufqu'ici. L’original eft de 
bronze , & de la même grandeur & hauteur que le deffein. 
Le Dieu eft repréfenté aflis fur la pointe d’un roc verfant 
fon urne d'une maniere différente , ce femble , des autres 
Fleuves. Les eaux qui coulent abondamment de l’urne 
font d’or, aufli-bien ques les cheveux & la barbe de la 
Divinité. Ses habits , l'air , le tour du vifage , enfin 
tout jufqu’à l’urne a je ne fçai quoi ou de barbare ou d’é- 
tranger , qui me fait foupçonner que c’eft ici la figure du 
Paétole , ce Fleuve de Lydie fi célébre dans l'Antiquité 
par les eaux, ou le fable d’or qu’il rouloit. C’eft à Mydas 
qu'il en avoit toute l'obligation : car il n’eut d’abord rien 
qui le diftinguñt des autres Fleuves : mais l’avarice de Mi- 
das le tira de l’ordre commun; voici quand & comment. 

Bacchus outré de colere contre les femmes de Thra- 
ce (1) qui avoient mis en pieces Orphée, fe retira dans le 
vignoble du Mont Tmole avec Silene & les Menades, 
pour y mener une vie conforme à fon goût & à fon génie. 
Un accident fâcheux y vint troubler fon repos. C’eft que 
Silene fon digne & cher Gouverneur ne paroifloit point. 
En effet, un jour le bon homme étant ai pris de vin 


61) Ovid, Metam. lib, xr, Fab, 3. Hygin fab. 191, Fulgent. Mytho. lib, 2. 
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qu'à l'ordinaire , s’égara à un tel point qu'il ne fçavoit où 
il étoit, ni quelle route il falloit tenir pour rejoindre fon 
Nourriflon. Heureufement quelques Païfans de Phrygie 
qui connoifloient le perfonnage , le rencontrant dans cet 
état , formerent fur le champ le deflein de convertir en 
Fête fon aventure. Dans cette vüëils le chargerent de chat- 
nes de fleurs, & le menerent ainfi en triomphe au Roi 
Midas. Ce Prince , en homme qui éroit düement initié 
aux myfteres de Bacchus, fe fit un devoir de mettre incon- 


tinent à profit la préfence du chef d’une Religion , dont il 


avoit l'honneur d’être membre, & qu'il refpeétoit fi fort. 
Il célébra donc aufli - tôt les orgies , qu'il continua pen- 
dant dix jours & dix nuits entieres : après quoi, il fut lui- 
même conduire Silene à Bacchus. Ce Dieu qui ne pou- 
voit abfolument fe pafler de fon Gouverneur , fut fi char- 
mé du fervice que lui rendoit Midas, qu'il offrit de lui 
accorder tout ce qu'il voudroit. Midas acceptant l'offre , 
lui demanda par grace fpéciale de changer en or tout ce 
qu'il toucheroit. Bacchus auroit bien voulu qu'il eût fait 
une demande plus raifonnable ; il y acquiefça pourtant , 
de peur de le contrifter. Midas joyeux d'avoir obtenu ce 
qu'il demandoit , fe retira & fe hata d'éprouver s’il avoit 
en effet la vertu de faire les changemens qu'il avoit fou- 
haités. Tous ces changemens fe font, & la rapidité de 
tant de Métamorphofes l'empêche d’en croire à fes yeux. 
Touche-til un rameau , une pierre , des épis , des fruits ? 
Ce ramean, cette pierre , ces épis, ces fruits, tout eft 
converti en or. Veut-il fe laver les mains ? l’eau en tom- 
bant fur lui fe réfout en pluie d’or. Il conçoit alors des ef- 
pérances proportionnées aux richefles qu'il doit amañer , 
& fon cœur ne peut contenir les idées flatteufes qu'il s'en 
forme. Il étoit occupé à s’en repaître, lorfqu'on vint lui 
dire qu'il falloit dîner , & qu'on avoit fervi. La table eft 
couverte de toutes fortes de mets : mais ilne peut porter 
la main à quoi que ce foit, qui ne devienne or: de même 
l'eau & le vin qu'il prend pour boire, changent de natu- 
re dans fa bouche, & il ne peut rien avaler. Dans ce mo- 
ment il ouvre les yeux, & il reconnoît que tout fon or le 


Se RU 
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rend le plus pauvre de tous les hommes , & qu'il eft con- 
damné à mourir de faim , s'il ne cefle d’être fi riche. Il 
court donc à Bacchus, fe jette à fes genoux , lui deman- 
de pardon de fa faute, & le conjure de vouloir bien re- 
prendre le prefent qu'il lui a fait. Ce Dieu touché autant 
de fon repentir, que de l’état où il étoit réduit, lui or- 
donna d'aller à la fource du Pa@ole , & de recevoir fur fa 
tête, & fur-tout fon corps , l’eau qui tomboit de haut en 
* bas. Midas obéit. Aufli-tôt la vertu qu'il avoit de conver- 
tir en or ce qu'il touchoit , paffa dans les eaux du Fleuve : 
qui prit alors le nom de Chryforroas (1), à caufe du fable 
& des pailles d’or dont fon lit fut rempli & couvert (2). 

Tel étoit le Fleuve que nous voyons ici repréfenté. La 
maniere dont les eaux coulent de l’urne qu'il tient entre 
les mains , fait fentir que leur fource eft au haut du Mont 
Tmolus , d’où elles tombent en cafcade ; ce qui eft con- 


forme à l’ordre que Bacchus donna à Midas de les rece- 


voir fur fa tête (3). 

On peut juger du culte que les Lydiens rendoïent au 
Dieu Paétole fur le foin qu'ils avoient de le repréfenter, 
& fur l'attention qu'eurent les Habitäns de Sardes de ke 
faire pafler par cet endroit de leur Ville , que les Anciens 
appelloient le forum , qui étoit toûjours le plus beau , le 
plus orné & le plus fréquenté. Il eft vrai qu'ils ont pù agir 
en cela par des vüës d'intérêt, & par l'efpérance de re- 
cüeillir dans fes fables de l'or au-delà de celui qu'ils de- 
voient employer à l'exécution de leur entreprife. Mais 
quand on fçait que les Payens mefuroient les honneurs 
qu'ils rendoient à leurs Dieux, par les biens & les fruits 
qu'ils en retiroient; on peut affürer que le Paétole étoit le 
Dieu favori de la Lydie, & celui qui étoit le plus invoqué. 


(1) Le Fleuve qui pañloitàa Damas femine venæe 
s’appelloit de même. Arva rigent auro madidis pallen- 
(2) Rex juÎfe fuccedit aquæ ; vis au- tia glebis. 
rea tinxit Ovid.’ ubi fupra. 
Flumen , & humano de corpore cef- (3) Refponfoque accepto ;, tertio ca- 
fit in amnem. put Jub Paétoli fluminis undas fubde- 


Nunc quoque jam veteris percepto | rer. Fulgent. Myth. lib. 2, 


Herodot. 
lib. sc toi. 
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Hifloire de Rhodope. D'efciave qu’elle étoit elle de- 
vint Reine d'Egypte par une aventure finguliere. 
Les Auteurs fon: partagés fur la vérité du fait. 
Rhodope n’a pas fait conftruire la Pyramide qu’on 
lui attribué. Cette Pyramide ne lui a point fervi de 
Tombeau. Préfent fngulier qu’elle envoya au Tem- 
ple de Delphes. En quelle eflime étoit Rhodope dans 


la Grece. 


Eu x qui fçavent la carte de Paris, & qui font infor- 

més qu’un homme y eft devenu amoureux d’une fem- 

me en voyant feulement fes pantoufles chez le Cordon- 
nier , ne feront pas difficulté d’ajoûter foi à l'aventure que 
repréfente cette Antique. C’eft Rhodope tenant une pan- 
toufle dans fes mains. Cette femme étoit de Thrace, & 
efclave avec Efope de Xanthus. Comme ce Philofophe 
étoit aufli avare, qu’elle étoit belle , il la mena en Egypte 
pour l'y vendre, & en retirer une groffe fomme. Il alla 
exprès aborder à Naucratis , Ville riche , & où il fçavoit 
uon faifoit grand cas des belles Courtifanes. À peine 
hodope y fut arrivée, que fa beauté fit du bruit. Cha- 
raxus (1) riche Marchand de Mitylene & frere de Sapho, 
vint fur ces entrefaites à Naucratis : il ne pût entendre 
faire le portrait de Rhodope, fans fouhaiter de la voir. Mais 
à peine l'eut-il vûë, qu'il perdit fa liberté, ou plûtôt qu'il 
employa fes richeffes à procurer celle de Rhodope : En 


(1) C’eft ce que dirt Herodote: mais : pus, que la Courtifane que Charazus 
il eft refuté par Athenée, qui prouve | aimoit à Naucratis s’appelloit Dorica. 
par les écrits de Sapho & de Pofidip- | 


effet, 
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effet, il la racheta , & lui fit de grands biens. Depuis ce. 


tems là Rhodope ne voulut plus quitter l'Egypte. Comme 
elle s’y occupoit à entretenir fa beauté, & à faire de nou- 
veaux Amans, il arriva qu'un jour qu’elle prenoit le bain, 
un Aigle vint enlever d'entre les mains d’une de fes efcla- 
ves qui gardoient fes habits , une de fes pantoufles , & pre- 
nant fon vol vers Memphis, elle la laifla tomber fur le Roi 
Pfammitichus, qui rendoit alors la juftice à fes fujets 
dans une cour qui étoit à découvert. Ce Prince jettant les 
yeux fur cette efpece de bijou , ne fçavoit ce qu’il devoit 
admirer le plus, ou la richefle & la fineffe du travail, ou la 
forme charmante du pied que cette chauflüre préfentoit, 
ou enfin la fingularité de cet évenement. Mais la penfée 
qui l’occupa le plus, & à laquelle il s'arrêta, ce fut de con- 
noître celle à qui appartenoit cette pantoufle. II donna donc 
des ordres fi juftes & fi précis , qu'il fut informé de tout ce 
qu’il fouhaitoit fi ardemment defçavoir. Sur le champ il fit 
venir Rhodope à Memphis & l’époufa (1). Strabon (2) 
qui traite cette avanture de fable , ajoûte que Rhodope 
après fa mort eut pour tombeau la troifiéme des Pyrami- 
des (3) qui font aux environs de Memphis. Diodore de Si- 
cile & Pline difent la même chofe ; mais le premier pré- 
tend que cette Pyramide avoit été érigée par les Gouver- 
neurs des Provinces, qui avoient aimé Rhodope, & qui 
avoient voulu par là immortalifer fes cendres (4). L'autre 
au contraire fcûtient , que c'étoit Rhodope elle-même qui 
avoit employé une partie des immenfes richefles qu’elle 
avoit amaflées , à la conftruétion de ce fuperbe Monu- 
ment (5). 


(1) por dyè mäomr rlû A'i- 
yunrer éraQnréodes mir drÜparrer, #6 
mn im mu Ên , 4o4 Evpar yamirlo 
ryéypre. Ælian. Var. hift.l.13.c, 23. 

(2) Lib. 17. pag. 808. HRNLE 

(3) Cette Pyramide , quoique peti- 
te , a bien plus coûté que les autres à 
gaufe de la délicateile du travail, & 


de la nature de la pierre dont elle eft | 


faite. RL ? 
(4) Tevr le à Erses Aéyuri Podumi- 


ÎS- mipor ver À émipus , Ns Quoi 
Tûr Noggpxdy mrès Éoysus pveu8s 
did Quospyiur dixodounomyms tm 
Aédas xoivé mn xarmvniaruy. Diods 
fic. Bibl. lib. 1. pag. 59. 

(s) Supremumque illud ne quis Re- 
gum opus miretur, minimam ex his, [ed 
laudatiffimam , à Rhodope mererricula 
faëtlam .... majore miraculo tanras opes 
mererricio effe conquifitas quzflu. Plin. 
hift. nat. lib. 36. cap. 12. “ 


Œ't 


Strab. lib. 
ur pag.308. 

fian. var. 
hift. lib. 13.. 
cap. 33° 


À Lib rx. 
«3h. 134. 
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Pline fans doute ignoroit qu'Herodote * avoit combattu 
fa narration , long-tems avant qu'il fongeât à la tranfmer- 
tre à la poftérité. En effet, cet Auteur démontre que cette 
belle Pyramide étoit faite plufieurs fiécles avant que Rho- 
dope vit le jour. Qu'au furplus à quelques excès qu'on püt 
porter les richefles de cette Courtifane , elles n'auroient 
jamais fui à la conftruétion d’un bâtiment, qui demandoit 
tous les revenus d’un grand Roi. D'ailleurs , ajoûüte-til , 
on fçait que c’eft Mycerinus Roi d'Egypte qui l’a fait batir. 
Et c’eft ce que Diodore prouve d'une maniere invincible , 
puifqu'’il affüre que le nom de ce Prince étoit gravé fur la 
face Septentrionale de la Pyramide même(x). 

Mais Rhodope n’a rien perdu de fa gloire pour n'avoir 
pas contribué à la faire : le don qu’elle fit au Temple de 
Delphes de la dixiéme partie de fes biens, & lufage fin- 
gulier auquel elle les appliqua elle -même , établit fi bien 
fa réputation , que tous les Grecs fans exception fe faifoient 
honneur de parler toûjours de la beauté & de la magnifi- 
cence de cette Courtifane. Cet ufage confiftoit en des 
broches d’une groffeur énorme , propres à rôtir tout en- 
tiers les bœufs qu'on offroit en Sacrifice (2). Ces broches 
exiftoient encore du tems d'Herodote, & elles étoient 
placées vis-à-vis du Temple , derriere lAutel que les In- 
fulaires de Chio avoient érigé. 

C’eft à peu près tout ce que j'ai trouvé de Rhodope dans 
les Auteurs: fa Statué qui eft vraiment antique la repréfente 
allant au bain, & admirant la pantoufle qui l’éleva fur le 
Thrône. Elle a un bracelet au re droit, & porte un lar- 
ge collier d’où pendent de groffes perles de diffance en 
diftance. Elle a de femblables perles à fes oreilles. On 
voit qu’elle tiént quelque chofe de curieux dans les doigts 
de la main gauche , mais on ne fçauroit diftinguer ce que 
c'eft. Elle a une Mitre (3) artiftement taillée & brodée fur 


(1) Er yy parer 5 ar rh foperor | duprus do ivexapee à d'endry 01, dné- 
du mhevcavaeratuaces, évrTb Mu- | mure ts Asagys. Herodot. lib. 2. cap, 
mio @. Diod, Sicul. Bibl, I. 1.1p. 58. À 135, Athen. Dipnof, lib. 13. p. 556. 
(2) Tés du dendme  rôv xpmagur À (1) La Mitre étoit un ruban , dont 
aoincagin chcnss Bumipes, mom di- | les femmes fe ceignoient la tête à cru 
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fa tête, & fes cheveux font difpolfés de maniere qu'elle 


paroît avoir un petit front; ce qui étoit un trait de beauté 
chez les Anciens, 


& qui fervoit à retenir, à arranger & | différentes formes, Voyez Explication 
à relever leurs cheveux. Cetornement | des sextes difficiles de l'Ecriture , pag. 
eut en différens tems & en diverslieux | 258. & fuiv. 


PLANCHE 
AL 1: 


POIDDDDIDDD00090090000000:00 
GOBOBOGEOVETES GEGEGOGE GE 
68 SAR Mes pete 
Les anciens Romains n’ont point reconnu de Jupiter 
Summanus. Is honoroient pourtant un Dieu appellé 
 Summanus. Ce Dieu étoit Sabin. On ignoroit qui 
il étoir , © ce qu'il étoit. Son culte eft interrompu 
© enfuite rétabli. Enfin les Romains fe détermi- 
nerent a prendre Summanus pour le Dieu qui ton- 


noît durant les ténébres de la nuit. Ce Dieu tom- 
ba derechef. dans un entier oubl. 


N nouveau Jupiter paroït fur la fcene : quelque 
grand que foit le nombre de qualifications. & de ti- 

tres dont l'Antiquité fuperflitieufe a comme accablé ce 
Dieu , nul Monument que je fçache ne nous avoit enco- 
re appris, qu'on lui eût fait prefent de celui de Sxmmanus. 
J'ai eu beau faire des recherches pour avoir des lumieres 
certaines fur ce point important de Mythologie ; elles. 
n’ont abouti qu'à me faire appercevoir, ou que Jupiter 
Sammanus étoit un Dieu inconnu aux premiers Romains, 
ou que ce que les Anciens nous ont laïflé fur Summanus 
fimplement, n’eft pas exaët , ou eft entierement défe&tueux. 
En effet, le plus ancien Auteur que nous ayons qui par- 

le de Summanus, c’eft Varron (1) qui obferve que ce fut 
Titus Tatius qui introduifit dans Rome le culte de ce 
Dieu , en même tems qu’il y porta celui de Saturne , d’Ops, 
du Soleil, de la Lune, de Vulcain , de la Lumiere , de 
Cloacine , & de quelques autres Divinités : mais il ne dit 
quoi que ce foit ni fur la nature , ni fur la puiffance , ni 


(x) De Ling. Jar, Hib. 4. cap. 10, 


Planche AT. page 33 2 . 


D Cabinet de tué Madame). 


"A 


334 JUPITER SUMMANUS. 


piter; bien qu'ils attribuaffent à ce dernier les tonnerres - 


qui tomboient durant le jour , & qu'ils ne donnaflent à 
l'autre que ceux qui frappoient pendant la nuit. Mais dès 
qu'ils eurent fait élever à Jupiter un beau & magnifique 
Temple, la fomptuofité du bâtiment y attira un fi grand 
concours , qu'on ne trouveroit peut-être perfonne à pre 
feat , qui fe fouvienne d’avoir jamais là le nom de Summa- 
aus , qu'on ne prononce plus (1). 


$. EL 


Capella s’avife le premier de faire Pluton de Summa- 
manus. Il renverfe la Mythologie ancienne. Vraie 
idée qu'on doit Je former de Summanus. Comment 
ce Dieu eft repréfenté [ur une pierre gravée. Sa ref- 
femblance avec Jupiter Capitolin. Plainte que ce 
dernier Dieu fait à Augulte. Réponfe fine de ce 


Prince. 


Voilà les différentes viciflitudes qu'a éprouvé Summa- 
nus, & les diverfes époques d’où fon culte datoit. C’étoit 
un Dieu Sabin d’extraétion : à peine fut-il reçû dans le Ca- 
pitole en qualité de Citoyen Romain, qu'il foufirit une 
grande & longue éclipfe : heureufement les armes viéto- 
rieufes de Pyrrhus vinrent la diffiper. Il fe foûtint quelque 
tems dans un affez grand crédit: & il donnoit de la jalou- 
fie à Jupiter même , quand ce Pere des Dieux & des hom- 
mes ne voulant point d'un tel rival, lui emporta la tête 
d'un coup de foudre. Cet évenement contraftoit vifible- 
ment avec l'idée que les Romains s’étoient formée de ce 
Dieu : car le moyen de la pouvoir concilier avec cette ca- 
taftrophe ? Aufli depuis ce coup fes affaires allerent - elles 

(1) Romani veteres nefcio quem Sum- | dignitatem fic ad eum mulritudo con- 
manum , cui noîlurna fulmina tribue- | fluxit , ut vix inveniatur qui Summani 
bant , coluerunt magis quam Jovem , | nomen , quod audire jam non potef} , [e 
ad quem diurna fulmina pertinerenr. | faltem legi[e memineris. Aug. de Civ. 
Sed poflquam Jovi templum infigne ac | lib. 4. cap. 23. 
fublime conflruêlum eff, propier ædis \ 
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tohjours en empirant : elles n'étoient pourtant pas entie- 
rement ruinées du tems de Plaute (1), puifque ce Poëte le 
met dans la bouche d’un de fes Aëteurs de niveau avec les 
Dieux de la premiere clafle. Mais c’eft tour ce que Plaute 
pouvoit faire en fa faveur ; car il ne connoifloit que fon 
nom. L'ignorance entiere où l’on étoit de fon origine & 
de fa filiation , jointe aux raïfons que rapporte S. Augu- 
fin , le fit tomber dans l'oubli à un tel point, qu'on perdit 
jufqu'au fouvenir de fon nom. Martianus Capella (2) en- 
treprit long-tems après de rétablir fa mémoire , & pour le 
faire avec fuccès , il prétendit que Summanus , que tout le 
monde avoit perdu de vûe, étroit vraiment Pluton; en 
conféquence il avança que Summanus fignifioit celui qui 
préfide aux Manes (3). | 

Tous nos Modernes ont faifi cette idée : mais fur la foi 
de qui? d’un Auteur tout au plus du quatriéme fiécle , & 
qui pis eft, qui confiruit un Roman où il fait de ceux 
qu'il donne en fpeëtacle , une peinture ingénieufe à la ve- 
rité, mais entierement romanefque. Je n'irai pas loin cher- 
cher des preuves de cette verité: elles font en foule fous 
ma main. Tout ce que nous avons d’Ecrivains fur lefquels 
on puifle compter ; qui éclairciflent la nature de Sum- 
manus , s'accordent à dire, qu'il étoit ce Dieu qui ton- 
noit & lançoit la foudre durant la nuit: & Martianus laif- 
fant à la foudre & le tonnerre , traveftit ce Dieu en Plu- 
ton. D'autre part cet Auteur affigne à Pluton pour em- 
pire, non les Enfers que toute l'Antiquité lui à unani- 
ment déferé , mais cette vafte étenduë de l'air qui s'é- 
tend depuis la Lune jufqu'à la terre (4). Il debite au mê- 


(1) In Bacchid. © nimins , @' abfque operis fui parti- 


(2) Arnobe qui écrivoit fur la fin | sione confufus. Hieron. ad Paulia cpift. 
du troifiéme fiécle, fuppoie dans le | 49. edit. Benedi@, tom. 4. part. 2. 
cinquiéme livre de fon traité contre | pag. ‘67. 
les Gentils, que Summanus étoit Plu- | (2) Qui etiam Summanus dicitur ;: 
ton; mais outre queceque je discon- | quai Summus Manium. Mart. Capella 
tre Capella déiruit cette chimere ; S. | De Nuptiis Philol. lib. 2. p. 40. 
Jerôme dans le portrait qu'il a fait j (4) Deniquehæc omnis aëris à Lun& 
d’Arnobe , fait aflez connoître que cet | diffufio fub Plutonis poteflate confiflit ; 
Auteur eft auf peu exaû, qu'il eft | quieriom Summanus dicitur , @'c, Idem’ 
mauvais écrivain, Arnobius inequalis | 1bid. à 
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me endroit que les ames avant que de venir fur la tèrre 
habiter les corps qui leur tombent en partage , font aufli 
bien manes qu'après qu'elles en font forties pour aller en 
l'autre monde (1). Or quel fond peut-on faire fur un Au- 
teur qui dans la Mythologie fait des hérefies de cette 
force ? 

Tenons-nous en donc à l'idée, que les Anciens ont 
laiflée de Summanus : la pierre gravée dont j'offre au- 
jourd’hui le deffein au public, la confirme : & c’eft un 
monument qui porte fon garand & fa recommendation 
avec foi. Ce Dieu y eft repréfenté aflis fur une chaife, 
qui a un grand & haut doflier : il tient de la main droite 
la foudre , & une hafte pure de la main gauche. Il a cer- 
tainement une couronne ; mais on ne fauroit dire de quoi 
elle eft. IL eft nud jufqu'à la ceinture, & couvert de la 
ceinture en bas. Un aigle eft à fes pieds , & le regarde 
comme attendant fes ordres. 

Voilà juftement Jupiter Capitolin , dont Porphyre nous 
a tracé ainfi le portrait. »On donne, dit-il , à Jupiter 
»une figure humaine pour marquer qu'il étoit cette in- 
»telligence qui a fait routes chofes , & les a rendu fécon- 
» des par fa propre vertu. Il eft repréfenté affis, parce 
» qu'il eft immuable. La partie fupérieure de fon corps eft 
»à nud; c'eft qu'il neft vifible ou ne fe montre que dans 
»le Ciel. Au contraire ileft couvert du refte du corps, 
s pour faire fentir, qu'il fe cache aux mortels, & à tout 
»ce qui eft ici bas. Il tient lhafte de la main gauche, 
» parce que Jupiter eft dans l'Univers ce que le cœur 
»eft dans le corps humain , où il occupe toüjours le 
» côté gauche. Enfin l'aigle ou la viétoire qu'il a dans 
»la main droite , infinuent, l’un , qu'il eft au-deflus des 
“autres Dieux , comme laigle eft au-deflus de tous 
“les oifeaux ; & l'autre qu'il n'eft rien qui ne lui foit 
» foûmis (2). 


" (x) Ibique Manes , id-ef} corpori hu- | tribuyntur , quo fit prima conceptie. 


mano Prefules attributi: qui parentum | Idem ibid. 
Jfeminibus manaverunt . . .. Verum illi (2) Tiporéives 5 Tr ble ; ÿ &£Toy, 
Manes quoniam corporibus ille tempore | ôn pare rüy dtporopor éedr , &s ray 


Après 


LÀ 


TUPITER SUMMANUS. ji 
Après des traits fi marqués, qui ne diroit que Jupiter 
Capitolin, ou Jupiter tout court , étoit le même Dieu que 
Jupiter Summanus ? Cela n'eft pourtant pas , nonobfiant 
qu'Apulée (1), & quelques anciens l’ayent crû. Je me 
fonde fur ce qu'Augufte en attion de graces des viétoi- 
res qu'il avoit remportées fur les Cantabres , ayant érigé 
dans le Capitole une Chapelle en l'honneur de Jupiter 
Tonnant : comme il alloit fouvent rendre hommage à ce 
Dieu , & que les Romains à fon exemple ne s’adrefloient 
guéres qu'à lui: Jupiter Capitolin vint en fonge lui por- 
ter fes plaintes, de ce qu'il diminuoit ainfi le nombre de 
fes Adorateurs. À quoi Augufte répondit , qu'il n'avoit 
fait que lui donner un Portier dans la perfonne de Jupi- 
ter T'onnant (2). 

Mais, dira-t-on , quel Dieu fera donc Jupiter Summanus ? 
Il fera fi l'on veut Jupiter Tonnant dont nous venons de 
parler: car nous l'avons toûüjours vû inférieur à Jupiter 
fans queuëé. Mais le plus court eft de dire après Pline, 
Feftus & S. Auguftin , que Jupiter Summanus étoit le 
Dieu qui préfidoitaux éclairs & aux tonnerres de la nuit. 


pirapoioy dpréav à deros" À Vixns On (2) Cum dedicatam in Capitolio ædem 
vevlcquey duros marre. Apud Eufeb. | Tonanti Joui affidue frequentaret, Som- 
Præp. Evang. lib. 111. cap. 9.p. xor. | niavir queri Capitolinum Jovem cultores 

(1) Dicitur © fulgurator , & to- | fibi abduci ; feque refpondiffe , Tonan- 
nitrualis © fulminator , etiam imbrici- | rem pro janitore ei appofitum. Suet. in 
tor , © item ferenator. Apul. de Mun- | Aug. cap. #1. Vide Dion, hift. Rom. 
do pag. 7521. edit. Delphin. lib. 4. pag. 597. 


PLANCHE 
XL 72: 


DES: RO MAEN:S 


Mariage repréfenté [ur une Cornaline. Il y avoit trois 
ortes de mariages chez les Romains. Du mariage 
par Confarréation. Ses priviléges. Devoirs aux- 
quels il affujeriffoit. Le Flamen Dialis devoit étre 
né d'un mariage par Confarréation , ©* en contrac- 
ter un femblable. Cérémonie finguliere qu’on lui fai. 
foit obférver en [e mariant. Vraie idée des Patri- 
mi € des Matrimi. Ce qui rompoit le mariage par 
Confarréation. Du mariage par Coëmption. Le 
Pontifex Maximus & le Flamen Dialis devoient 
être totjours couverts dans les cérémonies KRcligieu- 
fes. Le Mari & la femme s’achetoient reciproque- 
ment. Demandes qu'ils [e faifoient en [e marianr. 
La femme portoit trois pieces de monnoye dans la 


maifon de fon mari. Ce qu’elle en faifoir. 


De Boze Garde du Cabinet des Médailles du Roi, 

. & Sécrétaire de l'Académie des Belles-Lettres , 

m'a communiqué avec une pans & un définterefle- 
ment qui lui eft particulier , l'empreinte des cinq pierres 
gravées qui fuivent. Elles étoient du Cabinet de feuë Ma- 
dame. L’illuftre Académicien en a expliqué trois. Je don- 
ne fon explication en caraéteres italiques , mais en l’éten- 
dant , ou la fortifiant plus ou moins felon les différens 
jours , fous lefquels il m'a paru qu’on devoit.les confide- 
rer. L’explication des deux autres eft entierement de moi. 
Cornaline montée en bague, qui repréfente / Hymencée ou la 
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cérémonie d'un mariage à la maniere des Anciens , q'on appel- 
loit Confarreation. C’eft en effet un mariage : car on voit un 
homme & une femme qui fe donnent réciproquement 
la main. Un Joüeur de Flûte y aflifte ; foit en conféquen- 
ce du Sacrifice qui accompagnoit toùjours un contrat de 
cette nature ; foit parce que ces fortes de Fêtes ne fe paf 
foient jamais fans qu'on y appellât des Joüeurs d’inftru- 
mens. Les deux hommes qu'on voit au côté oppofé, font 
ou des témoins, ou des parens , ou des amis des nouveaux 
mariés. ù 

Des trois (1) fortes de Mariage qui étoient en ufage 
parmi les Romains, celui qui fe faifoit par Confarréation, 
étoit le plus folemnel , le plus noble & celui qui lioit le 
plus : parce que le Pontifex maximus & le flamen Dialis le 
célébroient, & qu'ils fcelloient l'union du mari & de la 
femme par le moyen d’un peu de farine mêlée de fel (2), 
avec quelques fruits que l'Époufée préfentoit , pour mar- 
quer que l'union qu'elle contraétoit avec fon mari, étoit 
auili intime , que celle des alimens dont ils devoient ufer 
enfemble , feroit intime à leurs corps (3). 

Ce mariage avoit de grands priviléges ; mais il étoit fu- 
jet à tant de cérémonies génantes, & à un fi grand nom- 
bre de devoirs , tant de la part des hommes , que de la 

art des femmes, que les uns & les autres s'accoûtume- 
rent infenfiblement à s’en pañler. En effet, du tems de Ti- 
bere on avoit de la peine à trouver à Rome trois Patri- 
ciens nés d’un mariage fait par Confarréation , qu'on püût 
élever à la dignité de Mamen Dialis, comme ce Prince 
s'en plaignit en plein Sénat (4). Cette plainte marque ex- 


(1) Le troifiéme mariage , dont il 
n’eft point parlé ici, s’appelloit par 
ufage. On ne le contraétoit jamais que 
pour un an, & fans les cérémonies 
prefcrites pour les autres, mariages. 
Les femmes qui ne fe marioient que 
de cette forte, n’étoient nullement du 
domaine du mari, à moins qu’elles 
n'euflent demeuré un an entierawec lui 
fans aucune interruption. Ce mariage 
avoit moins pour objet le défir d’avoir 


des enfans , que l’ufage même du ma- 
riage. 

(2) Nouzque nuptæe farreum præfe- 
rebant. Plin. hift. lib. 18. cap. 3. 

(3) Tribus modis apud veteres nuptiæe 
fiecbanr .... farre cum per Pontificem 
Maximum © Flaminem Dialem , per 
fruges € molam [alfam conjungebantur , 
unde confarreatio appellatur. Servius 
in 1. Georgic. pag. 64. 

(4) Nam Parricios confarreatis pa- 

lvij 
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preflément , qu'on ne pouvoit prétendre à la dignité de 
Flamen Dialis , fi Von n'étoit forti d’un tel mariage : aufli n’y 
avoit-il que ceux qui en venoient , qu’on appellât vraiment 
Patrimi & Matrimi (1); & non pas ceux dont le Pere & 
la Mere vivoient encore, ainfi qu'il plait à Feftus de le 
dire (2). 

Au refte , la même loi qui portoit qu’on ne choifiroit pour 
Famen Dialis, qu'un homme qui feroit né d’un mariage 
contradlé par Confarréation , obligeoit aufli le Flamen 
Dialis à contracter un mariage femblable , parce que c’é- 
toit le plus faint de tous, & qu’on y employoit tout ce qui 
pouvoit le plus ferrer les nœuds entre le mari & la fem- 
me (3). Il y avoit même en faveur de lui & de la femme 
qu'il prenoit, une cérémonie particuliere qu'on ne prati- 
quoit pas pour les autres: c’eft que pendant tout le tems 
que duroit la cérémonie de la Confarréation , on les fai- 
foit affeoir l’un & l’autre ayant la tête couverte , fur deux 
chaifes jointes enfemble , & fur lefquelles on avoit étendu 
la toifon de la brebis qu’on offroit en Sacrifice (4). A l’é- 
gard du refte tout étoit égal , fans en excepter le nombre 
des témoins , qui étoit fixé à dix (5). 

Cependant cette union , que les premiers Romains s’é- 
toient efforcés de rendre aufli fainte qu'inviolable (6), n’é- 
toit pas indiffloluble ; car lorfque le mari ou la femme étoit 
frappé de la foudre , les nœuds du mariage étoient dès-là 
diflous (7); parce que le Ciel déclaroit par cet événement 


rentibus natos tres fimul nominari , ex 
quis unus legererur vetuflo more : ne- 
que adeffe , ur olim copiam , omif[ä 
confarreandi adfuetndine, aut inter pau- 
cos retentä. Tacit. Annal. L. 4. p. 103. 


(1) Ex quibus Patrimi & Matrimi : 


nafcebantur. Servius ubi fupra. 

(2) Eaque Patrimes @* matrimes eras, 
id-ef} , Patrem, matremque adhuc vi- 
vos habebat. Feftus in Flaminia, 

(3) Que conventio eo ritu perficitur , 
ut aqua © igni adhibitis duobus maxi- 
mis elementis , natura conjuncla habea- 
tur. Que res ad farreatas nuprias per- 
tinet , quibus Flaminem © Flaminicam 
jure pontificio in metrimonium necel]e eft 


convenire. Servius in Æncid. 

(4) Mos fuit Flamini ac Flaminicæ, ut 
per farreationem in nuptias convenirenr, 
fellas duas jugatas , ovili pelle fuper- 
injella , poni ejus ovis quæ hoffia fuif- 
fet 3 © ibi nubentes velatis capitibus 
in confarreatione Flamen © Flaminica 
refiderent. Idem ibid. 

(s) Farre convenitur in manum cer- 
tis verbis Ÿ" decem teflibus prefentibur. 
Uipian. tit® 9. inftitut. 

(6) 1n facris nihil religiofius confar- 
reationis vinculo erar. Plin. hift. lib. 
18. cap. 3. 

(7) Confarreationes autem tonisris 
dirimir. Servius in 4. Æneïd. 


DES ROMAINS. 241 
qu'il n’approuvoit ni les vœux des mariés , ni les Sacrifices 
qu'ils avoient offert lors de leur mariage (1). D'ailleurs, 
quand les mariés venoient à fe dégoûter l’un de l'autre, ils 
n'avoient qu'à offrir un Sacrifice de farine & de fel, fem- 
blable à celui qu'ils avoient offert en fe mariant ; & ce Sa- 
crifice avoit la vertu de défaire & de délier les nœuds que 
le premier avoit formés (2). À quoi on peut ajoûter , que 
fous l'Empire de T'ibere le Sénat fit un Decret , par lequel 
il tiroit la Flaminique de la grande fujettion , où la nature 
de fon mariage la tenoit à l'égard de fon mari, pour tout 
ce qui ne regardoit pas les cérémonies de Religion, & il 
la mit à l'égard des devoirs de la vie civile , au niveau des 
femmes qui n'étoient point mariées par Confarréation (3). 

Voilà tout ce que l'Antiquité nous a laïflé de lumieres 
fur les mariages par Confarréation ; & quoique ces lumie- 
res fe réduifent à peu de chofe, on y trouve un grand fon- 
dement de douter, fi le mariage repréfenté fur notre Cor- 
naline , eft de cette nature. En effet , on ne voit ici ni les 
dix témoins qui étoient eflentiellement requis, ni le Grand 
Pontife , & le Famen Diaks ; car on n’oferoit dire que les 
deux perfonnages qui font derriere l'Epoufée, foient vrai- 
ment A Grand Pontife & le Famen Dialis ; d'autant que ces 
derniers étoient, & devoient être toûjours couverts dans 
tous les actes de Religion, & que le Flamen Dialis en par- 
ticulier ne pouvoit ôter le bonnet qui étoit attaché à fa 
dignité, en aucun tems, ni en aucun lieu qui fût à dé- 
couvert (4). Or les figures qu'on voudroit faire pafler pour 


le Grand Pontife, & le Hamen Diaks font vifiblement nu- 


A 
tête. 
Il paroït donc plus vrai-femblable , que c’eft ici un ma- 
riage par Coëmption , c'eft-à-dire, par achat. Car le mari & 
la femme s’achetoient réciproquement, & fe donnoient 


(3) Igitur trattatis religionibus , pla- 


(x) Poftularia fulgura; quæ vororum 
citum inflituto Flaminum nihil demuta- 


aut facrificiorum fpretamreligionem de- 


fignant. Feftus in Poflularia. 
(2) Diffarreatio genus erat facrificii , 
wo inter virum © mulierem jiebat dif- 
ar Dita diffarreatio , quia fiebat 
farreo libe adhibito. Idem in diffarrea- 
tione. 


ri: fed lata lex, qua Flaminica Dialis 
facrorum caufä in poteflate viri, cæte- 
ra promifcuo fæminarum jure agerer. 
Tacit. annal. lib. 4. pag. 104. 
: (4) Sine apice [ub dio effe licitum non 
eff, Aul. Gell. lib. 15. cap. 15. 

V vi 
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une piece de monnoye en fe faifant alternativement ces 
interrogations , quand ils étoient fur le point de s'époufer : 
Voulez-vous , difoit l'homme , êre chez moi mere de jamille ? 
Oüi , répondoit-elle en ajoûtant à fon tour, F’oulez - vous 
étre à mon égard Pere de famille ; dès qu'il avoit répondu 
Oüi , la femme mettoit la main dans celle du Fiancé, & 
par cette action elle pañloit en fon pouvoir , & le regar- 
doit comme fon Pere (1). Aux interrogations près, on 
voit fur la pierre gravéeïtout cela pratiqué à la lettre ; car 
la femme avance la main droite pour la mettre dans celle 
de fon mari, tandis qu’elle porte la gauche à terre pour 
obferver une autre cérémonie femb able , qui n'eft ici re- 
préfentée qu’à moitié , parce qu'il a‘plû au Graveur de ne 
jus ur qu’en bufte l'Epoufé & l'Epoufée. Cette autre 
cérémonie confiftoit en ce que la femme après avoir remis 
à fon mari la piece de monnoye qu'elle avoit dans fa main, 
elle en prenoïit une autre qui étoit à fon pied, & alloit la 
porter au foyer , pour marquer qu’elle feroit foûmife à fon 
mari, & qu'elle prenoit auprès de lui la qualité de Sup- 
pliante (2). 

Je ne dis rien d’une troifiéme piece de monnoye, que 
les femmes Romaines portoient le jour de leurs nôces en 
la maifon de leur Epoux : Varron qui nous apprend cette 
circonftance , fe contente de dire , qu'elles la tenoient 
dans une bourfe, & qu’elles ouvroient la bourfe en cer- 
tain tems dans un carrefour voifin (3). 

C’eft tout ce que j'ai à dire tant fur les figures gravées , 
que fur les deux principaux mariages qui étoient en ufage 
parmi les Romains. On n’a fur des fujets aufli obfcurs, 
que des conjectures à donner: je propofe les miennes , 
fans chercher à détruire celles des autres. 


(1) Coëmprio certis [olemnitatibus per- | folebant ; atque unum quem tenchant , 
agebatur ; © fefe in coëmendo invi- | ramquam emendi caufa marito dare ; 
cem interrogabant : vir ita; an fibima- | alium quem in pede habebant , in foco 
ter familias effe velles; illa refpondebat , | larium ponere. Varro de vita P. KR. lib. 


yelle,... © erat mulier mater fami- | 1. apud Nonn. 
lias viro loco filiæ. Boeth. in Cic. to- (3) Tertium in faccipcrione , quem 
pic. 11. in compito vicinali certo tempore fole- 


(:) Nubentes ex, vereri lege Romana | bant refignare. Idem ibid, 
affes tres ad maritum venientes afferre 
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M Æ:S EUR RUES 
DE CTASS 


SUR 
Tête de Cerès avec des fymboles finguliers. En quel 


tems Ceres a été regardée comme la Déeffe qui pré- 
fide aux moiffons ; © qui a appris aux hommes la 
culture des terres. Sa reception a Eleuis. Ce qu’elle 
fait en faveur de Triproleme. Fêtes inftituées en [on 
honneur dans l’Artique. Les deux principales fons 
les Eleufinies & les Thefmophories. 


k E toutes les figures de Cerès qui font venuës à ma PLANCHE 
| connoiffance , il n’en eft aucune qui foit aufli fingu- aies ; 
liere. C’eft la têre de cette Déefle qui en guife du Cala- ce de trois 
thus , ou du boifleau que plufieurs Médailles lui donnent , He 
a une lampe. Sur la même ligne & vis-à-vis on voit une À Sr0"8e> 
étoile , & au-deflous un épi. Ce dernier fymbole eft déci- bague. 
fif, & il ne permet guéres de balancer & de ne point re- 
connoître Cerès (1), Divinité qui préfide aux moiffons , & 
qui a montré aux hommes l’art de travailler les terres , de 
les enfemencer & de les rendre fertiles (2). 
Mais cette lampe & cette étoile qu’ont-elles de com- 

(1) J'avoue pourtant qu'on peut | boles qui méritent bien mieux notre 

prendre aufli cette tête pour celle de | attention: fans compter que tous ces 

Proferpine : les cheveux épars fem- | fymboles font communs à la mere & 

bient même favorifer ce fentiment ; | à lafle. 


puifque felon Callimaque Hymn. in (2) Prima Ceres unco glebam dimouir 
Cer. v. s. c’eft ainfi que les filles les arairo, 

portoient à la différence des femmes. Prima dedit fruges , alimenraque 
Mais c’eft une difficulté qui ne doit mitia terris. 


arrêter perfonne : il y a ici des fym- À Ovid. Metam. lib. s. v. 341. 


HaMYSTERES DEC ERRS 
mun avec l'épi? On fçait bien que Cerès après l’enleve-+ 
ment de fa fille Proferpine , prit deux torches pour la 
chercher & l'enlever à fon ravifleur : mais outre que ces 
torches n’ont, ce femble , aucun rapport avec les moiflons, 
l'étoile qui fait paroli avec la lampe, eft un autre fymbole 
quirenverfe toutes les idées, que les Anciens avoient des 
bienfaits qu'ils croyvient avoir reçus de Cerès. 

Mais qu’on perde pour un moment ces bienfaits de vüé ; 
& qu’on fe fouvienne que Cerès n’a été reconnuë pour la 
Déeffe des moifflons , qu'après que fatiguée des grandes 
courfes qu’elle avoit faites pour retrouver Proferpine ; 
elle s'arrêta à Eleufis (1) chez le Roi Celeus, & qu'en 
reconnoiffance des bons traitemens qu’elle en avoit 
recûs, elle donna à Triptoléme fils ainé de ce Prince, 
un char attellé de deux Dragons, pour aller apprendre 
aux mortels l’ufage du bled , & les moyens de le faire 
frudifier (2). Ce fouvenir en rappellera un autre ; fçavoir 
que les Grecs de l’Atrique qui prétendoient avoir été ho- 
norés de la préfence de Cerès, & avoir vû de leurs yeux 
les merveilles qu’elle avoit operées à Eleufis, inftituerent 
des Fêtes célébres en l'honneur de cette Déefle, & les 
appellerent Démétries, du nom grec qu'ils lui donnoient. 
Entre ces Fêtes il y en avoit deux très-confiderables , les 
Eleufinies & les Thefinophories. Les premieres duroïent neuf 
jours , & les autres cinq feulement. Le jour le plüs écla- 
tant & le plus diftingué de lune & de l’autre Fête, étroit 
celui que les Anciens appelloient du milieu : le jour du mi- 
lieu des Eleufinies étoit donc le cinquiéme, comme le 
troifiéme étoit celui des Thefmophories : or c’eft le cin- 
quiéme jour des Eleufinies, & le troifiéme des T'efmopho- 
ries, qu'on s’eft attaché de caraétérifer & de faire con- 


noître par la lampe & l'étoile qu’on a fait graver fur la 
Tête de Cerès. 


(1) Ville maritime de l'Attique à | xevdovon mrvôy dhaxovruy: 33 mvpir 
quatre lieues d’Athenes. dorer ; à rl xl cixa lo À spœ1s 
(2) Terronine 5 TS mpecBvrépa | &ip#pdper xuriomepe. Appollod, Bibliot, 
réy Merarciexs muidwy Yppoy nxrag= | Lib, 1, pag 9. edit, 1555. 
\ 
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Fin des Eleufinies. Les hommes [euls les célébroient. 
Peine de mort contre ceux qui en revcloient les 
myftéres. Abus qui s'y commettoient. Quel cas il 
faut faire de l'idée avantageufe que quelques An 
ciens nous donnent de cette fôte. 


Pour fe convaincre de cette verité, il fuffit de rappel- 
ler en deux mots ce que les Anciens nous ont laïfé de ces 
deux Fêtes. 

Les Eleufnies avoient deux objets , le premier d’ho- 
norer les fatigues que Cerès avoit efluyées en cherchant 
Proferpine ; le fecond de rendre graces à cette Divinité du 
blé dont elle avoit fait prefent aux Mortels. C’étoient prin- 
cipalement les hommes qui les célébroient, & on les ap- 
pelloit fimplement es Myfléres à caufe de leur excellen- 
ce , & de la peine de mort décernée contre ceux qui les ré- 
véleroient à d’autres , que ceux qui y étoient initiés. On 
n'en connoïfloir guéres l’Auteur , les uns difoient que c’é- 
toit Cerès elle-même, d’autres le Roi Erettée , quelques 
autres Eumolpus ou enfin Mufeus. 

La Scene fe pañloit à Eleufis , d’où ces Fêtes tiroient 
leur nom, & en conféquence du but qu'on s’étoit propo- 
fé , on y repréfentoit toutes les aventures qu'eut Cerès 
dans fes voyages, principalement à Eleufis. L'’immodef- 
tie (1) qu'une certaine Baubo , ou Jambes commit à deffein 
de diftraire la Déefle de fa triftefle , & l’engager à pren- 
dre de la nourriture , n’étoit jamais oubliée, & fervoit 
d'affaifonnement aux jeûnes & aux veilles dont les Eleufi- 
nies étoient compofées. Ainfi Ciceron , Plutarque , & 
quelques autres Anciens ont beau dire , que les Myftéres 
de Cerès étoient une fource de bonne morale & d'inftru- 
étions (2). Je leur demande pourquoi les Athéniens qui en 

(1) Voyez Apollod. Bibliot. 1, r. p. 8. (2) Multa eximia divinaque videntur 


verf, Clem, Alexand. Protrept. p.13. | ÆAthenæ tuæ peperilfe , atque in vitam 
Xx 
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avoient la clef, fouffroient avec tant de peine que leurs 
femmes s'y fiflent initier , finon parce que c’étoit un mé- 
lange de fuperftitions , où elles perdoiïent toute pudeur ; 
& qu'on avoit trouvé le fecret d'y pafler fans milieu , & 
alternativement d'une grande lumiere à de profondes té- 


nébres ? 
4. III. 


Epreuves auxquelles étoient Joémis ceux qui devoient 
célébrer les Éleufinies. Le Hierophante étoit obligé 
de garder todjours la chafteté. Dignité © fonction 
du Daduchus , de P'Affiflant de l'autel , © du 


Cerice. 


Cela n’empêchoit pas qu'on ne gardât parfaitement bien 
les bienféances ; & qu’on ne foumit même ceux qui de- 
voient les célébrer à certaines épreuves, qui devoient fervir 
de préparation ; l'une des principales confiftoit à garder la 
continence pendant quelques jours. Cette loi lioit plus 
étroitement le Hferophante où Myflagogue , puifqu’il ne lui 
étoit jamais permis , ni de fe marier , ni d’avoir commerce 
avec aucune femme ; aufli pour prévenir toute tentation ; 
il oignoit fon corps avec de la ciguë (1). Saint Jerome dit 
même qu’il en büvoit (2). Ce Hierophante étoit toujours 
de la race des Eumolpides , & Athénien de naiffance ; on 
ne pouvoit fans crime prononcer ou révéler fon nom : il 
portoit le Srrophium, avoit une chevelure particuliere , & 
repréfentoit le Créateur (3). 

Après le Hierophante venoit le Daduchus : fa dignité 


hominum attuliffe : tm nihilmelius illis | Sat. s. 


myfleriis, quibus ex agrefli immanique 
vita exculri ad humanitatem , © miti- 
gati Jumus ; initiaque ut appellantur , 
ira revéra principia Vitæ cognovimus. 
Cic. de leg. lib. 11. 

(1) Cicura calorem in nobis frigoris 
Jui vi extinguit ; unde Sacerdotes Cere- 
ris Eleufiniæ liquore ejus ungebantur ; 
ut a concubitu abffinerenr. Perli Schol. 


(2) Hierophantas quoque Athenienfium 
ulque hodie cicutæ forbitione caffrari. 
Adverf. Jlovinian. lib. 1. fub.'fin. & ep. 
ad Ageruch. t. 4. part. 2. pag 743. 

(3) Er 5 rois xar EAtuoiva pugngiois 
o He T'épogavme Etxdva TS Ayuispys 
évoxevateras. Eufcb.Præp. Evang. lib. 
III. Cap. 12, pag. 117. 


M'Y ST PBRES MELCERES 34 
étoit grande; quoique celui qui en étoit revêtu, n’eût 
felon la force du nom qu'il portoit , d'autre emploi que 
de tenir un flambeau , & que d’autres que lui euffent 
droit d'en tenir aufli pendant la célébration des myféres : 
il eft vrai que leur droit étoit inférieur & fubordonné au 
fien , en ce qu’il n'en étoit qu’une émanation, & que fon 
droit étoit perfonnel , & la fource de celui des autres. Le 
Daduchus portoit aufli le Srrophium ; & avoit une cheve- 
lure particuliere. Sa fon@ion étoit fi confidérable que 
Paufanias pour marquer à quel point de bonheur étoit par- 
venué une femme appellée Æefhium , dit que fon Bifaïeul , 
fon grand-Pere , fon Pere, fon mari & fon fils avoient 
tous été fucceflivement Daduchi (1), & en cette qualité 
avoient repréfenté le Soleil ici bas (2). 

Enfuite venoit l4ffiffant de lAutel, & enfin le Cerice ou 
Crieur : le premier étoit la figure de la Lune, & l'autre 
tenoit la place de Mercure (3). 


$,_ I V. 


Jour des Lampes le principal des Éleufinies. À quoi 
deffiné. Marqué fur notre Agate-Onyce par la 
Lampe placée [ur la tête de Cerès. Regle extra- 
ordinaire qu'on fusvoit pendant la durée de la fête. 
En quel tems les Lampes © les Flambeaux ont 
pris la place des Torches dans les fêtes Cr les poms 
pes publiques. 


Je paffe une infinité de traits femblables pour venir au 
cinquiéme jour des Eleufinies , qui doit être le terme de 
nos recherches. Ce jour étoit appellé /e Jour des Lampes (4) ; 
parce qu'il étoit confacré à repréfenter les courfes , que 

(1) Térus jéis my réruprey mpoyo- (3) Koj d pp émi Bouë is rl Ze- 
yoy A£oyTu , Muse müvras Vañpés | allo, © 5 l'epoudpub Epus. Eufeb, 
Sveo Ses mupg rov Bios rov avr. Paufan. | ibid. 


lib, r. pag. 68. (4) Lampadum dies. Fulgenti, My- 
(2) AudYx@- j rlu Hars, Eufeb, ubi | thol. lib. 1. 
mox fupra. 
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Cerès armée de deux torches fit en cherchant Proferpine: 
Or ceux qui étoient initiés aux myftéres Eleufiniens , pour 
imiter plus parfaitement la célérité avec laquelle cette 
Déeffe parcourut toute la terre , mettoienr leur adreffe à 
courir im le Temple en faifant pafler de main en main 
la lampe qu’ils tenoient (1). Ce qui fait dire à S. Clement 
d'Alexandrie , qu’en cette occafion la Ville d'Eleufis éclai- 
roit non feulement les courfes de Cerès & le raviflement 
de Proferpine , mais encore le deüil de l'une & de l’au- 
tre , par l’adreffe qu’on avoit eu de les convertir en myfté- 
re (2), fous couleur d’avoir allumé fa lampe au feu fa- 
cré (3), & que le fpettacle fe donnoit la nuit (4). 

Voilà une partie des folies où les Athéniens donnoient 
le cinquiéme jour des Eleufinies : & c'eft précifément ces 
folies , que le Graveur a voulu nrarquer en mettant une 
lampe fur la tête de Cerès. D'où il eft aifé d’inferer qu’in- 
diquant ainfi le cinquiéme , c'eft-à-dire, le plus célébre 
& le principal jour des Eleufinies, il a prétendu en premier 
défigner les Eleufinies entieres; fêtes fi fingulieres, qu’elles 
feules fourniflent un exemple d’une maxime établie en Per- 
fe, & chez les Medes , qui paffeçoit pour incroyable , fi l'E- 
criture Sainte n'en garantifloit la certitude. C’eft qu’ainfi 
qu'il y alloit de la vie dans ces deux états de demander 
quoi que ce foit aux Dieux , ni aux hommes pendant trente 
jours , dès que le Roi le défendoit par un refcrit donné à 
la follicitation des Grands de l'Empire : de même par une 
loi fondamentale de la République d’'Athenes , il n’étoit 
permis à aucun Athénien pendant tout le cours des Eleu- 
finies de faire aucune demande à d'autre Divinité qu'à Ce- 
rès & à Proferpine, fur peine de la vie felon quelques-uns, 
ou d’une amende de mille dragmes felon d’autres (s). 

(1) In templo Cereris fibi invicemfa- | ghoyes. Sophocl. Schol. Oedip. col. 


cem curfores tradunt. Juvenal. Schel. | pa 


"hand Â 
Satyr. 15. (4) 2 duds, 09 d'iav dydpôy énto= 


(2) And d'y Kopn détug dy Eye 
vélo puasoy" © rlo maybe, 1 rlw 
dprurylo © To aé»0@* durajy éAeUTIs 


duduxe. Clem. Alex. in protrept. 
pa 


g- 9. 
(3) Karanauæopbys varé À puaxis 


Beoh: à durn, © dpeyyns nuépe » à 
4 La » E . . 
TUS ParPopxs YUXTUS ŒAENTA Arifid. 

orat. Eleufn. 

‘ g 5 FL. à sn 4 
(s) Mom@* 3 Li rar. @ , ds ày 6% 
IXETHEAEY MUMCAOIS à Tébrayer .... EX 
ns ixernghar Oein éy à E’Acvarls , dx= 
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On ne doit pas m'objeéter , que la lampe n’étoit d’au- 
cun ufage dans les Eleufinies, & qu'il n’y avoit que les 
torches ou les flambeaux, qui y étoient employés. L’'ob- 
jeétion n’a de force que pour les premiers tems , & nulle- 
ment pour ceux où la République Romaine changea de 
face , & pañla fous la domination des Céfars: avant cela 
toutes les illuminations qu’on faifoit dans les Fêtes & dans 
les Pompes, n’étoient compofées que de torches faites 
de bois de pin franc , de pin fauvage , de fapin , de larix, 
ou d'autre arbre femblable , d’où découlent la poix & la 
réfine (1). Mais dans les tems poftérieurs que la magnifi- 
cence & le luxe prirent la place de la fimplicité, on bannit 
les torches , & on n’employa que des flambeaux & des 
lampes (2). D'ailleurs , dit Euftathe , il n’eft perfonne qui 
ignore que de touttems les Daduchi, qui préfidoient aux 
illuminations des Eleufinies , ajoûtoient l'huile , c’eft-à- 
dire , les lampes aux torches de fondation (3). Ainfi l’ob- 
jeétion loin d'infirmer ma premiere thefe la fortifie & l’é- 
claircit : la fimple defcription des Thefmophories établira. 
inconteftablement la feconde. 


M 


Les Thefmophories n’éroient célébrées que par les fem- 
mes, Leur objet. Combien de jours elles duroient. 
Avec quelle pompe on les alloit célébrer. Quelles 
Précautions prenoient les femmes pour être chaftes 
pendant le tems de la fêse. 


Les Thefmophories étoient une Fête inftituée à l’imita- 


> , # 672 , CR à 
eaTor æmmbaveiv,.., H° 5 MA, map ñ 
</ # \ 0 » , 
tsmmus , mias dhayuygs xEAtU Em OPei- 
AMV > ÉY TIS IXETYLA@Y Of év rà Eantu- 
oui». Apud Meurfium Eleufn. pag. 
91. 92. 

(1) Taop à ds mudaos À re d'a dvs, 
€ ré may &VAwy éxpéôvro. Athen.l. 
#$. p. 700, Oi mu haie x EXpAYTO ÉAœi a 


€ Axa 3 dmdEVaois. Etym. mag. 

(2) Aiyap da xneys dv Vious sou 
mul ; D Üsepoy moAUTEMG US ÉUpAUYe 
Euftath. Iliad. x. pag- 1157-13. 

(3} Où d'oxiugCo pet émsdrey Tuis 
d'edsgast ti5 € éauo tx d'édwyire- 
eAGorTo eis mvpos dre 4, Siduoiy d1 m1= 
envxorres, Ibid, 
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tion des Eleufinies par les femmes feules ; car les hommes 
n’y prenoient d'autre part , que de contribuer de leurs re- 
venus aux dépenfes extraordinaires qu'elles faifoient: à quoi 
ils étoient obligés dès qu'elles leur avoient apporté trois ta- 
lens en dot (1). 

L'objet principal de cetre Fête , éroit de rendre graces 
à Cerès , des loix que cette Déefle avoit établies & don- 
nées aux hommes : & c'eft en effet ce que fignifie le mot 
de Thefmophories. On les célébroit au mois de Pyanep- 
fion , qui répond partié à Oétobre , & partie à Novembre. 
On avoit choifi exprès ce tems , parce que c’eft celui des 
femailles , & que c’étoit Cerès qui l’étoit venu indiquer 
aux hommes , aufli-bien que toutes les façons qu'il faut 
donner aux terres pour les rendre fertiles. Cette Fête du- 
roit cinq jours chez les Athéniens , puifque Ariftophane 
dit que le troifiéme jour étoit le milieu des Thefmopho- 
ries (2). J'ai dit chez les Athéniens; parce qu’en effet ce n’é- 
toit point à Athenes , mais à Eleufis que les Athéniens la 
célébroient (3). Or comme ce troifiéme jour, dont je 
viens de parler, étoit fixé au feiziéme de Pyanepfion (4) ; 
il eft évident que les Thefmophories commençoient le 


quatorzieme , & finifloient le dix-huiriéme jour du même 
mois. 

Les cinq jours qu'elles duroient , étoient précedés de 
trois autres employés uniquement à fe préparer à la célé- 
bration des Myfteres. Le premier de ces trois jours étoit 
appellé 4/Cenfion (s) ; parce que les Athéniennes montoient 
ce jour là d’Athenes à Eleufis , qui étoit fur un lieu élevé 


(x) H'rwyngidere dy vatp À pair 


myvvarmos © ÉeomoPoera Es roiavles yu= 
paixus » È TA OX MhoUŸXE ; AATHP- 
y Er rô due Ump À yuræuxos ; à md 
ÿ Scies raixavlns. Apud. Meurfium 
Græc. feriat. pag. 156. 

(2) Eve TeÂTh a beomoPoerayr 

PAL 

Thefmoph. pag. 770. 

(3) D'ailleurs à Sparte & en quel- 
ques autres endroits, elles ne duroient 


que trois jours. 

(4) KaréspeŸe 5 Exrn ai dÉxa Tlua- 
vedrar@ pluos, £v ÿ rho oxvhparoni- 
rl ré becuopocior dyso4 mupx TÂ 
deg vysev sois di yuyaixts. Plutar. in 
Demoft. 

(s) A’v00G-: drdBacis" ñ ÉvnËTY 
ré Nuauredhdr@ , dre di yuvaines drép= 
dora £is mi Oromepogie, #Ta xu\6i= 
rai, Helychius. 1 
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& éminent. Ce voyage fe faifoit en grand’ Pompe & avec 
beaucoup d'ordre, parce que celles qui préfidoient (1) à 
la Fête, avoient l'œil que tout fe paffât dans les régles. 
Les filles & les femmes qui faifoient profeffion de chafte- 
té , portoient fur leurs têtes , les unes , les livres facrés , 
les autres, les loix de Cerès, & récitoient des prieres & des 
hymnes pendant tout le cours. du chemin (2); ainfi c’étoit 
un efpece de Pellerinage. Elles pañloient les deux autres 
jours à fe purifier, & à acquerir cet état que les Romains 
appelloient/n caflo effe , & qui confiftoit dans une grande 
pureté d'efprit & de di Pour y parvenir plus aifément 
elles couchoient fur des Lits jonchés d’Ægnus Caflus , de Co- 
nyfe & d’autres herbes femblables , qui ont la vertu d’étouf- 
fer tous les mouvemens déréglés (3). 


SN EX 


Le troifiéme jour des Thefmophories confacré à un jeûne 
rigoureux. Le jeûne des Anciens ne finiffoit qu’au 
lever de l'étoile du foir. Cérémonies religieufes 
marquées par cette étoile. Le jeûne des Tefmopho- 
r1es contraftoit avec une ob[eruance contraire frati- 
quée au commencement de la fête. Le Calathus porté 
en pompe. 


Enfin venoit le troifféme jour des Thefmophories ; 
jour trifte & laborieux pour toutes celles qui s’y afflujetif- 
foient (4), car elles étoient obligées de le pañler dans un 
jeûne rigoureux , & fans prendre aucun foulagement (5). 
Er voilà précifément ce que marque l'étoile gravée fur l'A- 


{t) Tous les ans les Atheniennes, (3) Græci Avyoy vocant , alii &yvo + 
élifoient dans une affemblée deux d’en- | quoniam matronæ Thefmophoriis Athe- 
telles , pour préfider aux Thefmo- | mien/fum caflitatem cuflodientes ; his fo- 
phories. Ces l’réfidentes devoient être | Jiis cubitus fibi flernunt. Piin. hift. lib. 
d’Athenes , &nées d’un legitime ma- | 24. cap. 9. Set. 38. 
riage. (4) Plutar. loco mox laudato. 

(2) Ke douve Armeredeat Emipyov= (5) My xo4 nus vnstlar éyop3p bea- 
m tis Eneugiva. Theocr. Schol, Idyll. | mepogrwr rl piolw. Athen, lib, 7. pe 
14 1 397: 
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gate-onyce que nous expliquons. C'eft l'étoile du foi 
ou le f’efberus , au lever duquel les Anciens avoient atta- 
ché la fin de leurs jeûnes (1). Obfervance qu'ils portoient 
jufqu’à la fuperftition , puifqu'ils auroient crû commet- 
tre un crime d'y donner la moindre atteinte. En quoi ils 
fe conformoient aux Juifs: car S. Jerôme remarque que 
S. Pierre en conféquence de la vifion qu'il eut à Joppé(2);, 
ne fit pas difficulté de prendre fon repas à midi, fans at« 
tendre le lever de l'étoile à l'exemple des Juifs (3). Ter- 
tullien rend témoignage à la même verité ; car après 
avoir fait une peinture au naturel des jeünes des Juifs, il 
ajoûte que ceux de cette Nation nonobftant tous les de- 
hors lugubres, dont ils deshonoroient une fi fainte prati- 
que , foûpiroient après l'apparition de l'Aftre qui devoit 
mettre fin à leur peine (4). T'ertullien & fes Confreres les 
Montaniftes ne rompoient aufli le jeûne, que quand cet 
Aftre commencoit à paroître : aufli ne trouvoient-ils pas 
mauvais qu'on comparât leur abftinence à celle que les 
Payens obfervoient dans les Ifiaques & dans les Myftéres 
de Cybéle (5). Il paroît même que les premiers Chrétiens 
portoient les jeûnes d'obligation (6) jufqu'à la même heu- 
re; car S. Jean Chryfoftome oppofant la vie d’un débau- 
ché à celle d’un fidéle réglé & pénitent, aflüre que ce 
dernier ne prend la nourriture dont ïl a befoin pour foûte- 
nir fon corps, qu’à l'heure de Vêpres (7). C’eft aufli à la 
même heure que S. Benoit fixe le feul repas, que les Re- 
ligieux doivent prendre en Carême (8). Oriln’eft perfonne 


(1) Haÿvugs domp vnstiar dyovms 
xgà meAdporres m dvaséor à spoy. 
Idem lib. 4. pag. 156. 

(1): AË, x. so &ei 

(3) Petrus Apoflolus non expeltans 
ffellam more Judaïco , [ed hora [exta 
in folarium pranfurus afcendit. Hieron. 
adver. Jovinian, lib. 11. tom. 4. part. 
2. pag. 198. 

(4) Judaïcum certe jejunium predi- 
catur . ...tamen fidem abflinentie ad- 
feélant , © ftelle autloritatem demo- 
rantis fufpirant. T'ertull. de Jejun. cap. 
16. edit. Rigalt. pag. 553. 

(5) Sed bene , quod in nofiris sero- 


hagiis blafphemias ingerens caflo Ift- 
Ph LA eas er Idem a 

(6) Au lieu qu’ils rompoient les jeü- 
nes de dévotionà la neuviéme heure 
du jour. S. Bened. Reg. cap. 41. Pru- 
dent. hymn. 6. v. $4. Cafjian. Collar, 
11. cap. 26. Ô" ali. 

(7) Er écaipe © dyarynaias pemAeu= 
Bay rpagäs mévor. Chryfoft. hom. 
13. ep. ad Rom. tom. 9. edit. nov, 
pag- 571. 

(8) In Quadragefima vero ufque ad 
Pafcha ad vefperam reficiant. Reg. S. 
Bened. cap. 41. 


qui 
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qui ignore que l’heure de Vêpres eft celle, où le f’efper ou 
l'étoile du foir fe leve. 

Sur cette foule d’autorités , qui oferoit révoquer en dou- 
te que l'étoile qu'on a mife en parallele avec la lampe qui 
ef fur la tête de Cerès , marque le jeûne des Thefmopho- 
ries. Si le trait eft nouveau, il ne left que pour ceux qui 
ignorent , que les Anciens étoient dans l’'ufage de faire 
fervir cette étoile à marquer diverfes pratiques Religieu- 
fes. Par exemple, dans la Pompe aufli fuperbe que ma- 
gnifique de Ptolomée Philadelphe ; & dont Athenée 
nous a laiflé une riche defcription, cette étoile faifoit en- 
tendre à ceux qui la compofoient , que ce fpeétacle devoit 
finir avec le lever de cet Aftre (1). De même , Callima- 
que, pour exprimer les hymnes & les danfes , que les Ha- 
bitans de l'Ifle de Délos avoient inftituées fur la fin du jour 
en l'honneur de Latone , dit que l'étoile brillante du foir 
contemple cette Déefle au milieu des chants & des dan- 
fes , que les jeunes garçons & les jeunes filles de fon Ifle 
forment autour d'elle (2). 

Il fe préfente ici une réflexion , qui fait bien voir que la 
Religion des Thefmophories ne pouvoit pas abfolument 
fe foûtenir , puifque le jeûne dont nous venons de parler , 
& qui faifoit le capital de la Fête, contraftoit avec un re- 
glement contraire , que toutle monde étoit obligé d’obfer- 
ver à l’occalion de la cérémonie par où les Thefmophories 
débutoient. Cette cérémonie étoit celle du Calathus porté 
en grand Pompe à Eleufis. Or il n'étoit permis à perfon- 
ne d’y affifter , moins encore de regarder à jeun le Cala- 
thus (3); de peur de renouveller le fouvenir du jeûne 
obftiné , auquel Cerès fe foûmit pendant tout le tems qu'elle 
employa à chercher Proferpine fa fille. 

Quand je dis qu'on portoit le Calathus en grand’Pom- 
pe à Eleulis, c’eft que je parle des Tefmophories Athé- 
niennes , qui étoient le modéle des autres , & les plus cé- 


(1) TL ÿ rhevmilar Éomips ouvéBut- QiBonrey. 
ver vers À dexs tis Têr ovværysoys | Callimac. Hym. in Del. v. 302. 
7 guvov. Athen. lib. ç.p. 197. (3) Mnd° de’ duaéar , sure T4 
(2)... Ova@ ébeogis PELLOTS 


Eomp@ d'A œuei ce um Baërei &u- | Callima. hyin. in Cer. v. 6. 
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lébres. Mais quelque part qu’elles fe célébnflent , elles 
commençcoient toüjours par cet aéte de Religion, dont 
on ne fçait autre chofe, finon que le Calathus qu'on avoit 
rempli de grains & d’autres dons de Cerès, éroit placé 


fur un char trainé par des chevaux blancs (1), & que les - 


filles d’Athenes fuivoient le char ayant fur la tête ou dans 
les mains des corbeilles d’or ou dorées (2). 

Comme je me hôte de finir , je ne dis rien ni de l’ori- 
gine des Thefmophories , ni du Prêtre ou du Srephanopho- 
re que les femmes élifoient pour offrir leurs Sacrifices , ni 
du droit qu'avoient ceux qui étoient initiés à ces Myftéres, 
de délivrer les Prifonniers pendant que ces Fêtes duroient, 
ni du refpeët qu'avoit l'Aréopage pour le jour du grand 
jeûne en ne s’afflemblant point ; J'obferverai feulement que 
quoi que felon moi, la lampe défigne formellement les 
Éleufinies, & l'étoile, les Thefmophories ; on peut fort 
bien rapporter ces deux fymboles enfemble à l'une ou à 
l’autre de ces deux Fêtes prifes féparément, parce que les 
illuminations & les jeûnes éroient également inféparables 
de l’un & de l’autre de ces exercices. 


(1) X° ds ai my na Aaboy Atvxo Tes (2)... Xpuoë are Aixre 
È xs (T7 dy 0 y. Idem, ibid, v. 127. 
Callima. Ibid, v. 125 
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Defcription d’une Sardoine fort bien gravée. Elle re- 
préfente l’inftiturion d’une Fête © de Jeux célébres. 
I! n’y a aucune marque de facrifice. Il ne paroit pas 
que Pompée ait été en Egypre avant la bataille de 
Pharfale ; ni que les Égyptiens ayent jamais rien fait 


pour lui. 


N E Sardoine du Cabinet de feuë Madame , montée 
en braffelet , repréfente un grand Vafe, fur lequel eft 
pofée la têre d’un jeune-homme tourné vers un Prêtre, qui 
fe tourne aufi vers lui, & quitient de la main gauche un 
Serpent au milieu du corps , & éleve de la main droite un 
inftrument qui a la figure d'un compas. Au côté oppolé, 
on voit un Palmier avec fes racines, qui n’a que deux 
branches & un fruit. Au - deflous du champ , & comme 
en exergue il y a un Crocodile monftrueux. A quoi il faut 
ajoûter trois lettres bien formées, gravées fur le Vafe, 
qui font difficiles à déchifrer. | | 
Un habile Antiquaire a crû, que cet affemblage de figu- 
res repréfentoit un Sacrifice pour la [anté de Pompce pal]ant 
en Egypte. Sans doute qu'il ne faifoit pas attention , que 
ce beau Vafe, tient ici la place de plufieurs autres fem- 
blables , ou même différens, d'où fortent tantôt une , 
tantôt deux, & tantôt trois palmes, fur lefquels on lit 


Yyi 
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ACKAHHIA, CATHPEIA , ICOMIA, IYOIA, & 
autres Infcriptions ou termes femblables. Or tous les Sça- 
vans conviennent , que ce font tous noms de fêtes ou de 
jeux (1) inftitués ou pour honorer les Dieux, les Héros, 
ou les Princes ; ou établis ou renouvellés en reconnoiffan- 
ce de quelque infigne bienfait , ou pour demander quel- 
que grace , ou enfin pour immortalifer quelque évenement 
célébre. 

D'ailleurs , il n’y a ici aucune marque de Sacrifice; & 
par furcroît , le vifage qu'on prend pour celui de Pompée, 
ne paroït guéres en avoir les traits. À quoi on peut ajoû- 
ter, qu'on ne voit pas fur quoi feroit fondé le Sacrifice que 
les Egyptiens , marqués par le Crocodile , auroient offert 
pour la fanté de Pompée. Car outre qu'il n'eft pas certain 
que ce grand homme ait été en Egypte avant la perte de la 
bataille de Pharfale ; on demandera toûjours bienfaits 
avoient reçu les Egyptiens de Pompée,pour les porter à dé- 
cerner des Sacrifices publics en fa faveur , & à demander 
aux Dieux fa fanté, quand il paffa dans leur Pays. Je ne dis 
rien du traitement qu'ils lui firenten dernier lieu,qui marque 
aflez que bien loin qu'ils euffent formé aucun vœu pour 
{on arrivée , ils croyoient au contraire que fa préfence 
alloit entrainer leur perte, s'ils ne la prévenoient par fa 


mort. 
LEA EE À 


Jeux en Phonneur d'Efculape marqués [ur cette pierre. 
Origine , nature © célébrité de ces jeux. Ils réü- 
niffoient les exercices qui rendoient les autres re- 
commandables. 


Il n'eft donc ici nullement queftion de Sacrifice, au 


(1) Voici le nom de ceux que j'ai 
pè recueillir: HAIA , OAYMNIA , AH- 
TAIA,AKTIA, HPAKAIA , KABEI- 
PIA ; AIOZKOYPIA , AINHOAIA , 
AIAZIA, HPAIA, JIOXZEIAQGNIA ,, 
AUOAAGNIA , EPMAIA, AIONT£E- 


SIA , KAIIETOAIA , EAEYESINIA;, 
ITANA@HNAIA , EDEZINIA ; AAEZ-- 
ANATIA |, AHMHTPIA ; AYTO- 
CTEIA , £EBACTA ; KAIZAPEIA» 
AATACTEIA , HANIQNIA , ZEOï= 
HPEIA ; AAPIANIA , &e: 
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moins en premier & immédiatement, mais de jeux & de 
fêtes: & entre toutes celles dont J'ai fait le détail, je ne vois 
que celle que les Grecs appelloient Æ/clepia, qui ait rapport 
avec notre gravüre. Cette Fête devoit fon origine à la Ville 
d'Epidaure qui l’avoit inftituée à l'honneur d'Efculape en 
ation de graces de ce qu'il avoit préferée à tant d’autres 
pour y prendre naiflance. En peu de tems, elle fut auffi 
éclatante que répanduë ; car outre qu’on la célébroit dans 
toute la contrée que les Argiens poffedoient, elle fut encore 
recüë à Ancyre, à Pergame & en plufieurs autres Villes 
confidérables (1) marquées dans les Auteurs & les Inf- 
criptions ; &c fur les médailles. Mais fans recourir à toutes 
ces autorités , il fuffit d'ouvrir Paufanias , & l’on y trouve- 
ra que la raifon pourquoi les jeux célébres appellés Æ4/cle- 
piens avoient été portés d’'Epidaure dans tout l'Empire Ro- 
main, c'eft qu'on étoit perfuadé qu'Efculape étoit né à 
Epidaure (2). 

Le brillant de la Fête confiftoit dans la nature des fpec- 
tacles & des jeux , qui attiroient les Etrangers de toutes 
parts : d'autant qu'ils réünifloient (3) tout ce qui rendoitre- 
commandables les jeux Olympiques , les jeux Ifthmiens, 
& les jeux Pythiens en particulier : aufli les appelloit - on 
Sacrés & Grands par diftinétion , à quoi or ajoûtoit le titre 
de Saluraires | parce qu'ils étoient inftitués , ou pour obte- 
nir la guérifon de quelques maladies , ou pour prévenirles 
maladies mêmes. À Epidaure ils commençoient neuf jours 
après les jeux Ifthmiens , dont par conféquent ils fem- 
bloient être la continuation : & comme le commence- 
ment des Jeux Ifthmiens étoit fixé à celui du printems , les 
jeux Afclepiens s’ouvroient néceffairement vers le com- 
mencement d'Avril. Du refte, ils fe célébroient tous les 


(1) Smirne, Cyrene, Lebene , Ti- | heim à Morel fur plufieurs médailles 


tane , &c. frappées à Ancyre avec cette Infcrip- 
(2) Mapnpé 5 pros © mt éy E‘midmv- | tion: 

pa my Écey Ayeo dei: mi yap A'EKAH'- AZKAHIIIA SQOEPEIA 

HEIA évescro mt ém@Qayésunt t% E'71- ISO. HYOIA MHTPONOAENZ 

duÿps. Paufan. lib. 11. pag. 133. ATKYPAZ. 


(3) Voyez les Lettres de Span- | fi 
Ÿ it] 
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cinq ans, ainfi que Spanheïm l'a prouvé par un paflage 
des Scholiaftes de Pindare (1). 


AE dE M 


Exercices qui compofoient d’abord les jeux des Anciens ; 
autres exercices qu'on y ajoûta depuis. Augulle re- 

/] / U AP , r . 4 
préfénté en Apollon. Dignité d'Agonothéte unie à 
celle de Prêtre des jeux qu'on célébroit. Le Serpent 


et le fymbole d'Efculape. 


Je viens de remarquer que les jeux Afclepiens réünif- 
foient tous les exercices quirendoientles autres recomman- 
dables & intéreflans. Ces exercicesfe réduifoient d'abord à 
trois, à la Gymnaftique (2) , à la courfe des chevaux , & à la 
mufique : mais on y ajoûta depuis les jeux Sceniques ou de 
Théatre , & les jeux Poëtiques, c’eft-à-dire , cette efpe- 
ce de combats litreraires , où les Auteurs difputoient en- 
tre - eux du merite de leurs ouvrages. Comme il n’étoit 
guéres poflible au Graveur de faire entrer dans un aufli 
petit efpace que celui que préfentoit la Sardoine , les 
fymboles de tant de jeux différens , il s’eft contenté d'y 
marquer celui de la mufique fous l’emblême de la double 
Flûte (3), qui eft cet inftrument que le Prêtre éleve & 
tient de la main droite ; & c’eft non feulement pour faire 
honneur à Apollon Pere du Dieu Efculape, auquel les 
jeux Afclepiens étoient confacrés , mais encore pour con- 


(1) Tifemmes ÿ y E’ridavps dyav 
A'éudntie , Tôr Acnhnzied dy X po TH 
tyran per mure À Apyrioy Aoxhn- 
710 d'a zéyrayrneÀ 0 © * ner 5 sy 
Tà he TÉ AonAymis" Tai ÿ péri 
usée nuteys Tr l'obpier. Apud Pind. 
Nem. od. ;. 

(2) Checun de ces jeux fe fubdivi- 
foit en plufieurs combats,dont Paffem- 
blage formoit untout particuker; par 
exemple , la Paleftre où Gymrañftique 
étoit compofée de ia Courfe , de la 


Lutte , du Saut, du Difque & du Ja- 
velot, à quoi on ajoûta dans la fuite 
des tems, le Pugilat. C’eft ces jeux 
que les Anciens honoroïent du nom 
de Pentathle. Les autres exercices 
avoient aufh leurs fubdivifions , & 


_ leur affemblage. 


(x) La Mufique des Anciens corfi- 
fisit principalement dans ladrefe & 
l’habileté de jouer des inftrumens , & 
d'en tirer une infnité de demi-tons,qui 
nous font inconnus. 


pige 
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cilier à Augufte dont on avoit en vüë la fanté , tout 
les principaux Dieux de la Médecine : car Apollon étoit 
aufli bon Médecin que fon fils (1). Sans compter qu’on 
cherchoit à flater Augufte , qui avoit la vanité de vouloir 
pafler pour fils d'Apollon (2), & pour Apollon même : 
auf /e faifoit-il drefler des Staruës avec l'habit & les fyinboles 
de ce Dieu. | 

Ce Prêtre en tenant , & élevant la double Flûte, fair 
voir qu'il réünit en fa perfonne deux dignités ; celle de Prê- 
tre d'Efculape & celle d'Agonothete (3), ou de Préfident 
des jeux Afclepiens : puifqu'on trouve dans Gruter plu- 
fieurs Infcriptions qui donnent au Préfident des jeux le ti- 
tre de Prêtre , & même de Grand-Prêtre des Villes où on 
les célébroit, de premier Magiftrat Auguftal , de Fonda- 
teur des Peuples qui donnoient ces jeux, &c. (4). 

Notre Prêtre eft repréfenté tenant un Serpent par le 
milieu du corps. C’eft à cet animal que nous connoiffons 
la nature du Sacerdoce dont il étoit revêtu. Ainfi nous 
ct dire fans crainte de nous tromper , qu’il étoit 

r 


être d'Efculape ; nous avons déja infinué que ce Dieu 


étoit fils d’Apollon , qu'il étoit né à Epidaure , & qu'il étoit 


(1) Apollini confecrati funt , quia TOY. KOINOY. TAN, T'AAA 
Deus Medicine eff. Serv. in Virg. TON.TAAATAPXHN. ZE 
Æneid. 10. pag. 12. D. BACTOWANTHN. 

(2); Voyez Spanbeim . Cefars de XTICTHAN. THE. MHTPO 
Julien. pag. 28. 39. 40. &c. TIOAEQC. ATKYPAC 

(3) Ou de Brabeures ou d’'Hellano- DTAH 
dique ; quoiqu'à dire vrai les Anciens T'AINON. IHNEA * * 
prétendoient qu'il y avoit quelque.dif- POMAIQN.K-.BTHN..., 
férence entre les emplois des uns & des THN.YP... NAPEANTA 
autres : mais les Auteurs font en pof | TIOAITOTPAPHEANT A. KAI 
feflion de les confondre. K-. II, THIPECBEYCANT À HATA 

(4) ATAGH TYXH * AITANTON.EONQN.. K.. ATQ 

DA. AIAIANON. ITINEA. POMA NOGETHCANT À. AICT. TOYTE 

IGN. KAI. KAAAICTHN. NPQ ] KOINOY. TON. TAAATON. K- 

THN. APXHN. APZA... TA.KAH AIZ. TON. IEFON. ATONQN 
| HOAEITOTPAPHEANTA TAN. METAAQN. ACKAHII 
KAI. T. HPEZBEYZEANT À 1 TION. 1C®. ITYLION. K AFXI, 
IAPA.OEON. ANTANEIN EPEA. TOY. KOINOY. TGNI. T'AAA-: 
ON. KAI. ATFONOGETHEAN TAAATAPXHN. ZEBACTO&AN ‘ 
TA. YIOY. TOYTE, KOINOY THN. KAI. KTICTHN...HZ. MHT 
TAN. TAAATAN. KAI PONOAEQNZ ATKYPAC. ®YAH 
TON.IEPON. ATONON. TON EQNE. HACI. HP...:,° 


 METAAQN, K-I. APXIEPEA À .. EPTETHN, K; I..." 


** Ibid. pe 
42: So Ne Lo 
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le Dieu de la Médecine. Comme ce font toutes verités 
recüës généralement de tout le monde , il fuffit à prefent 
de dire , que les Anciens ne conviennent nifur le nom, 
ni fur la perfonne de fa mere. "0 PS 


SOLV: 
Diverfes meres qu'on donne à Efculape. Ce qui a 


occafionné les jeux Afclepiens. Les jeux marqués 
für cette Sardoine ont été inftitués en aitions de gra- 
ces du recouvrement de la fanté d’Augufle. Part 
que tout l'Empire Romain prit a cet évenement. 


Le fentiment de l'Auteur ef! fondé fur l’Infcriprion 
que la pierre préfente. Obfervations [ur la pronon- 


ciation des Anciens. 


Les uns prétendoient que c’étoit une fille dont on a per- 
du le nom , qui accoucha de lui à Epidaure dans une irrup- 
tion qu'y fit fon Pere Phlegias , qui É menoit avec lui : & 
que cette fille pour cacher fa faute, expofa fécretement 
fon fruit fur un montagne voifine , où une chevre vint 
foigneufement l’allaiter. D’autres avancent que la vraie 
Mere d’Efculape s'appelloit Coronis , ajoûtant que cetre 
jeune-perfonne n'ayant pas gardé la fidelité qu’elle devoit 
a Nike , avoit été frappée de la foudre par Diane : mais 
que Mercure avoit fauvé Efculape en le tirant du milieu 
des flammes. Enfin d’autres ont dit qu'Efculape n’avoit eu 
d'autre Mere, qu'Arfinoë fille de Leucippus Roi des Mef- 
feniens : ce que Paufanias foûtient être fans fondement. 
Quoiqu'il en foit, tous ces différens bruits n’ont pas em- 
pêché les Payens de regarder Efculape comme le Dieu 
de la fanté, & de lui attribuér une infinité de guérifons 
miraculeufes, qui ont donné lieu aux jeux célébres , dont 
on a voulu conferver le fouvenir fur la pierre que nous 
expliquons. | 

Ces jeux étoient de deux fortes ; les uns étoient fixes ; 

& 
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& fe célébroient tous les cinq ans (1), c’eft-à-dire , après 
quatre ans révolus : les autres n’avoient aucun tems cer- 
tain, & l'on n'en faifoit la dépenfe qu’à l'occafion de quel- 
que évenement célébre & intéreffant : tels étoient ceux 
dont il s’agit ici. Ils ont eté donnés en Egypte, comme 
le Crocodile le fait affez entendre, & apparemment à 
Alexandrie qui en étoit la Capitale. En fuppofant que la 
tête qui fort du vafe, ou qui eft pofée fur le vafe, foit celle 
d'Augufte , ainfi que je le foupçonne , il ne faut pas 
douter que les jeux Afclepiens repréfentés fur cette 
Sardoine , n’ayent été célébrés en aétion de graces de la 
fanté qu'Augufte recouvra contre l'attente de tout le mon- 
de , & de lui-même pendant fon onziéme Confulat, par 
le fecours d'Antoine Mufa fameux Médecin de ce tems 
là. Cetre guérifon inefperée procura à ce dernier des ré- 
compenfes extraordinaires tant de la part de l'Empereur 
que du Sénat ; récompenfes dont les perfonnes de fa pro- 
feflion devoient fe reflentir toûjours , puifqu'il fut réglé 
qu'à l'avenir les Médecins en faveur du recouvrement de 
la fanté de l'Empereur feroient déchargés de tous les im- 
pôts Publics (2). 

On peut inferer de ce feul trait , que tout l'Empire Ro- 
main fit éclater fa joie: l'Egypte & plus particulierement 
Alexandrie , étoit obligée de la partager en reconnoiffance 
de ce qu'Augufte après la mort de Marc-Antoine & de 
Cléopatre , avoit confervé fes privileges, & n’avoit fait 
mourir perfonne , bien que toute l'Egypte eütarmé contre 
lui (3). Ainf il eft tout-à-fait vrai-femblable , que la Ville 
d'Alexandrie fit célébrer au tems que j'ai dit, les jeux Af 
clepiens marqués fur la Sardoine que nous avons fous nos 
yeux , & que pour faire fa cour à Augufte , elle donna à 
ce Prince le vifage d’Apollon ou d'Efculape ; c’eft-à-dire, 
un vifage jeune & fans barbe : car dans la Grece , Efcu- 


(1) A Epidaure , à Ancyre , à Per- | rois mar éydpois , nager. Dio 
game & autres Villes privilegiées : car | Rom. hift. lib. $3 pag. 592. edit. an. 
toutes les Villes n'avoient pas droit | 1592. 
d’inftituer ni de célébrer des jeux. (3) Tôv 5 A'ryvmnior Tôvre A'AcEar- 

G@) Three dnaduy à avr x mis | dhéoy mévror éQeonr , dx pu d\ont- 
suoTigreis , Bx on mois mûre dar, dd © | ous nu. Idem. ibid. lib. $1. pag. 520. 

Z 


* Voyez ce 
que je dis de 
ces Lettres 
dans la Pré 
face. 
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lape étroit autant &c plus fouvent repréfenté jeune que 
vieux (1). 6 

Mais d’où tirez - vous, dira-t-on , que c’eft vraiment 
Augufte qu'on a voulu repréfenter ici? Sans n'arrêter à 
la reffemblance qu’on apperçoit dans le vifage gravé fur 
la Sardoine avec ceux qu’on trouve fur les médailles d’Au- 
gufte ; reffemblance au refte qui dans l’efpece particuliere 
a force de demi-preuve , j'en appelle aux trois fetires gra- 
vées fur les bords de l Æmphore : voici leur forme *[1 Ci) F 
Quelque difficile qu'il paroiffe d'abord d'y trouver AYT , 
comme il devroit y avoir , on l'y trouve pourtant quand 
on fait attention , que les Graveurs ont fait une infinité 
de fautes groflieres en gravant les Infcriptions, foit en 
mettant des lettres pour d’autres , foit en donnant aux let- 
tres une figure différente de celle qu'elles doivent avoir , 
ou en écrivant, non pas felon les régles de l'orthographe, 
mais felon la prononciation , ou en tranfpofant les jamba- 


. ges des lettres, & les défigurant autant par ignorance que 


par inattention. 

Cela pofé, il n’eft nullement furprenant que la premiere 
lettre foit un peu alterée , ou plûtôt n'ait pas fa forme ordi- 
naire : car il n’y a aucune difficulté fur les deux autres ; il 
eft vifible fur-tout que la derniere eft un Gamma, & qu'elle 
finit la fyllabe , que tous les Faifeurs d’Infcriptions ont 
employée de tout tems à la place du nom entier d’Awgufle. 
Grand préjugé que celles qui la précedent font vraiment 
les deux premieres de ce mot. A la verité la feconde let- 
tre eft un Omega , & non pas un Upfilon, comme elle de- 
vroit l'être : mais on doit fe fouvenir que généralement 
tous les Anciens donnoient à la diphtongue au le fon de 
lOmega , & que tandis que les Grecs difoient duaaË ou 
&raË fulcus , ro15ua ou rpoua , les Latins écrivoient & pro- 
noncoient Caudex où Codex, Caurus ou Corus, &c. Feftus mê- 
me aflüre qu’ils mettoient Coda pour Cauda , & réciproque- 
ment Æ#wlas pour Ollas, aufculari pour Ofculari , &c. Bien 
plus, ils confondoient lo avec l'# , & écrivoient Con/o{ pour 
Conful , poblicum pour publicum , colpbam pour culpam ; Heco- 

(1) Voyez Paufanias pag. 109. 496. 508. &c. 
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ba pour Hecuba, notrix pour nutrix, &c. Sur ce pied , on ne 
craint nullement d'avancer que le Graveur qui régloi 
l'orthographe fur la prononciation , a employé un Omega 
à la place d'un Upon (1). C’eft cette même prononcia- 
tion qui nous a donné deux Villages différens dans le 
Dauphiné , & une Ville dans la Savoie du nom Ahfle , 
qui a été vifiblement formé du latin Æugufla & Augufum. 

Après cela il n'y a aucun inconvenient de dire que la 
premiere lettre eft un 4 grec : & l'on eft d’autant plus fon- 
dé de l’affürer , que la Paléographie de Dom B. de Mont- 
faucon fournit des alphabets où l’a a la véritable forme 
d'une lozange ; ce qui revient aflez à la figure quarrée de 
la lettre dant nous cherchons le fon & la valeur. Ainfi 
voilà un À nouveau (2) que nous ne connoiflions pas , & 
dont nous fommes redevables à notre Sardoine. 


$& :V, 


Différens vafes donnés aux Athlétes vainqueurs. Les 
Agonothétes plaçoient eux-mêmes ou faifoient placer 
ces vafes. Ce que les Athlétes obfervoient autour de 
ces vafes avant © aprés le combat. De quelle 
maniere les Athlétes étoient couronnés ou recevoient 
les prix qu'ils avoient gagnés. 


J'ai dit dès l'entrée que le vafe , fur lequel étoit gravée 
Tlafcription qui devoit nous donner tant de peine , étoit 
une marque certaine des jeux , dont on vouloit conferver 
le fouvenir par le moyen de cette Sardoine. Les vafes de 
cette forte étoient de différente figure & de diverfe gran- 
deur , & ils fervoient de prix aux Athlétes qui remportoient 
la viétoire : j'ai Pindare pour garant de cette verité, qui dit 
de ceux qui avoient été couronnés , qu'ils avoient enrichi 
& décoré leurs maifons de trépiés, de chaudrons & de 


(x) Voyez la Methode Latine de | deterré dans une Infcription un Ome- 
Port-Royal 9. edit. pag. 627. ga inconnu jufqu’ici. 
(2) M. le Préfident Bouhier a auf % 
Zzi 
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phioles d’or (1). Les Scholiaftes de ce Poëte difent aufli que 
dans les Panathenées (2) les Athéniens donnoient des #"”1- 
phores de cuivre pleines d'huile (3) ; au lieu de quoi dans 
la fête appellée les Scyres (4) , ils donnoient un calice ou 
taffe qu’on appelloit Pentaploa (5). La taffe aufli ou la coupe 
étoit le prix des jeux Olympiques (6). En d'autres endroits 
c’étoit une urne: mais foit que ce fût une urne, ou un 
chaudron, ou une phiole, ou uneamphore, ou une taf- 
fe, ou une coupe, le vafe étoit de diverfes couleurs ; 
parce qu'on avoit foin de le peindre en dehors (7). 
Les Agonothétes plaçoient eux-mêmes, ou faifoient 
no par d’autres, ces vafes au milieu du cirque, de 
’aréne , ou enfin de l'endroit où l’on devoit célébrer les 
jeux : & ceux qui devoient combattre , s'y rendoient tous 
enfemble, & y puifoient chacun en particulier de quoi 
faire des Libations aux Dieux. C’eft pour cela qu’Ariftide 
appelle ce Vafe , /a coupe commune de ceux qui concourent ; 
qui font des Libations, © qui offrent des Sacrifices (8). Cette 
penfée dont l’Auteur fe fçavoit fi bon gré, eft détruite par 
une autre plus folide de Philon ; non pas fur la coupe , mais 
fur les Libations que les Athlétes faifoient dans cette oc- 
cafon. Il dit donc que l’aéte même de Religion, qu'ils pra- 
tiquoient pour marquer la réünion de leurs cœurs, étoit 


(1) Ev 7 dé9noun liyor my 
dryav@y 
Ke Termes énoouiñonr d0peoy » 
Key nEGnTeor ,; Qiahæisi Te XpuoË. 
Pind. Ifthm. od. 1. 

(2) La plus grande fête d’Athénes, 
où les Atheniens fe rendoient de tou- 
te l’Attique. Thefce, dit-on, lavoit 
inftituée pour policer fes fujets , éta- 
blir entre eux un plus grand commer- 
ce, & les engager à abandonner le fé- 
jour des champs pour celui de la Ville. 
Ectte fête étoit accompagnée de jeux, 
& fe célébroit de cinq en cinq ans. Les 
femmes ne pouvoient y aflifter , par- 
ce que les Athlétes y combattoient 
nuds. 

(3) Er auQipopedn gæaneis éAœior 
énudyre 64 dyorCo por A'lnrnar mi 
Navabiræe, Ibid, in Od. Nem. 10. 


(4) Fête confacrée à Minerve fur- 
nommée Sciras du nom d’un certain 
Scirus qui lui avoit dédié fon Temple. 
Cette fête confiftoit en une courfe,que 
les jeunes Atheniens faifoient , tenant 
un fep de vigne chargé de raifins. Coim- 
me c'étoit au fort de l'Eté, les Dames 
y afliftoient avec un parafol. Arhen. 
lib. x1. pag. 495. 

(s) Kai d rixfoxs EVTALATEET EN 
Ty AtyOHEYOY WEYITÉ AO Athen. lib. 
XI. pag. 495. 

(6) E @ésoy fuir Shot KR TER * 
éyranomlomoda: Tr mare dt domtp 01 
vixnouvmes davuwaæiasir. Themif. orat. 9. 

(7) ECoyexquyre yap di CA LCIE 
Schol. Pind. Nem. od. 10. pag. 420. 

(8) Eat HOIVOY EG TACH CUVIOITEY » 
& cmsdéyra red ux © verres. Ihme 
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le fignal de leur barbarie & de leur haine (1). En effer, 
lun & l'autre n'éclatoit que trop dès qu’ils en venoient 
aux mains ; car alors tout refte d'humanité étoit éteint en 
eux: & à la fin du combat il n’y avoit que le Vainqueur 
qui s’approchât de nouveau du vafe, & qui fit des Liba- 
tions en action de graces de fa viétoire , après quoi il em- 
portoit le vafe en s’applaudiffant du fuccès du combat (2). 

Ce vafe étoit toüJours accompagné d’une branche de 
palmier, & quelquefois d'une couronne (3). Le Vain- 
queur recevoit l'un & l’autre des mains du Préfident des 
jeux , avec cette circonftance que c’étoit dans la main 
droite qu'on lui mettoit la branche de palmier. Et voilà 
pourquoi on voit un Palmier fur cette Sardoine : il eft vrai 
qu'il n’a que deux palmes : mais c’eft ce nombre même 
qui donne un nouveau Jour aux jeux qui font ici repréfen- 
tés. Les Médailles frappées pour confacrer de femblables 
jeux, n'ont aufli qu'une , ou deux , ou trois palmes, & ja- 


mais davantage. 
NÉE VAE À 


Que marque le nombre des Palmes fur les Médailles. 
Plufieurs prix affignés aux Vainqueurs. Herode 
inftitué des jeux en l'honneur d’Augufle. Différens 
jeux réünis en un feul. Pourquoi on a choift le Pal- 
mier pour couronner les Athlétes. Les Phénisiens 


prétendoient qu'Efculape étoit de Beryte. 


Ces deux Palmes peuvent fignifier également deux cho- 
fes ; & quoiqu'on n’ofe pas décider à laquelle il faut s’ar- 
rêter , on peut aflurer qu'il n'y a aucun danger de s’atta- 
cher plûütôt à l’une qu’à l’autre ; parce que l’une eft certai- 


(1) A'omvde tr omyduis épyuan- | momo séparer” ês 5 rl dEiuy ta, 
Bpoi. Phil. de vit, contempl. p. 895. | © awrrax£ rà vixdrn Eafipy@ Qei- 
(2) Emadn 7 vien dux > xexTnp 1%. Paufan. lib. 8. pag. 532. Ita Pol- 
F cmydÿs. Schol. Pind. Nem. Od. 9. | lux Onomaft. lib. 111. cap. 30. pag. 
pag. 413. 169. & Plutar. fympos. lib. 8. cap, 4, 


3) Or 5 éydyes Qoiux@ éxaci du | PAL. 713; "ee 
Zzu] 


Mémoires 


del’Académ. 
des Infcript, 
tom. 3. part. 


2, page 321. 
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nement vraie, & que l’autre y eft liée. Les deux pal- 
mes fignifient donc, ou les deux prix que la Ville d'A- 
lexandrie donnä dans les jeux Afclepiens , qu'elle fit cé- 
lébrer pour le recouvrement de la fanté d’Augufte , ou en- 
fin qu'aux jeux Afclepiens qu’elle fit célébrer, elle ajoûta 
d’autres jeux : par exemple , les jeux Pythiens, oubienles 
jeux Ifthmiens ; enforte que les jeux qu'elle donna étoient 
Afclepiens & Pythiens , ou Afclepiens & Ifthmiens tout 
enfemble. 
Le premier fentiment eft appuyé fur les jeux (1), qu'He- 
rode fonda à Cefarée à l'honneur d'Augufte de cinq en 
cinq ans, où il afligna des prix vraiment Royaux , non feu- 
lement au Vainqueur de tous , mais encore aux deux 
Athlétes, qui auroient le plus approché du premier (2). 
La même verité eft confirmée par Philon ; cet Auteur par- 
lant des combats qu'il faut foûtenir pour acquerir les ver- 
tus , dit qu’on ne doit non plus porter envie à l'Athléte qui 
a été couronné, que s’affiger quand on n’a remporté que le 
fecond ou le 3e. prix (3). Ces deux autorités entre plufieurs 
autres que je pañle, font voir que du tems d'Augufte & 
dans les fiécles pofterieurs , on ne fe contentoit pas de don- 
ner un feul prix, comme on l’avoit religieufement obfervé 
a l'origine a jeux & même long-tems après : mais qu'on 
en affignoit deux & même trois , ainfi qu'on vient de le 
voir. Cette efpece de largefle ou de magnificence étoit 
d'autant plus convenable & néceffaire pour animer les 
Athlétes, qu'onavoit multiplié, non feulement les exerci- 
ces, mais encore les diverfes parties dont chaque exercice 
étoit compofé: par exemple , la gymnaftique qui au réta- 
bliffement des jeux Olympiques étoit réduite à de fimples 
courfes de ftade , fut portée enfuite à la courfe du double 
fade où du Diaule, à quoi on joignit fucceflivement les 
jeux qu’on appella Pentathle. 


(1) Dans les jeux qu'Achille fit cé- f x# æa#rs perenduBaæver. Jofeph. 
lébrer pour honorer la mort de Patro- | Excid. Jerofol. lib. 1. cap. 16. 
ele ,ily eut trois prix feulement pour (3) D 8 mi mpôre rôy A'banrdr $ 
la courfe. Iliad. liv. 23. Qloypros nepBareyri" 04 5 n° or dturt= 
(2) E'v des pores di vxdyres , da | polos restes dbiubdos, pen na lnQsiræ 
È de par durds, © 01 reiror 78 Basst- | va. Philo de Agricult. pag. 105. 
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Le fecond fentiment n'a pas befoin de preuves , après 
ce que j'ai dit des Infcriptions de plufieurs Médailles de 
la Ville d'Ancyre , frappées à l’occafion des jeux Afcle- 
piens , Pythiens & Ifthmiens , qu'on y avoit célébrés tout 
de fuite & à la fois en divers tems. 

Quant aux raifons qui avoient fait choifir le Palmier 
pour couronner les Vainqueurs , Plutarque qui a appro- 
fondi cette queftion , ne fe contentant pas de rapporter 
l'origine de cet établiflement à Thefée , comme à fait 
Paufanias (1),dit que le Palmier montre aux Athlétes qu'ils 
ne doivent jamais ceder: car cet arbre a cela de propre, que 
de quelque poids qu’on le charge, il ne plie point ; ou plie 
peu, & il réfifte toüjours (2). A quoi il faut ajoûter qu'il 
conferve toûjours les mêmes fetilles , eft toüjours vert & 
dure long-tems. 

Le Palmier qui donne lieu à ces recherches a un fruit: 
& comme je n'en voyois aucun dans plufieurs palmiers 
repréfentés fur les Antiques , j'avois d'abord crû que les 
Anciens, dans les Pays defquels les Palmiers produifent 
de bons fruits , pour fe diftinguer des peuples qui n’avoient 
chez eux que des Palmiers fteriles , ou dont les fruits n’é- 
toient d'aucun ufage , avoient affetté d'enrichir les Pal- 
miers qu'ils faifoieht graver , d’une ou de plufieurs dattes. 
Mais Jai découvert que j'étois dans l'erreur , puifque 
nous avons plufieurs Monumens de Grece , de Crete & 
de Cypre , qui repréfentent des Palmiers chargés de fruits, 
nonobftant que les Palmiers de ces Païs n'en portent point, 
ou n'en portent que de mauvais. La datte dobe de notre 
Sardoine marqueroit-elle le fentiment particulier des Phé- 
niciens , au voifinage defquels étoit l'Egypte , qui tenoient 
qu Efculape qui joûe ici un grand rôle, n’étoit ni Grec, 
ni Egyptien, mais leur Compatriote, & natif de Beryte(3), 


(1) Liv. 8. pag. 537. 724. Idem habet Strab. lib. 15. pag. 
(2) Doiyixos yap Evhoy dy dvæSy mi | mihi 731. 
Dis Bapu œitlns , # nära GiGodpey (3) Or: 0 € Bupurd, Quaiy ; AoxAy- 
ÉvNdwoi ; RE nuprSmi mpos r'avare | mios dx £a E’Aw , #0 A'iyuaries , 
siov » Gontp dvnsdpvoy r& GiaGodWa. | Ad risémigaeros Qoinë. Apud Phot. 
rêro dy È mes rés dtayrixgs dydres | Bibl. cod. 242. pag. 1073. 
és. Plutar. Sympos, lib. 8, cap. 4. p. 
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dont le Territoire portoit les plus beaux Palmiers & les 
meilleures dattes. 

Je ne dis rien du Crocodile , parce que je fuis perfua- 
dé que tout ce qui regarde la nature de cet animal , le cul- 
te qu'on lui rendoit dans quelques endroits de l'Egypte , 
& enfin le fecret qu'avoient les Egyptiens de l’apprivoi- 
fer , eft étranger aux vües qu'avoient ceux qui ont fait gra- 
ver la pierre, que j'aientrepris d'expliquer. 
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L'UTINALUN E 


Bean Tigranes. Forme de [a Tiare. Les ornemens 
qui l'accompagnent ; ont trompé le célébre M. Span- 
heim. La Tiare de Tigranes portée dans le triom- 
phe de Lucullus. Tigranes obligé de venir mettre 
fa Tiare aux pieds de Pompée. Sort du jeune 
Tigranes. 


gi à ESTE de Tigranes Roi d Arménie , avec celle de [on fils 
fur le col, © au bas fon Monogramme. Voici peut-être 
le plus beau Tigranes qui foit parvenu jufqu'à nous : fon 
Cidaris ou fa Tiare , fi l’on veut, eft différente de celle 


qu’il a fur les Médailles ; car 1°. elle n’a pas les deux fa- ? 


nons qui pendent ordinairement par derriere , & que les 
Evêques & les Abbés ont confervé dans leur Mitre. 2°, De 
même le Diadème n’eft point attaché par derriere , & ainfi 
les extrémités ne forment aucun nœud , & ne flottent 
point. 3°. La tiare eft certainement ronde , & répond par- 
faitement à la defcription que S. Jerome nous en a laiflée. 
Les Grecs & les Romains, dit-il, appellent Tiare ce que 
quelques Auteurs nomment Galerus; c’eft un bonnet rond 
qui a la forme d’une moitié de globe qu'on met fur la 
tétentr). 

Le célébre Spanheim s'eft donc trompé , quand il a 
prétendu que la Tiare de Tigranes étoit quarrée,ainfi que 
celle des Rois des Parthes (2). Ce qui paroît d’autant moins 
fondé , que la Tiare des Rois des Parthes, à en juger mé- 


(1) Quartum genus eff veflimenti ro- (2) À qua etiam quadrangulari Tia- 
undum pileolum quafifphæra fit divila, | ræ forma haud recedit | uti poflea lique- 
at pars altera ponatur in capite. Hoc | bit ; memorati modo Tigranis Tiar 
Graci © noffri Tiaram, nonnulli Gale- | Diflert. 8. de præftant. & ufu Numifrm. 
rum vocant. Hieron, ad Fabiol, tom. 1. pag. 452. édit. Londin. 1706. 
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me par le deffein qu'il en a donné , n’étoit point quarrée , 
mais ronde comme celle du Roi d'Arménie, dont nous 
parlons. À quoi on peut ajoûter qu'une coëffure querrée 
n'éroit guéres propre à bien couvrir la tête des Princes, 
qui faifoient mettre des oreilles àleur Tiare pour être coëf- 
tés plus chaudement. LME 

Ce qui a fans doute trompé notre excellent Médailhfte ; 
c’eft l'ornement exterieur donton relevoit les Tiares : or- 
nemént qui revenoit à peu près à-celui qui fe fait remar- 
quer fur le Cidaris de Tigranes ; lequel confifte en des 
perles pofées & rangées quarrément. Mais cet ornement 
étoit étranger au Cidaris,, qui devoit être de Byflus comme 
Spanheim même le reconnoït fur l'autorité de Jofephe & 
lerius Flaccus (1). 

On voit fur la Tiare de Tigranes un Soleil au milieu de 
deux Aigles contournés. Je laifle aux Contemplatifs : ex- 
pliquer ces Myfteres Orientaux. Il me fufhit d'obferve: que 
le Cidarisdont je parle , a reçu, deux fanglans affronspen- 
dant la vie de Tigranes ; le premier lorfqu'étant tonpé de 
la tête de ce Roi des Rois fuyant d'une bataille qui 
avoit perduë contre Lucullus, il vint au pouvoir des Ro- 
mains, & fut porté dans le triomphe qui fut. décemé à 
fon Vainqueur. Le fecond , quand Tigranes ne vou- 
lant pas éprouver le fort de Mithridate qu'il avoit toù- 
jours foûtenu, & fe voyant abandonné de fon fils qu s’é- 
toit déclaré pour les Romains , fe rendit lui - même à la 
tente de Pompée, & mit à fes. pieds le. Cidaris qu'i por- 
toit (2). Le defefpoir où il étoit., lauroit porté à faire 
quelque chofe de plus, fi Pompée lui en eût domé le 
tems : mais le Général Romain le retint, & fit apporer un 
fiege femblable au fien, dans lequel il le fit affeoù à fa 
droite : après quoi ayant fait venir le jeune Tigranes .qu'il 
fit aufli affeoir à fa gauche , il dit au Pere & aufils qu'il 
vouloit qu'ils vêcuflent en bonne intelligence , & qu'il 
leur rendoit la Syrie , la Phénicie , la Cilicie , la Gaatie , 
& la Sophéne , que Lucullus leur avoit enlevées , äcon- 


(1) Ibid. pag. 454. ce mp0 réy mûr bave. Pltar, in 
(2) A'qracuerG rl Kidugsr , Spmy- | Pompeio. 
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dition que le jeune Tigranes, en attendant qu'il pût re- 
cüeillir la fucceflion de fon Pere , régneroit dans la Sophé- 
ne. Mais ce jeune Prince ayant peu après donné quelque 
fujet de mécontentement aux Romains , fut pris & mené 
à Rome, où il fervit au Triomphe de Pompée. 
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THEME CELESTE 
Que fignife le Capricorne fur les Médailles d’Au- 
gulte. Sentiment de quelques Antiquaires refuté. 


Plufieurs Princes pour faire leur cour à Augufle ont 
fait frapper des monnoyes avec le figne du Capri- 


COTNE, 


PLANCHE 


Lie EST E d'Augufie pofée fur un Capricorne, figne fous lequel 
es ce Prince étoit né, Augufte ; dit Suetone , voyant cette 
ce blanche chaine d’évenemens plus heureux les uns que les autres, 
AL 18 qui le fuivoient par tout, & qui prévenoient fes defirs, fe 
Le 0ræe tinft fi affüré du Deftin & de fa propre deftinée, qu'il publia 
lui-même le théme de fa naiflance en faifant frapper des 
Monnoïes d'argent avec le figne du Capricorne , fous le- 

quel il étoit né (1). 

Après une autorité fi expreffe , fortifiée d’ailleurs par une 
lettre d’'Augufte même rapportée par Aulu-Gelle (2), ileft 
furprenant que des Médailliftes de profeffion fe foient avi- 
fés de foûtenir , les uns que le Capricorne fur les Médail- 
les d'Augufte n’avoit aucun rapport au jour de la naïffance 
de ce Prince ; & que c’étoit P ûtôt le fymbole de l’abon- 
dance générale de toutes chofes de terre & de mer, dont 
les Romains joüirent pendant la vie d’Augufte : d’autres, 
que le Capricorne marque l'Empire , que la vi@oire d’4- 
élium lui procura. Mais comme toutes ces idées ont été 


folidement réfutées (3) par d'habiles Antiquaires , il eft 


(1) Tantam mox fiduciam fati Augu- 
fus habuit , ut Thema fuum vulgaverit, 
nummumque argenteum notä fideris Ca- 
pricorni ; quo natus ef} , percuferir.. 


Sueton. in Oétavian. cap. 94. 

G) DEMI, cap. 7. 

_G) Voyez M. Lieb, Gotha numa- 
14 pag, 55, 56, 146. 


THEME CELESTE D'AUGUSTE.;-; 
inutile de s’y arrêter , ou même de les relever. 
J'obferverai feulement que quelques Princes (1) pour 
faire leur cour à Augufte , faifoient aufli frapper des Mon- 
noïes fur le revers defquelles étoit un Capricorne : mais 
tant fur ces Monnoyes & fur celles d’Augufte, que fur 
certaines Médailles rares où l'on voit le Capricorne ; cet 
animal n'a qu'une queué de poiffon ordinaire , au lieu que 
le Capricorne de notre Agate a une queuë longue, éle- 
vée & repliée à peu près comme celle qu'on donne aux 
Dauphins, ce qui eft rare ; en quoi il convient avec le Ca- 
prenne , fur lequel Venus eft affife dans le marbre de M. 
e Duc de Sulli, que j'ai publié plus haut (2). 


(1) Juba le Jeune , Ptolomée fon fils, &c, (2) Pag, 309. 
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ÉD RER ENtS 
OBSERVATIONS 


SUR LA NOUVELLE EDITION 
des Ouvrages de Saint Jerôme | 
faite à Verone. 


a a 
M. Maffei et Auteur par indivis de la nouvelle édi- 


tion de S. Jerome. 


FE N parcourant les Antiquités choifies des Gaules de 
: M. Maffei, je fuis tombé par hazard fur la vingt-unié- 
me lettre , où pour toute Antiquité J'ai trouvé feulement 
que l’Auteur y rendoit compte d'une nouvelle édition des 
Ouvrages de Saint Jerome. Je n'ai été nullement furpris 
de ce hors d'œuvre ; mais J'ai long-tems flotté entre M. 
Vallarfi & M. Maffei, pour pouvoir décider qui des deux 
étoit le véritable Editeur de l’ouvräge propofé. 

A s'en tenir au frontifpice des deux premiers tomes, il 
eft vifible que c’eft M. Vallarfi; & ce qui femble lever 
tous les doutes , c’eft que M. Maffei dans Îa lettre même 
dont je parle, & qui fait naître cette dificulté , le dit en 
termes exprès. 

D'autre part, ces mêmes pieces partagent l'honneur 
de l’édition entre M. Vallarfi & M. Maffei ; Opem, eft-il 
dit dans ces Frontifpices , ferentibus aliis in eadem Civirate 
(Veronenfi) htteratis viris © præcipué MARCH. SCIPIONE 
Marrelo. La lettre de M. Maffei va plus loin encore : 
car l’Auteur, felon fa loüable coûtume , débute par dire 
» que M. Vallaïfi ne manquoit pas de lui venir rendre 
» compte à Verone de toutes les correétions qu'il vouloit 


‘EDITION DES.TEROME, &c+ 3% 
» faire dans le texte ; à mefure qu'elles fe préfentoient ; ce 
»qu'ila, dit-il, continué de faire par lettres , pendant le 
» cours des longs voyages que J'ai entrepris (1) ». 

Il ya plus , M. Mañfei nous apprend lui-même, qu'il 
a là en tout ou en partie les Manufcrits (2), fur lefquels 
l'édition eft faite : qu'il a quitté l'Italie pour l'aller annon- 
cer dans les Pays étrangers : qu'il en a fait le programme , 
qu'il l'a mis ou fait mettre en françois, & en a fait ün corps 
_ avec fes lettres. 

On fçait d’ailleurs qu’il porte (3) par tout cette édition fa- 
vorite pour la mettre en vogue , & en procurer le débit: 
Qu'il en a fait confacrer les prémices à Paris par cinq Do- 
éteurs à la défenfe de quelques erreurs de Chronologie , 
qui leur étoient communes avec lui & M. Vallarfi, & l'a 
fait prôner dans les ouvrages périodiques: Qu'il eft allé 
dire au Benediétin, qui eft chargé de mettre la derniere 
main au S. Jerôme de Dom Martianay , d'abandonner fon 
travail ou de fe préparer à une guerre ouverte. Ajoûtez 
qu'il ne parle des anciennes éditions de S. Jerôme, que 


(1) Ventitabat ad me frequentiffimè 
novam afferens femper , ac proponens 
emendationem : pof'quam longe abfum , 
idem per livteras præflat. Pag. ss. 

. (2) Voyez fes Lettres pag.97. 101, 
&c. & le Programmequi elt à la fuite 
des Lettres, où on lit ces paroles qui 
caraëterifent parfaitement bien M. 
Mañfei : » Il y a atucllement quelqu'un 
» qui eft en voyage , & qui nelaiflera 
» pas de vifter les plus grands recueils 
» des Manufcrits de l'Europe , pour tà- 
» cher de retrouver, s’il étoit poffible, 
» les Epitres qui nous manquent des. 
» Jerémeà Didyme, au Pape Innocent, 
» à Firmus , à Abondance, & au Mo: 

»ne Antoine, & fa Verfon des Li- 
»yres Lieet aprër , & celies de Théo- 
»phile contre S. Jean Chryfoftome, 
» & tout ce qui fe pourroit découvrir. « 

{3) Ce qui marque Le cas infini qu'on 
fait en France de cette édition, c’eft 
que nonobftant les éloges & les folli- 
citations de M. Maffei , il n’y en a que 
deux exemplaires à Paris ;: encore eft- 


ceun probleme s'ils ont été donnés ou 
achetés : lun eft pourtant bien plus 
croyable que lautre : entre plufieurs 
raifons qu’on à de parler ainfi; on fe 


borne à rapporter deux faits qui ont 


dequoi picquer la curiofitédu Leéteur. 
M. Mafkci porta un jour le premier 
tome à la Bibliotheque du Roi, pour 
engager ceux qui en font chargés, à 
l'acheter. Ces MM. l'ouvrirent pour 


| juger du mérite du Livre: une Lec- 


ture de peu de lignes leur fit fentir, 
qu'il ne devoit pas figurer dans un 
Vaifleau fi augufle; ce qui obligea M. 
Maflei à le reprendre & à s’en retour- 
ner comme il étoit venu. Il pratiqua 
la même chofe une autrefois chez un: 
Prélat où ii alloit manger quelquefois. 
Le Prélat qui ne vouloit pas du Livre, 
voyant que plufieurs mois s’étoient 
écoulés fans que M. Maffei s’avifat de 
le reprendre ou de le demander , crut 
qu’on lui en avoit fait un préfent ; & le 
ft relier. Mais M. Maflei lenvoya 
chercher la veille de fon départ, 
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pour les déprimer. Qu'il fe fert de l'autorité de ce Pere 
pour juftifier les reproches qu'on lui fait de fe vanter, & 
de donner pour découvertes ce quine l’eft pas (1) : & en- 
fin que la lettre que je vais examiner, a pour fin d'établir la 
fupériorité de cette édition fur celles qui l'ont précedée ; 
tout cela femble mettre l'édition entiere fur fon compte. 

Cependant comme M. Vallarf auroit droit de revendi- 
quer cette partie de l'édition , que M. Maffei lui céde gé- 
néreufement , & qu'il y auroit de l'injuftice à le dépoüil- 
ler de la gloire qu'il a de fuivre aveuglement les ordres & 
les avis de fon Mecéne, j'eftime que le plus für eft de fai- 
re honneur à l’un & à l’autre de cet ouvrage , & de les en 
croire Auteurs par indivis, nonobftant les contradiétions 
& la maniere différente de penfer, que nous remarquerons 
être particuliere à chacun d'eux: Et c'eft le vrai moyen 
d'expliquer le droit qu'ils fe font donné réciproquement 
de fe copier l’un l’autre fans fe nommer (2). 


(1) Imputatum mihi ef, hæec © alia 
quædam in aliis voluminibus à me expo- 
fira, nondum à quoquam animadverfa 
dixiffe , quod quidem jattantiam fapiar. 
Veruntamen D. Hieronymus in Præfa- 
tione ad Interpretationem nominum He- 
braïcorum , librum illum fuum Novum 
opus appellare, & tam Græcis quam 
Latinis inauditum profireri non dubi- 
tavit : fubjunxit autem , non quo fiu- 
dium meum infolenter extollam , fed 
quod fudoris confcius ad leétionem 
corum provocem nefcientes, Quæ qui- 
dem poffrema 5. Doctoris verba opellis 


ame profectis vellem præemiffa , ut con- 
Jfarer omnibus , fi quicquam mihi forte 
accidit ex quo de novitate mihi ipfi ai- 
quando viderer placere , id profettonem 
quo fludium meum infolenter extoll:- 
rem diclum , [ed ut fudoris confcius « 
legendum provocarem ; atque ea nm 
Jine obfervatione aliqua tranfilienda efe 
admonerem. Pag. 172. 

(2) Voyez le tome fecond de S. Je- 
rôme pag. 27. où l’on trouve mot pour 
mot ce que M. Maffei debite des Prc- 
tres Couronrés dans fa Religione éè 
Gentili pag. 7. 
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Aveu des Editeurs que les deux tiers des changemens 
qu'ils font dans le texte , ne [ont fondés que fur de 
fimples conjettures ; ©* nullement [ur les Manuf= 
crits. Omiffions confidérables dans le Volume des 
Lettres. Lettre de 5. Jerôme à Sophrone donnée [ur 
plufieurs excellens Manufcrits. 


Je ne prendrai point en détail les articles que M. Maf- 
fei honore du titre impropre de corrections : un Benedi- 
étin dont J'ai parlé plus haut, s’eft chargé de les exami- 
ner tous : un feul lui fournit de quoi prouver que les Edi- 
teurs de Verone n'ont point ce qu’on appelle le Criterion 
& les autres talens néceffaires pour donner au Public, dans 
toute fa pureté,un Pere tel que S.Jerôme. Comme donc j'ai 
été prévenu , Je ni. feulement une partie des articles 
marqués par M. Maffei, & j'obferverai que les correétions 
qu'il donne en exemple & en témoignage de la bonté & 
de l'excellence de la nouvèlle édition , partent la plüpart 
de la tête de l'Editeur : Emendar , ditl, ex éngenio parrim, 
partim ex codice. ... Sufpicatyr Vallarfius legendum effe.... 
Ex codicum vefligiis opemièn reponendum elle videtur V’allar- 
fio.... Poflremus editor ita reflitui pole ingeniofè fufpicatus 
ef. Voilà ce que M. Mafñfei dit en termes exprès des cor- 
rections 3. $. 7. 8. & c'eft aufli ce qu'il auroit dit de la 2. 
6. 15. 17. 18. 19. & 21. corretions, s'il avoit eu des 
expreflions en nombre fuffifant pour ne pas fe répeter 
fouvent ; ou plütôt, s’il n’avoit craint de découvrir le foi- 
ble des corrections faites fur un fondement aufli équivo- 

ue. Sur ce pied de vingt-quatre corrections que M. Maf- 
fi a choiïfies dans le RP tome ,; pour donner de ce 
volume & des fuivans l'idée qu’il s’eft propofée , qu’on en 
défalque trois qui font de pures explications , le nombre 
des corrections que M. Vallarfi aura fait de fon chef & 
de fon autorité privée , excedera celui qu'il aura tiré 


Bbb 
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des Manufcrits. Ici, tout Leëteur eft en état de décider 
quel cas on doit faire d'une édition d’un Pere de l'Eglife ; 
dont l’Auteur s'eft donné la liberté de changer le texte 
plus fouvent de génie qu'à l'aide des Manufcrits, & ce qui 
eft encore pire ; contre l'autorité même des Manufcrits, 
ainfi que je le ferai voir. 

Mais tirons le rideau fur des excès aufli grands : fup- 
pofons même, du moins es SA VE tems, que les chan- 
gemens faits fur la foi des Manufcrits , font folides & 
fondés ; parcourons les autres légerement , & voyons- en 
la jufte valeur. Afin de ne nous pas aveugler, perdons 
avant toutes chofes jufqu'au fouvenir du changement 
d'Hehodromus en Helios, Dromo condamné généralement 
pe les Manufcrits (1), par l’hiftoire des Mithriaques', par 

es Antiques confervées jufqu’à nos jours, & ce qui eft 
plus fort encore par M. Maffei même (2). 

» Il paroit, dit M. Maflei , que Saint Jerôme aflüre 
# dans la lettre qu'il a écrite fur la meilleure maniere de 
» faire des traductions , qu'il y avoit alors environ vingt ans 
» qu'il avoit traduit la Chronique d'Eufebe. Comme ce 
» fait eft une fource de difficultés , les Scavans ont toûjours 
» été embarraflés pour fixer la datte & de cette lettre & de 
» celles à Népotien & touchant Népotien. Bien plus, ils 
»nont pü en conféquence marquer en quel tems fe font 
» élevées les difputes fur Origene. M.Vallarfi,continue-t-il, 
_» fait voir par de bonnes raifons qu'il faut lire environ quinze 
» ans ; MOyennant quoi toutes les difficultés font levées (3)». 

Le beau fecret de couper la difficulté au lieu de la ré- 
foudre ! Mais que deviendront généralement tous les Ma- 
nufcrits ? car il n’en eft pas un feul qui ne porte tout au 
long, ante annos circiter viginti. D'ailleurs , le fecret de 


(1) Voyez plus haut pag. 265. & 
fuivantes. 

(2) Voyez plus haut pag. 231. & 
fuivantes. 

(3) 1n Epiflola de optimo genere in- 
terpretandi ante annos citciter xx. Eu- 
febii Xpovixoy in Latinum vertiffe, af- 
Frmare videtur Hieronymus. Cum ex 
eo plures oriantur difficultates ; viros 


doétiffimos hujus Epiffolæ annus diu tor- 
fit, © illarum quoque ad Neporianum 
ac de Ncpotiano: quin © Origenianæ 
caufæ epocha viderur ab iifdem ob eam- 
dem rationem minus rellè confignata. 
Noffer optimis se pugnat , An- 
te annos Girciter xv. legendum ele ; 
quo pofito omnia procedunt rectè. 
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M. Vallarfi eft un réchaufé de Blondel, dont Tillemont 
s'eft mocqué avec raifon :» Je fçai bien, dit cet habile cri- 
.»tique, qu'on n€ peut pas s'attacher abfolument à ce nom- 
» bre de 20. ans ; mais aufli il ne faut pas s’en éloigner que 
»le moins qu'il fe peut, & ne pas dire que Saint Jerôme 
» conte 20. ans, oùil n'y en a que douze, fi nous voulons 
» fuivre Blondel ». | 
» Dans la lettre de S. Jerôme à Heliodore fur la mort 
» de Népotien, continuë M. Mafñtei , l'Editeur fuivant les 
» traits de plume marqués dans les Manufcrits , conje&tu- 
» re qu'il faut lire ainfi le mot grec qui s’y trouve, oremiêns* 
» qui eft le nom d’un oifeau qui chante, & dont Ariftote 
» & Hezychius font mention (1) ». 
Mais eft-il de la prudence d'un Editeur de ne confulter 
que des Manufcrits ufés, & qui n'offrent que des Let- 
tres fugitives , pour avoir lieu de fubftituer aux vérita- 
bles expreflions des Auteurs des mots faits à plaifir, & 
d'abandonner les Manufcrits bien confervés , parce qu'ils 
ne favorifent pas fes conjeétures ? Que M. Maffei ne con- 
fultoit-il quand il étoit à Paris les Manufcrits de la Biblio- 
theque du Roy, fur tout le 3937. où il auroit trouvé en 
caracteres lifibles & bien formés épyedwern ? D'ailleurs , le 
fens ne le demande-til pas? j'en appelle à tous ceux qui 
fçavent le latin : voici la periode entiere. Cui jam meum 
fudabit ingenium ? cui litterulæ placere geflient ? ubi eff ille ieye= 
due nofler , €7 cygneo canore vox dulcior ? 
» Les paroles Grecques dans la lettre à Sophrone ; dit 
» M. Maffei, ne forment aucun fens. Le dernier Editeur 
#a habilement foupçonné qu'on pouvoit les rétablir par 
» celles-ci dvri guise ra Raia cügeuss, Je ne voudrois pour- 
» tant pas les expliquer par Coram , &"c. mais par pro arbo- 
_ »ribus ramos afferunt. M. Vallarfi en faifant encore un pe- 
»tit changement croit qu'on doit lire ainfi cet endroit; 
» Ayriqiovelxoy roc sarætpouss* Detrattoribus libenter adver- 


» fans (2) ». 


(1) Ad Heliodorum de morte Nepotiani. | tur Vallar fio » AUÏS CANOTÆ ROMEN, QUAM 
Ubieft ille épyod' eux rs nofter, & cyg- | Arifloreles & Hezychius memorant. 
neo canore vox dulcior ? Ex codicum (2) Ad Sophronium Pfalterium mirt- 
vefligiis cpoumilns reponendum effe vide- | tens : Quod opufculum , dc. Græca 


b ij 


+ 


Apud Mar- 
tian Erudit, 
Hieronym. 
Pag. 35. 
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M. Mafñei fe feroitbien gardé de propoferle changement 
de coram en pro, s'il avoit fçù qu'il avoit été folidement refu- 
té vingt- cinq ans auparavant dans M. le Clerc par M. 
Carel ; voici fes paroles: » On convient avec M. le Clerc, 
» que le mot Grec œhié fignifie également le Palmier & 
» & les datres qui en font le fruit ; mais il n’en eft pas de 
» même du verbe sw», qui ne fignifie. jamais velere ou 
» decerpere , mais toujours trahere. De plus , la fuite du dif- 
» cours de S, Jerome ne permet pas de donner à ces pa- 
» roles le fens que M. le Clerc leur donne. baint Jerome 
» veut détourner fon ami Sophronius de traduire en grec, 
» & pour les Grecs, la Verfion latine des Pfeaumes qu'il 
“venoit de faire fur l'hebreu , parce que ce feroit faire 
# une chofe inutile ; ce feroit porter du bois à la forêt , #7 
» [ylvam ligna ferre ; ce feroit donner une verfion Grecque 
“aux Grecs, qui en avoient déja plufieurs autres qu'ils 
> eftimoient avec raifon : en un mot, ce feroit, dit Saint 
» Jerôme , faire connoiître moh ignorance aux Scçavans de 
» cette nation , en leur donnant moyen de comparer ma 
» verfion avec celles qu'ils ont déja, & dochiffimos quoque 
»viros telles imperitiæ meæ facere volueris. S. Jerôme ne 
# peut donc pas en cet endroit, comparer fa verfion aux 
» fruits, & celles des Grecs à des branches flériles ; ce 
» feroit dire tout le contraire de ce qu’il prétend, & tom 
» ber dans une contradiétion manifefte «. 
Des raifons femblables , ou plus fortes encore obligent 
à rejetter le Grec purement idéal de M. Vallarfi ; car ou- 
tre qu'il n’a aucune analogie avec les lettres grecques 
des MSS. il fait dire à S. Jerôme que Sophronius doit 
traduire de latin en grec la verfion que S. Jerôme à faits 
fur l’hebreu , non pour combattre & convertir les Juifs, 
mais pour faire face aux adverfaires de notre S. Doëéteur ; 
ce qui eft évidemment contre la penfée de Sophronius & 
de S. Jerôme même. D'ailleurs, on défie M. Vallarfi de 
verba que in MSS, interferuntur , ut | [ed , pro arboribus ramos afferuni. 
habentur nihil funt. Poffremus Editor | Vallarfius leviori adhuc mutatione fcri- 
ira reflitui polfe ingeniofe fufpicatus eft, | bi debere opinatur, æyn@iroveixe) xx 


dyn Qorrixwr ri Baix c/psot. Que qui- | movpses, Detralloribus libenter adver- 
dem haud tranfluliffem, coram, &e. ! fans. 
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prouver que le mot grec qu'il rend parle latin Derraëori- 
bus , ait jamais été employé dans ce fens là. Enfin cet 
Editeur agit-il prudemment de forger fon grec fur celui 
de Dom Martianay , tandis que Dom Martianay ne fait 
nul fonds fur le fens, qu'il préfente ; » parce , dit-il , que 
»la penfée de S. Jerome eft achevée indépendamment 
»de ces mots, fans compter qu'il y a des Manufcrits qui 
» ne les ont pas, & qu'Erafme & Marianus n'ont rien dit 
» de cette expreflion proverbiale , fans doute parce qu'ils 
+ n'avoient aucun ancien Manufcrit qui le renfermät (x). 

Ce n'eft pourtant pas faute de Manufcrits , comme je 
fuis en état de le prouver, qu'Erafme & fur-tout Maria- 
nus n'ont point donné le grec , que S. Jerdme a jetté dans 
fa lettre à Sophronius; mais faute de le pouvoir déchif. 
frer. L'Evêque d’Aleria, qui eft le plus ancien Editeur 
des lettres de S. Jerome , a été de meilleure foi : il a fait 
fçavoir à la pofterité , que ni lui, ni fes amis n’ont vû 

oute dans cet endroit des Manufcrits: en conféquence 
il a laiflé dans les imprimés la place vuide pour l’y met- 
tre , s’il arrivoit un Jour que quelqu'un fût affez heureux 

our venir à bout de le lire. Cet heureux fera M. Vallar- 
fi. Quelle gloire pour lui de l'emporter fur tous les grands 
hommes que je viens de nommer , & dontle nom feul eft 
un éloge parfait. Hatons-nous donc de voir ce grec myf- 
térieux, tant vanté par M. Maffei ; mais bien loin de le 
trouver dans le premier Tome de S. Jerôme de Verone, 
où cet Antiquaire m'a annoncé qu'il feroit ; je n’y trouve 
pas même la lettre à Sophronius : au contraire , M. Val- 
larfi m'apprend dans fa préface & dans fes notes , que je 
ne dois nrattendre à la voir , que dans le troifiéme ou 
quatriéme Tome, où elle fera à la tête des Pfeaumes 
traduits fur l’hebreu- par S. Jerôme. Paffe qu’elle foit là , 
puifqu'après tout, elle peut fervir de préface à la traduc- 

(1) Hec quantumuis fibi cohærere wi- | nicus; talis eff Vaticanus num. 344. 
deantur , non mihi multum arrident ; | Denique nec Erafmus , nec Marianus: 
tum quod {ententia perfecla fit abfque | proverbii iflius meminere ; an potius de- 


his Græcis Vocibus : sum quia reperiun- | fectu vetufliorum exemplariorum. Apud” 
eur codices manufcripti , in quibus ab- | Hieron. tom, 1. col. 838. 


Sant hujufmodi voces : ralis eff Sorbo- 4 
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tion de S. Jérôme. Mais ie empêche qu’elle ne foiten- 
core dans le volume qui doit renfermer toutes les lettres 
de ce Pere ? Ce que Je dis de cette lettre , je le dis de 
toutes les autrés, que M. Vallarfi a refervées, & quil 
s'eft propofé de donner ailleurs. Si cet Editeur avoit eu 
devant les yeux la derniere Edition de S. Auguftin, ce 
modéle de toutes les bonnes éditions , il n’auroit eu garde 
de faire les réferves qu'il a faites. En fuivant même le 
plan qu'il a pris, il auroit dû rémedier à ce défaut, en 
marquant en quel endroit du tome des lettres , il faut rap« 
porter celles qu’il a réfervées:cette attention étoit néceffaire 
pour l'intelligence , l’ordre, la clarté & la fuite de l’hiftoi- 
re de S. Jerôme & de l’Eglife. 

Mais puifque M. Vallarf n’a rien fait de ce qu'il devoit 
faire ; & que nous avons abfolument befoin de la lettre à 
Sophronius , pour départir avec connoiflance de caufe à 
fes brillantes conjedures toutes les loüanges que M. Maf- 
fei brigue pour lui, donnons nous-même cette lettre fur 
trois Manufcrits dont l'un eft de la Bibliotheque de Saint 
Germain des Prez , l’autre de celle de l'Abbaye de Mar- 
chiennes , & le troifiéme de celle d'Anchin. Ces Manuf. 
crits font du onziéme & du douziéme fiécle : mais celui 
d'Anchin à cet avantage fur les deux autres, qu'il repré- 
fente les mots qui forment la difficulté, & en carateres 
Grecs, & en carateres Romains ; au lieu que les deux 
autres ne Îes repréfentent qu’en carateres Romains: à ce- 
la près, ces trois MSS. fontficonformesentre eux, quon 
ne fçauroit trouver aucune différence dans les lettres & 
les fyllabes qui compofent les mots conteftés. Quant aux 
deux Manufcrits de S. Germain des Prez, & de Mar- 
chiennes , où le grec eft toûjours écrit'en caracteres Ro- 
mains, On obferve que les Copiftes au lieu de diphthon- 
gues , n'employent que de fimples voyelles : de mêmeils 
donnent à certaines voyelles , & à quelques diphthongues 
& confonnes le fon & la prononciation qu’elles avoient 
au fiécle où ils vivoient, & qui s’eft confervé dans quel- 
ques Colleges. Avec cette clef tout eftfacile , & l’on faifit 
incontinent la penfée de S. Jerôme. | 


F'AITE À VE RONE, 


DE PSALTERIO 


HIERONYMUS SOPHRONIO 


Scio quofdam putare Pfalterium in quinque libros effe divifim ; 
ut ubicumque apud féptuaginta Interprete [criptum eff yévore, ye- 
rorre, id ef} ; fiat,fiat, finis Ubrorum fit : pro quo in Hebreo legitur 
amen,amen. {Vos autem Hebreorum autoritatem Jecuti, & 
maxime Apoflolorum , qui femper in novo Teflamento P/{almo- 
rum librum nominant , unum (a) volumen afferimus ; Pfalmos (b) 
quoque omnes eorum reflamur Autorum qui ponuntur in titulis : 
David fcilicer Azaph, & Idithum , © (c) filiorum Core, Æman 
Ezrahitæ (d) , Moyfi & Salomonis, & reliquorum quos Ef? 
dras uno (c) volumine comprehendit. Si enim amen , pro quo 
Aquila tranflulit memisevutrac (F) , in fine rantum (g) Zbrorum 
poneretur (h), © non interdum aut in exordio, aut in calce 
Jermonis five [ententie ; numquam Salvator in Evangelio loque- 
retur , amen, amen dico vobis ; & (i) Æpofloli Pauli Epifiole 
in medio illud opere non continerent. Moyfes quoque & Hicremias, 
© cæteri in hunc modum multos haberent libros , qui in mediis 
voluminibus fuis amen frequenter interferunt.Sed & numerus vi- 
ginti duorum Hebraïcorum librorum , (k) & Myflerium ejufdem 
numeri commutabitur. ÎNam © titulus ipfe Hebraïcus Sephar 
(1) Theillim , gwod interpretatur volumen Hymnorum ÆApoflo- 
licæ autoritati congruens , non plures libros [ed unum volumen 


€ 


offendit. Quia igitur nuper (m) cum Hebræo difputans, quædam 
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(a) Erafm. & Marian. Unum afferi- 
maus Pfalmorum volumen. Rom. affe- 
ruimus. 

(b) Sic MSS. Rom. Pfalmofque 
Erafm. & Marian. P/almos omnes. 

(c) Decft, &° apud Erafm. & in 
Rom. edit. 

(d) Ita optime editi, & MSS. Mar- 
chian. & Aquicint. Rom. vero Jfra- 
belire, Germ. Codex Ezerante : utro- 
bique peflime. 


(e) Erafm Marian. & Rom. primo: 


non ita probé; optime autem ut in 
textu. 
(F) Codd. Marchian. & Adquicint. 


# 
Tlixizper, 


(g) Pleriq. edit. ransummodo. 

(h) Codd. M55. ponitur, & inrer- 
dum. German. non interdum. 

(1) Ita fere .Erafm. Marian. nec 
Pauli Epiflolæe .... opere continerenr,. 
At Rom. necnon Martian. Er Pauli 
Epiflolæ .... opere continerent. Male. 

(k) Ita Marian. Rom. & Martian. 
Codd. vero MSS. librorum & myfle- 
riorum ejufdem numeri computabitur, 
Perperam. 


. () Eralin. & Rom. Sepher. Cod. 


Aquicint. Sephar Tallim. 
(m) Vox nuper defideratur. in MS. 
Cod. German. 


Scripta ante 
an, 392. 
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pro Domino Salvatore de Pfalmis Teflimonia protulifli, volenf: 
que te ille (a) illudere per fermones pene fingulos afferebar non 
ita haberi in Hebræo , ut tu de Sepruaginta Interpretibus oppone- 
bas ; fludiofiffime poflulafli, ur pol} Aquilam © Symmachum 
&* Theodotionem novam (b) editionem Latino fermone transfer- 
rem. Aiebas enim te magis Inferpretum varietate turbari (c) , 
&* amorem (d) tuum quo laberis vel tranflatione vel judicio meo 
effe conrentum. Unde impulfüus a te, cui © quæ poflum debeo ; 
C quæ non poflum (e) , rurfum me obtretlatorum latratibus tra- 
didi ; maluique te vires potius meas , quam voluntatem meam (f) 
in amicitia quærere (g). Certe confidenter dicam , à multos hu- 
qus operis tefles citabo , me nihil dumtaxat [cientem (h) de He- 
braïca veritate mutalle. Sicubi ergo editio mea à vereribus dif- 
creparit ,interroga quemlibet Hebræorum (1), & liquido per- 
videbis (K) me ab æmulis frufira lacerari (1) , qui maiunt con- 
temni (m) videre præclara ; quam difcere (n). Perverfiffimi ho- 
mines : nam cum femper (Oo) novas expetant (p) voluprates, ©° 
_gulæ eorum vicina maria non fufficiant ; cur in [olo fludio Scrip- 
turarum veteri fapore contenti funt ? Nec hoc (q) dico quo præ- 
ceffores (x) meos mordeam , aut quidquam de ({) his arbitrer de- 
trahendum : quorum tranflationem diligentiffime emendatam olim 
meaæ linguæ hominibus dederim (t) : [ed quod aliud fit in Eccle- 


Jiis Chriflo (u) Credentium Pfalmos legere , aliud Judeis fingula 


(a) Erafm. omittit ille. 
(b) In MSS. Codd. abfunt verba 
novam editionem. 
{c) Ita Codd. Marchian. & Aqui- 
cint. cum Frafm. Marian. & Rom. 
(d) Codex;Gerim. surbatum ; ©" amo- 
re quo laberis °c. minus concinne. 
Martian. turbari, & amore quo laberis. 
Codd. Marchian. & Aquicint. Er amo- 
re quo laberis. Apolog. 11. adv. Rufn. 
Er pro amore quo laberis. 
(e) MSS.addunt negare. Cui & que 
offum negare non poffum .... Apolog. 
nt) Ruf. Cui ne non poffum, 
negare non debeo. 
(f) Delderatur in editis hæc vox. 
(g) Erafm. & Marian. requirere. 
h) Ita optime cum Martian. Codd. 
MSS. Erafm. vero. Marian, & Rom. 
Sententie. 


(1) Hæc vox deeft in German, Co= 
dice. 

(k) Cod. Marchian. Providebis. 

(1) Cod. German. laniari. 

(m) Ita MS$S. omnes ; at editi Con 
temnere videri. 

(n} Marian. dicere. 

(o) Hanc vocem ope cod. Marchian. 
reftituimus. 

(p) MS. German. expetunt ….. fuf- 
ficiunt. 

(q) Marian. Hec. 

(x) Erafim. Cum codd. Marchian. 


‘& Aquicint. Predeceffores. 


(0) Erafim. & Marian. Quidquam his 
arbitror. Rom. Quidquam ab his arbi- 
tror. 

(t) Apol. 11. adv. Ruf. dedi. 

(u) Ibid. Chriffi, minus probe. 


verba 
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verba calumniantibus refpondere. Quod opufulum meum fi in 
Græcum , ut polliceris tranfluleris | (a) Anvqcuv ruvwrelæ Zupos- 
ow, © imperitiæ meæ dothiffimos quofque (b) viros telles fa- 
cere volueris ; dicam tibi illud Heratianum : In fylvam ne li- 
gna feras. Mifi quod hoc habebo (c) folamen , ut (d) labore com- 
muni intelligam mihi © laudem à vituperationem tecum effe 
communem. V'alere (e) te in Domino Jefu cupio, & meminiffe 
mei. 
Qu'on compare à préfent le grec de la lettre à Sophro- 
nius avec les caraéteres Grecs & Latins d’où je l'ai tiré, 
les voici tels qu'ils font dans le Manufcrit d’Anchin ; AN- 
TIPAON KONOTIAIACIPOYCIN, Anrifaon Conoplia- 
firoifin ; il ne faut pas être grand grec pour faifir aufli-tôt, 
que la leçon qu'il a plû à M. Vallarfi de fabriquer , n’a pas 
ombre de fondement ; & que celle que ce Manufcrit 
préfente d’abord eft , Avrugauy xwvurAias ciecucw, Proverbe 
grec, qu'il eft aufli difficile de rendre en latin qu’en 
françois ; 1°. parce que les termes latins & les termes 
françois qui répondent aux termes Grecs, n’ont pas le mê- 
me régime que ces derniers. 2°, C'eft que les mots grecs 
renferment plufieurs idées qui font partie de la penfée de 
S. Jerôme , & que les autres langues n’ont aucune ex- 
preflion qui les rafflemble , ou qui y réponde. A quoi on 
peut ajoûter qu’on dit élégamment en grec, dar a 
quelqu'un, pour dire, défaire [a toile ; & que cela eft in- 
fupportable en françois. 
culices :'vel potius uti Vir do@us pru- 


[ (a) Cod. Aquicint. folus has vo- 
ces græcis charaëteribus continen- 
ter fic reprefentat ANOIDAON KS- 
NOTIAIACIPOYCIN. Defuper vero 
ditteris latinis legitur : Ansifaon Co- 
nopliafiroifin. Huicce leétioni adftipu- 
lantur. Codd. German. & Marchian. 
in quorum primo habetur Anriphaon Ko- 
nopliafiroyfin ; in altero vero Anrifaon 
Conopliafi roifin. Legendum ergo vel 
drbvpauy xuvomdias Éipaoiv, detexens 
erma circumneltentium , ideft detexens 
telam , quam araneæ neétunt circum 
mulcas & culices quibus infidiantur : 
vel, évbuquur Kuywzeiu CUPÉTIY 3 LE» 


denter monuit ; A'rbvQuor xuvozei 
Zvporsi. adtexens conopea Syris. Et 
quippe adagium ex æquo refpondens 
verbis Horatianis paulo infrà , in Syl- 
vam ne ligna feras : videlicet,quia conoe 
peis Syria referta erat. 

(b) Martian. quoque. 

(c)Ita MSS. omnes cum aliquot 
editis : alii habeo. 

(d) Erafm. Marian. cum Martian. 
Si in labore Rom. Si labore : melius ut 
in textu ex codd. MSS. 

(e) Erafm. & Marian. prætermit- 
tunt Claufulam fequentem. Rom. va- 


xens conopea contra confluentes, fcilicer, ; le in Chriflo, cupio te meminiffe me. 
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Le S. Doëteur compare donc les Juifs, qui chica- 
noient fur rousiles mots des pañlages de Ecriture (1), 
que Sophrone leur oppofoit, aux araignées , qui non con- 
tentes de faire leur toile pour prendre les mouches , cou- 
rent encore aux mouches qui fe prennent à leurs toiles, 
& filent incontinent autour d'elles un tiffu ; qui les enve- 
lope , enforte qu'elles ne peuvent fe dégager , niéchaper. 
F dit au contraire de Sophrone , que s’il traduit en grec, 
comme il le lui a promis, fa verfion des Pfeaumes fur 
l'hebreu ; il fera cet habile homme qui a l'adrefle de dé- 
gager les mouches qui font prifes aux toiles des araignées, 
& de défourdir la trame que les araignées viennent treffer 
autour d'elles. Il ne s’agit donc point de tant rafiner, & 
de forger du Grec, qui faffe de Sophronius un partifan 
de S. Jerôme , mais un défenfeur de la Religion Chré- 
tienne , & un Controverfifte qui entreprend une traduc- 
tion litterale des Pfeaumes fur l’hebreu , pour parer aux 
coups que les Juifs lui portoient , & faire voir que toutes 
leurs difficultés n'étoient que des toilès d'araignées , qu'on 
défaifoit & rompoit aifémenrt. 

Une autre maniere de lire le grec fans autre change- 
ment , que celui d'une lettre , fournit un fens qui rentre 
un peu dans le premier , & découvre peut-être la vérita- 
ble penfée de S. Jerôme. ANOYYAQN KONATIEIA 
ZYPPOYZIN. Texens Conopea contra confluentes culices. 
Vous faites, dit S. Jerôme à Sophronius , une gaze pour 
vous mettre à couvert des coufins qui viendroient vous 
affaillir. Mais à vrai dire , ces deux différentes lecons ne 
font pas fi naturelles ; qu'une autre que Le Conopea que 
Javois trouvé a fait naître à M. Bimart de la Bâtie, & qui 
confifte en ces mots , A’yudawy xuvomeia v'poioir , adtexens 
Conopea Syris : faifant des Conopées pour les Syriens , qui 
en avoient , comme on dit, à revendre. Er cette fin de 
vers. d'un Poëte grec , eft parallele à cet Hemiftiche 
d'Horace , que S. Jerôme employe immédiatement après 
& qui ale même fens , In fylvamine ligna feras, 


(1) Singula verba calumniantibus. 


MMAITE ANERONE : 5 
SU'TLT 
Fauffes corretlions. Blafphéme que les Editeurs deVe- 


rone feroient dire à S. Jerÿme , [: une leçon 
qu’ils prônent étoit admile. 


Le changement que M. Maffei dit avoir été fait par M. 
Vallarfi dans la lettre au Pape Damafe fur l'enfant Pro- 
digue , eft également kazardé. Il eft queftion du Pays, où 
furvint cette grande famine qui fit rentrer l'enfant Prodi- 
gue en lui-même. » Il n’eft point d'Editeur qui n’ait là dif: 
» féremment deux mots grecs , que S. Jerôme employe 
“pour qualifier ce Pays : Erafme a lû werd ixçdoex, Ma- 
»rianus pere éxrarsx, & Dom Martianay peragepmôs (1). « 
Sur quoi Monfieur Vallarfi dit ces paroles: » Quoi- 
» qué ces mots ne foient pas dans les anciens Manufcrits 
»que Jai, ou quils y foient entierement défigurés ; je 
» foûtiens que perfonne encore n’a fçù les lire. Je lis donc, 
» perd tuqaseu Valide ; & je ne fais qu'un leger change- 
» ment aux précedentes leçons : changement néceflaire, 
» comme on voit , afin que la penfée de SaintJerôme foit 
» claire & jufte (2) ». 

M. Vallarfi fe montre ici tout entier , il avouë qu’il n’a 
aucun Manufcrit, qui porte la leçon qu'il met dans le tex- 
te: & fuivant l'attrait invincible qu'il a pour faire des 
changemens à fa fantaifie , il fond enfemble tous les dif: 
férens Manufcrits,qui ont fervi en divers tems aux premie- 
res éditions de S. Jerôme , & forge fur ce mélange une 
sus ; quil donne pour être inconteftablement de ce 

ere. 


(1) In epiffola de filio prodigo ad Da- 
mafum adnorat nofler famem validam di- 
ci pen Exsocas fecundum Erafmi placi- 
sum, fecundum Villorii pere éxra- 


cet eas vetera noffra exemplaria vel ons- 
nino non habeant , vel depravatiffimè 
habeant. Legimus autem pere EuQu- 
ccæs validæ , minima , ut vides immu- 


| 
| 
œus , fecundum P. Martianæi nem@o- | tatione ab aliis....ea tamen neceffaria, 
exds. Pag. rot. ut fenfus conftet , © autloris mens pa- 
(2) Nos Græcas litreras in manufcrip- | tear. Apud Hicron. edir. Veron. tom, 
vis haëtenus probe lebtas nogamus, li | 1. pag. 73. sf 
Cccil 
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Mais que diroit M. Vallarf , files Manufcrits qui ont 
ces mots grecs, & dans lefquels ces mots ne font nulle 
ment défigurés , ne permettoient point quelque violence 
qu'on fift aux caracteres , de lire mere éuqacens ? C'eft 
pourtant ce qu'il eft aifé de faire voir. La Bibliotheque de 
. $. Germain des Prez conferve deux Manufcrits , qui con- 
tiennent la lettre qui donne lieu à M. Vallarfi de faire voir à 
quel genre d’érudition il s'eft exercé. Le premier Ma- 
nufcrit eft au moins du dixiéme fiécle , & eft cotté 219. 
Le fecond eft aufli au moins du douziéme fiécle , & eft 
cotté 734 Dans le premier la lettre de S. Jerome au Pa- 
pe Damafe eft la fixiéme ; dans l’autre c’eft la trente-cin- 
quiéme. Le Manufcrit du dixiéme fiécle repréfente ainfi 
le grec en queftion; METAEKTCECOC ; le Manufcrit 
du douziéme l'écrit de cette maniere; MET . EK(°T ACE- 
TVC. Que M. Vallarfi tourne ces différentes leçons de 
tous les côtés, &. qu'il les confidere à toutes fortes de 
jour , il ny découvrira quoi que ce foit qui favorife fon 
changement: les füuffrages feront pour Erafme & pour 
Marianus : & s’il veut bien fe défaire de fes préjugés , il 
avotüera de bonne foi que la leçon de ce dernier eft fans 
doute celle que S. Jerôme a employée. 

La correétior que M. Vallarfi fait dans la lettre à Prin- 
cipia eft fondée , il feroit feulement à fouhaiter , que M. 
Maffei en la rapportant eût marqué , qu’elle a été tirée de 
la page 391. du fecond tome des Hexaples d'Origene, 
donnés par D. Bernard de Montfaucont, dont M. Val- 
larfi fait gloire d’avoir pris des morceaux tout neufs qui 
relevent fon édition. Je voudrois encore que M. Mafñfei 
eût expofé la belle note , que M. Vallarfi fait fur cet en- 
droit de la lettre à Principia, où S. Jerôme oppofant les 
pañlages de l'Ecriture; qui parlent de la beauté du corps 
du Sauveur ; à d’autres pañlages , qui femblent renfermer 
un fens diamétralement contraire , dit, non guo Divinitas 
Chrifli hominibus comparata formofior fi. Mais M. Maffei a 
eu fes raifons pour la fupprimer, & nous en avons pour la 
publier. » Les Editeurs antérieurs à D. Martianay , dit 
» M. Vallarfi , lifent non formofior : la particule négative ne 
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& fait aucun changement dans le fens ; au contraire elle 
“le rend plus clair, nonobftant que l’Interpréte Benedi- 
» Étin penfe tout le contraire ; aufli eft-ce lui qui a le pre- 
» mier effacé la négation fur la foi de quelques manuf- 
» Crits (1) ». | 
Mais fi la particule négative ne fait aucun changement 
danis le fens de S. Jerôme ; & qu'elle le rende au contraire 
plus clair , oneft en droit de demanderà M. Vallarfi pour- 
quoi il ne la pas confervée ? Er s’il avoit confervée , ne 
feroit-il pas dire à S. Jerome cet horrible blafphême , que 
la Divinité de Jefus-Chrift tireroit de la comparaifon qu'on 
feroit d’elle avec les hommes, quelques dégrés de beauté 
qu'elle n’avoit pas fans cette comparaifon. En fuppofant- 
même qu'il n’y eùt aucun blafphême à tenir ce langage, 
ces paroles qui fuivent immédiatement ; > car la Divinité 
sn'eft fufceptible d'aucune comparaifon# hæc enim non ha- 
bet comparationem : ces paroles , dis-je, fur-tout la parti 
cule Car n’exclut-elle pas la négation, dont M. Vallarfi fait 
l'apologie en même tems qu'il là condamne en la fup: 
primant ? 
» Dans la lettre à Celantia, continué M. Mañei, ces 
» paroles;per fingulas veflimentorum fimbrias habeant cum cocco 
» Hyacintini coloris infignia , font un fens ridicule ; qu’on ré- 
» wblit en lifant , eas cum fiocco Hyacintini coloris infigniant.« 
© Bien loin que ces paroles ayent le moins du monde un 
fens ridicule , elles font plütôr voir que M. Mañei pourroit 
bien n'avoir pas entendu fon faint Jerôme , tout clair qu'il 
eft: car ce Pere parle ou de franges bigarrées de pourpre 
& couleur de rofe, ou bien de franges qui avoient été tein- 
tes deux fois, d’abord en couleur de rofe , & enfuite en 
pourpre, comme la rrabea des Augures: Trabca toga ef} Au- 
. gurum de cocco & purpura. Serv. in Æneid. 7. pag. 474. E. 
Si ces explications ne fatisfont pas M. Mafei, on lui 
permet de fuivre la leçon du MS. 223 de S. Germain, où 


(1) Editi ante Martianeum ; non | interpreri,qui primus expunxis quorum 
formofor ; quæ negandi particula [en | dim ope MSS. Apud Hieron. edit, Ve- 
fum nihil immutat , immo clariorem | ron, tom, 1. col. 377. 
facit , quidquid videarur Benediltino ; 

rec 1 
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lontrouve ainfi ce paflage ; Per fingulas veflimentorum fim- 
#Vel, torts. brias habeant tota * Hyacintini coloris infignia. 


SV. 


Autres mécomptes de M. Vallarf. Il défind mal-a- 
propos S. Jerôme fur deux endroits de S. Hilaire 
que cepere n'a pas entendus. D'une feule Lettre 
de S. Jerôme il en fait deux contre [es propres lu- 
mieres. Il explique mal un terme de S. Jerome. 


Sur un endroit de la vingt-quatriéme lettre de S. Jer6- 
- Tom. rl. me, M. Vallarfi fait cette belle note : > Saint Jerôme, 
jé » dit-il , rejette modeftement le fentiment de S. Hilaire : 
s où plütôt, s'il y a quelque faute , il l’attribuë entiere- 
» ment à Heliodore. Cependant le Benediétin Editeur des 
+ œuvres de $. Hilaire , bien que très-fçavant , foûtient 
» que S. Jerôme n’a pas entendu S. Hilaire ; parce que ce 
» dernier Pere ne prend pas le mot Excuflorum aëtivement, 
» & comme venant d’excflor , mais paflivement , comme 
» venant d'excuflus : ce qui eft très-faux , & qu'on ne trou- 
» vera point dans S. Hilaire pour peu qu'on y faffe atten- 

»tion (1) ». 
Puifque M. Vallarfi nous renvoye aux paroles mêmes 
de S. Hilaire en preuve, que ce Pere a pris le mot excuffo- 
rum dans un fens aétif, & non pas dans un fens pañlif, il 
n’y a qu'à rapporter le paffage même qui donne lieu à la 

difpute. 

gran in  19+ Ovamquam pluximis locis meminerimus ele, &* morti- 
es feras & lerales fagittas , de quibus [cribitur, fagittas fuas ar- 
Plal, 7. 14. furis operatus eff. /’erum hfc de ultricibus [agittis dici aliquid 
intelligi non poref? ; quia nunc ficut fagittæ in manu poten- 


(1) Modefle Hilarii fententiam ref- | Hilarium contendit , quod hic vocem 
puit Hieronymus ; immo culpam fi qua | excuflorum alive fumferir, abexcuflor , 
eff totam confert in Heliodorum. At | non pallive ab excuilus ; quod apprime 
alioqui doctiffimus S. Hilarii editor Be- | falfum eft, @ Hilari locum adrendenti 
sedictinus non intelleËtum à Hieronymo | conflabir. 
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tis , ita filii excuflorum. Pharao in mari rubro in interitum ob 
crimen impietatis excuflus ef. Excufflum quoque Apoflolicis pe- 
dibus pulverem ; fcimus fententiam ele malediéhi. Er quia frve 
Propheræ ipfi, qui exculorum ; id ef}, peccatorum © maledi- 
éorum filii , tamquam volantes © fideles fagittæ doëirine cæ- 
deflis emiffi funr : vel Apofloli Ecclefiarumque Doëlores de ex- 
cuffis per impietatem fuam in malediélum gentibus crediderunr : 
sdcirco ait , tamquam fagitt& in manu potentis , ita filii ex- 
cufforum : Orbem terre volatu peragrantes ; infidelia corda 
doëtrine telo vulnerantes , © peccaïorum omnium inceniiva 
Jalutari jaculo pungentes. eut 

Mais peut-on nier qu'en tout cet endroit le mot ex- 
cufforum ne foit pris par Saint Hilaire dans un fens paf 
fif; puifqu'il dit, que ceux qui font défignés par ce ter- 
me , ont été figurés ; 1°. Par Pharaon précipité , ex- 
cuffus, dans la mer. 2°. Par la poufliere des fouliers fe- 
coûée , excuflum puluerem , en figne de malediétion con- 
tre ceux qui ne vouloient pas recevoir l'Evangile. Et 
3°. enfin, par les pécheurs qui avoient été [omis à l'anathe- 
me. Ce n'eft donc pas à faux que le Benediétin éditeur 
des Oeuvres de S. Hilaire, bien que très-favant , avan- 
ce que S. Jerôme n’a pas entendu la penfée de l'Evé- 
que de Poitiers. Pour peu qu'on y faffe attention , on 
voit incontinent que S. Jerome fuppofe par-tout que S. 
Hilaire appelle excuffi les Prophétes , les Apôtres & les 
Evêques ou Doîeurs de l'Eglife , de la poufliere des 
fouliers qu'ils /ecoüoient fur ceux qui rejettoient leur doc- 
trine (1). Tandis que S. Hilaire , bien loin de dire rien 
d'approchant, enfeigne feulement , que les Apôtres, les 
Prophétes & les Doëteurs de l’'Eglife , font /es fs de 
ceux qui avoient été, pour ainfi dire , fécoüés & maudirs', 
quand les Difciples du Sauveur avoient fecoüé contre 
eux la poufliere de leurs fouliers. 

Et ce qui met dans une plus grande évidence que S. 
Jerôme n'a pas entendu S. Hilaire, c’eft qu'il louë tout 
de fuite dans un Commentateur qu'il ne nomme pas, le: 


(1) Nonut ille opinatus ef} pro Apo- | dicantur. Hieron. ibid, col. 15$3- 
Bolis , qui excufli à pedum excufjione 
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fens même que Saint Hilaire donne au Lain excuffo: 
rum. »J'ailù, dit-il, dans je ne fçai quel Auteur une 
»explication ingenieufe du mot excuflorum : {çavoir qu’on 


« doit entendre par là les Juifs, qui avoient été chaflés. 


“du Temple , & privés de la Loy & de la Grace du 
» Seigneur. Selon quoi les Apôtres étoient enfans des 
» reprouvés , puifqu'ils étoient de leur nation ; étant dans 
»les mains du Seigneur comme des fléches qu'il lançoit 
»Où il vouloit (1). « - 

Je ferme les yeux fur une faute que M. Vallarfi a laife 
fée dans le terme Hebreu (2), que Auteur de la Vulga- 
te a renduë par excwfforum : car on y trouve le Æin à la 
place du He, &le He à la place du Æn. Mais je ne 
fçaurois lui pafler le dementi qu’il donne, mal-à-propos 
à la page 156, au Benediétin dont nous venons de par- 
ler. » Saint Jerôme , dit-il , ne fe mocque donc pas de 
»9aint Hilaire, de ce qu’en expliquant le Pfeaume 127. 
»il a préferé la verfion /abores (2 as , à cette autre /4- 
® bores manuum , comme fe left imaginé le Benediétin édi- 
» teur des Oeuvres de S. Hilaire ; mais de ce que ou S. 
s Hilaire, ou Heliodore , fans confulter le texte grec de 
» l'Ecriture , a approuvé la leçon fruéfus laborum , au lieu 
» de la leçon /abores fruëluum , comme préfentant un meil- 
“leur fens(3).« Pour faire voir à toute la terre que M. 
Vallarfi n’a pas pefé ce qu'il avançoit , il n'y a qu’à rap- 
porter le texte de S. Jerôme à côté de celui de S. Hilaire. 


(1) Legi & cujufdam librum , & ele- 
gantem in eo fenfum reperi, excuflos 
Judzos dici a templo, © lege © gra- 
tia Domini, pro eo quod eff reprobos : 
&" eorum ns flios Apoftolos ; qui ex 
ipforum femine procreentur ; ©" in fimi- 
litudinem fagittarum manu Domini con- 
tineantur. 

(2) A la marge de la col. 155. 

(3) Non igitur fugillat Hilarium , 


quod pretulerir , labores fru&uum, 
pro labores manuum , #z fibi perfuader 
Hilarii ejufdem editor Benedictinus , [ed 
quod vel ipfe , vel potius Heliodorus , 
inconfulto Græco textu , fruêtus labo- 
rum , pro labores fructuum approba- 
verit, eamque magis flare fenrentiam 
dixerit. Vide Traû, in Pfal, 127. n, 
4 & 5. 
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Sanéti Hilarii Traétatus in Ccxxw11. 
Pfal. col. 425. edit. Benedict. 


4. Labores fruéluum tuorum 
manducabis . . .. 

s. Ef} autem contuendum , 
Propheticum hunc fermonem ab 
ufu communis opinionis difcre- 
pare. In hac enim vitæ conver- 
fatione , qui manducant , labo- 
rum fuorum fruclus mandu- 
cant , ex proventibus elabora- 
ti operis fumentes. At vero Pro- 
pheta ait labores frutluum man- 
ducandos. Non confequitur fen- 
{us humanus dicti ejus intelli- 
gentiam. Ex laboribus enim 
fruilus ef}, non ex fruétibus la- 
bor. Deinde labor miniflerinm 
corporis ef} : fruêtus vero mer- 
ces laboris. Miniflerium au- 
tem corporis incorporale ef ; 
dicer corpore ft. Nihil vero 
edere ; nifi quod corporale ef? 
poflumus. 

6. Sed Prophera nihil de 
terrenis © præfentibus traélar : 
de bearitudine enim timentium 
Dominvin, © in viis ejus am- 
bulantium ei fermo ef. Qui 
enim in vis. Domini ambula- 
bunt , illi labores fructuum fo- 
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S. Hieronymi Epiftola xxxv. ad Mar- 
cellam. edit. Veron. col, 155. 


s. In fequenti Pfalmo He- 
liodorus magis quam nofier Hi- 
larius erravit , qui de eo loco 
in quo fcriptum eft : Labores 
ruétuum tuorum manduca- 
bis ; varia opinatus , afferuit 
magis ffare [ententiam fi [eri- 
batur frutus Îaborum a/- 
quem manducare , © non la- 
bores fruluum : Unde fpirita- 
lem intelligentiam debere per- 
quiri. Er ex hac occafione lon- 
gam ingrediens difputationem, 
tanta operofitate , quod volebat 
intelligi, ufus ef? perfuadendi , 
quanta femper falfitas indiset , 
ut vera videatur : quum in hoc 
loco non Sepiuaginta interpre- 
tes, fed Latini de Graci ver- 
bi ambiguitate decepti, raprue 
fruêtus ; magis quam manus 
interpretati [int ; quum rapmoi 
manus guoque dicantur , quod 
in Hebræo ponitur CHAPHACH. 
 Symmachus , quintaque edi- 
tio tranfluleruns ; manuum 
tuarum , #t ambiguitatem prio- 
ris fermonis effugerent. 


rum manducabunt. Non enim hic manducatio corporalis ef ; 
quia neque id quod manducandum eff corporale fit. Sed habe- 
mus hic cibum fpiritalem , animam noffram in vitam alentem , 
Lena fcilicet opera , bonitatis, caflitatis , miféricordiæ , patien- 
tiæ , tranquillitatis ; in quibus nobis contra corporum nof/rorum 


vitia laborandum ef. Horum laborum fruëtus in 


æternitate ef} : 
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fed labor hic æternorum frulluum antè comedendus ef? , eoque in 
vita hac corporali anima noffra alenda eff, per cibum 
laborum obtinentes panem vivum , panem cæleflem ab eo qui di- 
xit , Ego fum panis vivus de cælo : quem qui indigne fecundim 
mandatum ÆApojloli acceperit , judicium fibi acquirit. Hi funt 
ergo labores frucluum manducandi , evrum fcilicet frucluum 
qui in cælis metentur. Nunc dum in terra Jumus ; opera fumen- 
da funr. 

Je prens ici à témoin tous ceux qui entendent médio- 
crement le Latin, & je les prie de me dire en quel en- 
droit Saint Hilaire , comparant la verfion /abores frucluum ; 
avec cette autre fruilus laborum , préfere , comme le pré- 
tend S. Jerôme , la derniere à la premiere , & dit qu'elle 
préfente un meilleur fens ? N’eft-il pas vifible au contraire 
que S. Hilaire, fans examiner d'autre verfion que l'Itali- 
que , que S. Augufñtin a depuis fuivie , & qui fe confer- 
ve encore dans les Pfeautiers de Rome, de Milan , de 
S. Germain des Prez , de Chartres, &c.S. Hilaire , dis- 
je , s’eft attaché uniquement à cette verlion , & ena tiré 
un fort beau fens ? Que le Grec des Septante foit équi- 
voque tant que S. Jerome voudra : le Latin que S. Hi- 
laire a devant les yeux, & qu'il explique ne left point, 
& n'offre pas deux fens. S. Hilaire n'a pas donc préféré 
une verfion à une autre , ainfi que le dit S. Jerôme : le 
Benedi&in éditeur des Oeuvres de S. Hilaire, a donc eu 
raifon de dire , que S. Jerôme reprenoit mal-à-propos S. 
Hilaire d’avoir préféré labores frucluum , à frutlus laborum. 
Cela pofé, M. Vallarfi a mauvaife grace de nier un fait, 
à quoi quiconque a des yeux ne fauroit fe refufer , & 1l fe- 
roit infiniment mieux d’avoüer de bonne foi, que S. Jero- 
me a pris le contrepied de la penfée de S. Hilaire ; & que 
fi ce dernier Pere avoit donné à #44 excufforum le fens 
que S. Jerôme lui attribuë , toute fa critique retombe- 
roit fur lui-même. je 

S. Jerôme dans fa Lettre LIV. n. 17. col. 291. adreffée à 
Furia, dit que Moëmi en Hebreu fignifie confolée (1). Mais 


(1) Noëmi , quæ nobifcum fonat ma- | mus confolatam. 
exxexandin , quam interpretari poÎfu- 
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M. Vallarfi revoque en doute cette explication, fur ce 
qu'elle ne fe trouve pas même dans les anciens Lexico- 
graphes , & il décide que ce morfignifie plûtôt les amenitez 
du Seigneur (1). 

Je n’examine pas fi M. Vallarf fçait mieux l’'Hebreu que 
S. Jerôme, qui avoit vieilli dans l'étude de cette langue, 
& quia fait un fi long féjour, & eft enfin mort dans le 
païs même où on la parloit: ni fi les anciens Lexicogra- 
phes ont tout dit: ni fi la ponuation de la Mañore , qui 
n'a paru que depuis S. Jerôme , n’auroit pas alteré en 
mille endroits la vraie fignification des termes. J’obferve 
feulement qu'il faut avoir une grande demangeaifon de 
critiquer , pour s’en prendre à l’Auteur même qu'il a le 
plus d'intérêt de faire valoir , & dont nous venons de voir 
qu'il prend la défenfe aux dépens de la juftice & de la 
vérité. Mais comment ne s’eft-il pas apperçü que toute 
fon érudition fatyrique tombe par ce principe qu'il éta- 
blit lui-même ? Que »Saint Jerôme en expliquant les 
»noms Hebreux, a fouvent confulté, non pas la nature, 
» mais le fon des lettres dont ils font compofés (2). « 

Dans la Lettre LIV. adreffée à Fabiola nom. 20. col. 
366. On lit ces mots de S. Jerôme felon l'édition des 
Benedictins ; De feminalibus lineis hoc folent dicere : ratio 
feminum à" generationis ad carnem pertinens terræ proxima 
deputatur. M. Vallarfi choqué de la fin de ce pañage, 
fans favoir bien pourquoi , l'a changée en celle-ci, rerræ 
per,cam deputatur. Sur quoi il dit ; » fous-entendez la chair , 
» par laquelle la femence & la génération de l’homme fe 
» rapporte à la terre (3). « 

Mais eft-il bien pofñlible que M. Vallarf ne s'apperçoi- 
ve pas, quil met dans la bouche de S. Jerome cet 
étrange cercle -vicieux ; que /a chair fe rapporte à la 
terre par la chair ? Qu'il étudie attentivement la peniée 


(1) Heœc porro interpretatio non con- | quandoque fonum vocis , non litteras at- 
uenit , © quantum novimus ; VEtCri- | rendiffe Hieronyÿmum ; in Hebruïcis no- 
bus quoque Lexicographis prorfus igno- | minibus interprerandis confiar. 
ta ef}. Verius dicererur amænitas do- (3) Inrellie carnem per quam terre 
mini. deputatur. 

(2) Not. in epift. 78. col. 475. Sed 
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de ce Pere, & il fe convaincra lui-même, que S. Jeré- 
me voulant rendre raifon pourquoi Dieu avoit ordonné 
aux Prêtres de l'ancienne Loy , de porter à cru fur les cuif- 
fes & les reins des efpeces de caleçons de lin, dit que Île 
fentiment général des Juifs étoit, que c'étoit pour infi- 
nuer , que comme nous étions venus de la terre, nous 
nous rapportions , &t nous tendions à la terre ; parce que 
le lin à la différence de la laine, venoit immédiatement 
de la terre. Ce qui prouve invinciblement qu'il faut re- 
tenir la lecon des Benediétins, & rejetter celle de M. 
Vallarfi. 

M. Vallarfi col. 1059. dit dans une note que la Ler- 
tre qu'il donne pour la cxzr. n'eft qu'un Pofl fcriptum de 
la cxur. il fe fonde fur le génie, le fens & le flile de la 
prétenduë Lettre, & en particulier fur deux Manufcrits 
de l'Abbaye de Vendôme , qui après la 141. Lettre , 
ont ces mots, Jam pof} fufcriptionem ; & tout de fuite con- 
tinuent , Auwli urroque claudicant, &'c (x). À ces raifons , 
qui ne fçauroient être guéres plus fortes, on peut en 
ajoûter deux autres qui font décifives : la premiere , que 
deux nouveaux, mais excellens Manufcrits qui contien- 
nent les Lettres de S. Jerôme , dont lun eft de l'Abbaye 
d'Anchin , & l’autre de Saint-Vaaft d'Arras , ne font 
qu'une feule & unique Lettre des deux, mettant feule- 
ment entre la fin de l’une & le commencement de lau- 
tre , Jtem pol} fufcriptionem. La feconde raifon eft, qu'en 
aucun Manufcrit , ni imprimé , on ne trouve , à la tête de 
l'Apoftille dont on a fait la feconde Lettre, ombre d'inf- 
cription , d’adreffe ou de compellation : ce qui confirme 
la certitude , qu'on a déja d’ailleurs, que ce qu'on don- 
ne pour une véritable Lettre ; n'eft que la fuite & la fin 
d'une autre. 


(1) fhæc epifiola in MSS. duobus | nime eff verofimile, tam breve ditta= 
Monaff. Vindocinenfis, referentibus Be- | tum , quo non nil ænigma unum Ô* 
nedi£hinis, proxime fuperiori fubditur , | alterum renuntiatur , fic abs Hierony- 
interjectis tantum his tribus uerbis, | mo feorfim fcribi ad Auguffinum potuif- 
Jam poft fufcriptionem. Multiutroque | fe. Ad hæc [criprionis ingenium , ac fe- 
claudicant,&c. Quæ nobis conjuntlio in \ ries hanc fuperioris efle veluri appen= 
unam cum primis probatur , quibus mi- dicem probant. 
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Sur quoi on peut demander à M. Vallarfi ; pourquoi 
il fait deux Lettres de deux petites pieces , qui n’en font 
qu'une de fon propre aveu ? Et pourquoi il met à la tête 
de la feconde un titre qu'il a forgé à plaifir , & que les 
Manufcrits & les imprimés de concert ne reconnoiflent 
point. 

Le même Editeur expliquant ces mots qui fe lifent à 
la fin de la même Lettre, Precor coronam tuam , dit, queS. 
Jerôme s’en fert à l'égard de S. Auguftin, parce que les 
Evêques d'Afrique portoient une couronne de cheveux (r). 
Il ignore fans doute , que long-tems avant & après S. 
Jerôme , le mot de Cowronne fervoit dans toute l'Églife à 
défigner la dignité Epifcopale : témoin la réponfe que le 
Pape S. Corneille fit à l'Empereur Dece : Ego de corona 
Domini (Cypriani) litteras accepi, non contra Rempublicam , 
fed magis fpeciale confilium ad animas redimendas (2). On 
peut voir plufieurs autorités femblables dans explication 
des textes difficiles de l'Ecriture , pag. 381. & fuivantes. 


$. V. 


Fauffe corretlion de M. Vallarfs défavouée par M. 
Maffei. H n'y avoit que les Conflcllations qui [ont 
dans le Zodiaque ; qui fuffent repréfentées fur He- 
liodromus. Sunnia € Fretcla étoient Getes, €T 
non pas Huns. En quel tems le Temple de Mar- 
nas a été détruit. Vraie époque de la Lettre à 
Leta. 


1%. J'ai obfervé plus haut (3) que M. Vallarfi a corrom- 
pû de gayeté de cœur un pañlage de la lettre à Leta : Je 
m’apperçois ici que M. Maffei defavoué cette dépravation , 
peut-être, dit-il, qu'au lieu de , Hehiodromus pariter initian- 

(:) Eo dicit , quèd Epifcopi Affricæe | tican. an 1718. pag. 22. 
capillos in coronæ fpeciem tonfos defer- (3) Voyez pag. 231. 264.265. 266, 


rent. 267. & fuiv, 
(2) Anaît, vit, S. Cornel. edit. Va- 


Dddi 


398 EDITION DES. JEROME 

tur ,des anciennes éditions, il faut lire, Helodromo innite- 
bantur. La raifon fur laquelle il appuye fa conjeture, ren- 
verfe encore ce qu'a avancé M. Vallarfi , que dans les 
Mythriaques il n’y avoit point de Simulacre monftrueux 
du nom d’Heliodromus. » Les Simulacres des Conftella- 
»tions, écrit-il, que Gracchus détruifit & brifa, étoient 
»appuyez fur le Simulacre même du Zodiaque. Or le 
» Zodiaque peut fort bien avoir porté le nom d'Hehodro- 
smus, comme on a appellé Hippodromus le lieu où l'on 
» difputoit du prix de la courfe des chevaux (1).< 


Il n’eft guéres perfonne qui ne voye clairement que 


c'eft M. Vallarfi , que M. Maftei a en vûüé , car outre 
qu'il n'y a que cet Editeur, qui ait hazardé un fentiment 
fi denué de raifon & d'autorité : ce neft que lui encore 
dont M. Maflei ait pù combattre les paradoxes avant qu'ils 
euflent parû. Et voilà à quoi tient l’érudition qui ne porte 
fur rien : ceux qui font les plus intéreffés à la faire va- 
loir , font les premiers à s'élever contre : & comme ceux- 
ci n’ont guéres plus de fonds queles autres , voulant aller 
plus loin que leurs forces ne comportent , ils donnent 
prife en abbattant leur adverfaire. C'eft ce qui eft arrivé 
à M. Mañiei. En effet, il eft bien vrai, ainfi qu’il le dit, 
qu'il faut conferver le mot Heliodromus dans le texte de 
S. Jerdme : il eft vrai encore que les Mithriaques avoient 
un Simulacre appellé Helodromus : mais il n’eft point vrai 
que généralement toutes les Conftellations fufflent ap- 
puyées fur Heliodromus : les Mithriaques auroient péché 
en cela contre les régles de l’'Aftronomie. Toutes les 
Conftellations repréfentées , & non pas appuyées ; fur 
Heliodromus , fe réduifoient aux douze qui font dans le 
Zodiaque (2) : ainfi la plüpart de celles, dont S$. Jerôme 
fait lénumeration , n’étoient pas du nombre des Signes 
que les Mithriaques repréfentoient fur Heliodromus. D'’ail- 


(1) Ea Jcilicer caleflium fignorum fi. | mus dicebatur. 
mulacra , antequam fubverfa ; fratta (2) Les autres Conftcilations étoient 
 excuffa éflenr , fiélo Zodiaco innite- | placées dans l'intérieur de Pantre de 
bantur. Heliodromus dici Zodiacus po- | Mitbras. 
tuit, üt ab equorum curfu Hippodro- 
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leurs Heliodromus étoit un Simulacre diftin& & indépen- 
dant des autres, ainfi que les autres Simulacres étoient 
diftin£s & indépendans de celui du Zodiaque. Comme 
donc les Mythricoles en fe faifant initier aux myftéres de 
Mythras, les uns prenoient le nom de Leo, les autres 
celui de Miles, &c. Il y en avoit aufli qui prenoient le 
nom d'Heliodromus. Ce qui fait voir qu'il ne faut pas lire 
dans S. Jerôme , Heliodromo innitebantur , comme le dit 


. M. Maffei, mais Heliodromus , Pater initiantur. 


2°. M. Vallarfi fixant l'époque de la Lettre à Leta, dit 
que la raifon pourquoi il la met à l'an 403. c’eft qu'il y 
eft parlé de Sunnia & de Fretela, qui font ces Huns 
dont S. Jerôme aflure qu'ils apprenoient le Pfeautier , 
HUNNI PSALTERIUM DISCUNT. Îl eft vrai que Sunnia & 
Fretela apprenoient le Pfeautier , comme il paroit par la 
longue & favante Lettre que S. Jerôme leur écrivit fur 
les Pfeaumes ; mais ils étoient Getes & non pas Huns : 
S. Jerôme le dit en termes exprès dans la Lettre qu'il 
leur adreffe (1): & c’eft s’abufer étrangement, que de con- 
fondre deux Nations fi différentes, & que S. Jerôme di- 
ftingue formellement dans la Lettre dont nous cherchons 
l'époque (2). En fuppofant même qu’elles ne le fuffent 
pas, y a-t-il la moindre apparence, que de deux parti- 
culiers que Leta ne connoifloit ni ne pouvoit connoître , 
& dont elle n’avoit jamais entendu parler |, S. Jerôme 
prit occafion de lui dire, que toute la Nation avoit recû 
l'Evangile , & apprenoit le Pfeautier. Ce que S. Jerôme 
marque étoit un fait connu de tout le monde , & de 
Leta en particulier ; & c’eft fur la connoiffance qu’elle 
en avoit , que le Saint fonde l’efpérance qu'il lui donne, 
qu’Albin fon Pere rejettera un jour les erreurs du Paga- 
nifme. Il faut donc avoir recours à d’autres pañlages, 
our en tirer des lumieres fur le tems auquel la Lettre 
a Leta a été écrite. 


(1) Quis hoc crederet ut barbara Ge- (2) Hunni difcunt Pfalterium . .…. 
sarum lingua Hebraïcam quæreret ve- | Getarum rutilus © flavus exercitus Ec- 
ritatem? Hieron ep. ad Sunniam & | clefiarum circumfere sentoria. 

Fret. {ub. init. 


de 
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Il y en a un précis, trois lignes au-deffus de celuique 
propofe M. Vallarfi. » Marnas, le Dieu favori de la Ville 
» de Gaza, dit S. Jerôme , pleure enfermé dans fon Tem- 
» ple , dont ilcraint à tout moment la deftruétion (1).« Il 
eft certain par M. de Tillemont (2), que le Temple de 
Marnas fut fermé en 398. & détruit au commencement 
de 401. par S. Porphyre , felon quoi S. Jerôme écrivit 
à Leta dans l'intervalle de ces deux termes. Et comme 
il faut néceffairement fuppofer , qu'il s'écoula environ une 
année avant que Leta püt être inftruire à Rome d'un 
évenement fi glorieux à la Religion , arrivé dans la Pa- 
leftine ; & que d’ailleurs notre 5. Doûteur marque affez 
clairement , qu'il n’écrivoit une Lettre aufli longue & 
aufli élegante, qu'à la veille de l'enticre deftru@tion du 
Temple de Marnas: on ne peut guéres rapporter la Let- 
tre dont il s'agit, qu'aux années 399. ou 400. & jamais 
à l'an 403. comme le prétend M. Vallarfi. 


Ses US P 


Les Savans ne reconnoiffent qu’un Eugipius. Tems au- 


quel Eugipius a Jleurt. Ses talens , nature © 
époque de fes écrits. Grands hommes avec qui il 
étoit en relation. Sa mort. Ecrits de S. Augufhin 


oppofés par les Papes a ceux de Faufte de Riez. 


3°. Le même Editeur fait un anachronifine plus con- 
fidérable dans la Préface du premier tome de fon. Je- 
rôme page xxx. & comme fi l'anachronifme ne devoit 
pas aller feul , il Faccompagne d’une faute contre lhi- 
foire. 

La faute contre l’hiftoire confifte à fuppofer , qu'ily a 
eu deux Eugipius qui ont vécu en différens tems. Senti- 


ment .pitoyable , que M. de Marca , le Pere Labbe, 


(1) Marnas Gaza luget inclufus , © (2) Hift. Eccl. Tom, x17, pag. 233: 
everfionem Templi jugirer pertimefcit. | Idem Tom. x1. pag. 151, 164. 
Idem, ep. ad Læt. 


\ 
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Dom Mabillon , Conigius , Olearius , M. Bafnage , Lam- 
becius & en dernier lieu un Anonyme , ont combattu & 
mis dans un fi grand jour, qu'on ne fauroit s'empêcher 
d'en être frappé. 

L’anachronifme regarde le tems auquel M. Vallarfi 
croit, que l'un de ces Eugipius a fait ce qu'on appelle 
les Excerpta de S. Auguftin ; & il dit que c’eft fur la fin 
du cinquiéme fiécle (1). Comme quelques Ecrivains fe 
font eftorcés de confacrer ce paradoxe , & de le faire va- 
loir à l’aide de quelques fades ouvrages periodiques ; 
il eft de l'intérêt de l'Eglife & de la République des Let- 
tres d’en établir évidemment la faufleté. Et c’eft ce qu'il 
eft aifé de faire d’après l'Anonyme même dont je viens 
de parler. 

» Premiere propofition : Eugipius étoit Difciple de S. 
» Severin ; ila écrit fa vie en $o9. & $ 10. il la envoyée 
“au Diacre Pafchafe en s11. il a aflifté à la mort des. 
» Severin arrivée en 482. & étoit préfent à la tranflation 
»de fon corps faire en 488. Eugipius lui-même eft ga- 
» rant de toutes ces vérités dans la vie qu'il a compofée de 
» S. Severin : les preuves feroient donc fuperfluës, 

» Seconde propofition : Eugipius étoit contemporain 
» de Cafiodore , qui vers lan $$o. qu'il travailloit à fon 
» traité de Divinis leétionibus , parle avantageufement des 
» Excerpta d'Eugipius , & aflüre avoir vû & connu lAu- 
v teur. 

» De la Vierge Probe, à qui Eugipius dédia fes Excerpta, 
« & qui vivoit encore au tems que Cafliodore compofoit 
«le Livre dont je viens de parler. 

» De S. Fulgence , qui lui adreffa une Lettre durant 
» fon fecond exil, qui dura deux ans. 

» De Ferrand Diacre , dont nous avons une Lettre à 
» Eugipius, mais dont nous n'avons d'autre datte, finon 


»que Ferrand n’a été en place & n'a été connu que vers 
»lan $25. 


(1) Facit Eugypii abbatis auéloritas ; | dori verbis utar , quæftiones ac fens 
ejus nempe , qui fub quinti feculi finem | tentias ac diverfas res deflorans , in 
ex operibus S. Auguftini , #s Caffo- | uno corpore coliegir. 


Eee 


Eclaircifle= 
mens Litt, 
lettre 11: 
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» Enfin de Denis le Petit, qui lui dédia fa tradu@tion du 
» Traité de S. Gregoire de Nice intitulé, De la conditior 
» ou création de Phomme 

» Troifiéme propofition : Eugipius étoit à peu près de 
» même âge que Denis le Petit. Ce que je viens de dire 
»en eft une bonne preuve. Une feconde preuve bien plus 
» forte ; c’eft que Cafliodore joint enfemble ces deux Au- 
“teurs dans un Chapitre particulier , s'étend fur leurs 
» Écrits , & après avoir afluré qu’il les a intimement con- 
» nus tous deux , ilen parle comme étant morts l’un & 
» l'autre depuis aflez peu de tems. 

» Quatriéme propofition : Eugipius n’a pas vécu au-delà 
» de 540. Cafliodore fuppofe évidemment dans le vingt- 
»troifiéme Chapitre de Divinis lectionibus | qu'Eugipius 
* mourut avant Denis le Petit. D'autre part Dom Ma- 
»billon & le Pere Labbe foûtiennent que Denis le Petit 
» parvint à peine à l'an $40. de Jefus-Chrift, donc, &c. 

»Cinquiéme propofition: Eugipius n'eut jamais aucun 
»brillant, ni Belles-Lettres. Je ne parle que d’après Caf 
»fiodore. Eugipius confirme le portrait que Caffiodore 
»avoit fait de lui : car adreffant au Diacre Pafchafe , non 
“la vie de S. Severin ; comme on parle aujourd’hui, 
» mais des materiaux tout brutes pour la faire ; il le prie 
»de leur donner la forme & l'agrément, dont ils peuvent 
» être fufceptibles : ce qui eff, dit-il, au-deffus de mes for- 
»ces , parce que n'ayant aucune teinture de Belles-Lerrres , 
» les atlions admirables du Saint ; qui ont été ju[qwici comme 
» enfevelies dans la nuit du filence , perdroient Peclat qwelles 
sont par le récit infipide © trénébreux que j'en ferois. Le Dia- 
scre Pafchafe répond à Eugipius à peu près fur le mé- 
» me ton , en lui difant : Que la vie de S. Severin qu'il lui 
»a envoyée , © qu'il vouloit qu'il retouchät , avoit dans fa 
» grande fimplicité le merite de la clarte. 

»Ces principes.établis en fuppofant qu'Eugipius eût 
» foixante & dix ans quand il mourut, & qu'il foit mort 
» en 539.« Il eft évident qu'il n’étoit pas en état fur la 
fin du cinquiéme fiécle de faire fes Excerpta, puifque de 
fon aveu en $11. qu'il compofa la vie de S. Severin , 
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qui eft fon premier ouvrage, il n’avoit pas le génie & 
les talens néceflaires pour le faire , bien qu’il füt infini- 
ment au-deflous des Excerpta. 

Bien plus des Excerpra étant pofterieurs de plufieurs 
années à la vie de S. Severin, l’exaétitude de l’hiftoire 
oblige de les porter à plus de trente ans en deca de la fin 
du cinquiéme fiécle. » En effet , il eft conftant par la vie 
» de S. Severin , que le Monaftere de Lucullano , où Eu- 
» gipius fit fes Excerpta, n'éroit pas gouverné par un Abbé 
sen $11. que cette vie parut ; & que c'étoit un Prêtre 
#nommé Marcien , qui en avoit foin. Ce ne fut donc 
» qu'après que ce Monaftere fut érigé en Abbaye : enco- 
»re ignore-t-on, fi Marin, à la priere duquel Eugipius 
» drefla fes Excerpta , en fut le premier Abbé. 

» Autre preuve , qui confirme la vérité que je viens d’é- 
stablir; c'eft que c'eftla vie de S. Severin qui a mis Eu- 
» gipius en reputation ; jufques-là perfonne ne lavoit crû 
» capable d'entreprendre le moindre ouvrage. On ne lui 
» faifoit aucun tort , puifqu’il étoit lui-même dans cette 
+ perfuafion. Tout Hi eft déja démontré : & s’il eft be- 
“foin de nouvelles & de plus fortes preuves, on n’a qu'à 
» confulter les fources & les endroits cités, on en trou- 
»vera en abondance. 

» Dès-là qu'aucun monument ne nous fournit point de 
» lumieres fur le tems , auquel Marin fut fait Abbé du Mo- 
»naftere de Lucullano , on ne fauroit fans témerité , je 
»ne dis pas fixer, mais même conjeéturer en quel tems 
» Eugipius commença fes Excerpta : il n’en eft pas de mé- 
» me de celui auquel ils ontété achevés : il eft certain que 
» c’eft fur la fin de $30. ou peu après. Je me fonde fur 
5lEpitre Dédicatoire qu'Eugipius adreffa à la Vierge 
» Probe , en lui envoyant fes Excerpra , où, faifant l'éloge 
»de S. Auguñin , il dit : Que tous les Catholiques reve- 
» rent fa doétrine : qu'en particulier les Papes ont approu- 
»vé & confirmé fes écrits, & les ont reçüs avec d'autant 
» plus d'emprefflement , qu'ils faifoient gloire de publier 
»en avoir retiré de plus grands fecours. Car ayant à com- 
» battre les Heretiques , & fur-tout les ennemis infatiga- 

Eceÿ 
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»bles & rufés de la Grace , munis de fa Dca&rine, & 
» éclairés de la même grace que S. Auguftin, ils avoient 
“toüjours été vainqueurs.... Aiïnfi, ajoûte-t-il, c’eft à 
» bon droit que les fucceffeurs de celui à qi JEsus-CHRisT 
» [ui-même a recommandé de faire paitre fes brebis, ont 
» fait tant d'honneur à un Collegue qui a fcû tirer de F'E- 
>criture de quoi nourrit abondamment les fidéles , & 
“ont regardé comme propres les richefles , que S. Au- 
» guftin avoit trouvées. 

Il eft vifible qu'Eugipius ne parle pas feulement de 
» ce que les Papes S. Celeftin , S. Leon & les autres Sou- 
»verains Pontifes qu'il n'avoit pas vüs, ou dont l'éloigne- 
» ment lui avoit fait oublier les decrets , avoient fait en 
os faveur de la doétrine & des écrits de S. Auguñin ; 
> mais qu'il avoit principalement en vûé ce qui fe pañloit 
» fous fes yeux. Les écrits de Faufte de Riez faifoient alors 
» dans les Gaules , à Rome & à Conftantinople un bruit 
» étonnant , & fes erreurs fur la Grace mettoient le trou- 
“ble par-tout. Pour faire cefler l'un & l'autre , le Pape 
» Hormifdas en 520. & le Pape Boniface II. en 530. à 
» l'exemple de leurs Prédeceffeurs , adopterent la do@ri- 
»“ne de S. Auguftin, & renvoyerent aux écrits du S. Doc- 
» teur ceux qui étoient affez opiniâtres, pour combattre la 
» prédeftination des Saints. Q 

» Tout quadre ici; & l’allufion que fait Eugipius aux 
» Lettres ou Décrets d'Hormifdas & de Boniface II. eft 
“trop fenfible , pour ne pas la reconnoître. 

» Une autre preuve qui fixe à peu près au tems que je 
» viens de marquer, les Excerpta d'Eugipius ; c'eft la Let- 
wtre que S. Fulgence écrivit à ce S. Religieux fur la fin 
»nde $22. ou au commencement de $23. c'eft-à-dire, 
»peu de tems avant qu'il füt rappellé de fon fecond exil. 
» De cette Lettre Eugipius en a pris deux chofes, premie- 
»rement la forme qu'il a donnée à fes Excerpta, en vou- 
» lant qu'ils commencçaffent & finiffent par des extraits fur 
» [a charité; parce que la Lettre que lui écrivit S. Ful- 
»gence, eft une defcription admirable , & un panegyri- 
“que achevé de cette vertu. Aufñli eft-ce pour faire en- 
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stendre la part que S. Fulgence avoit à l'ouvrage d'Eu- 
»gipius, que ceux qui dans la fuite ont fait des change- 
» mens confidérables à fon Livre, bien loin de toucher 
»au plan dont je viens de parler, ont ajoûté à l'extrait de 
»la charité par où les Excerpta finiflent, un Sermon de 
» S. Fulgence fur le même fujet. 

» Une autre chofe qu'Eugipius a tiré de la Lettre deS. 
» Fulgence , c’eft la compellation qui eft à la tête de la 
» Lettre qu'il écrit à la Vierge Probe , en lui envoyant les 
» Excerpta. Cette compellation eft la même , que celle 
» qu'employe par tout S. Fulgence ; & l'imitation eft telle, 
» qu'elle faute aux yeux de tout le monde. 

» Cela pofé: confidérant 1°. Ce qui manquoit d’art & 
» de Belles-Lettres à Eugipius pour écrire & arranger fes 
»penfées. 2°, Les deux années qu'Eugipius avoit mifes à 
» drefler une vie aufli courte que celle de S. Severin. 3°. 
» Enfin la difficulté qu'il y avoit alors de trouver tous les 
» ouvrages de S. Auguftin , & l'obligation où l’on étoit de 
» les chercher, de les faire venir de loin , de les emprun- 
»ter , de les rendre & de les tranfcrire ; il eft moralement 
»impoñlible qu'Eugipius ait pû mettre la derniere main 
saux Excerpta avant lan 530. ou $31.» 

C’eft-là un anachronifme démontré, où il n’en fut ja- 
mais. Paflons à d’autres remarques. 


GUN ET 
S. Jeréme reconnoït S. Auguflin pour juge de la que- 


ion de l'origine de l'ame. L'édition de S. Jérôme 
de Verone prodigieu[ement furchargée de pieces inu- 
tiles € étrangeres. On ne peut faire nul fonds fur 
les MSS. que les Editeurs ont confultés. Mauvais 
ordre qu’on y fuit. Quels font vrayment les Livres 
de l’Écriture que S. Jerdme a traduits fur | Hebreu. 


4°. Si l'Edition de Verone eft défe&tueufe du côté de 
la chronologie, elle left bien davantage du côté de tant 
Eee't) 
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d'ouvrages d'Auteurs, qui font d'ailleurs imprimés à part 
& qu'on y fait néanmoins entrer fans la moindre néceflité, 
A en juger par les deux Tomes qui paroiflent déja , & 
par le nombre des volumes à quoi on doit porter l’édi- 
tion entiere , quatre éditions différentes de la même for- 
ce, rempliroient une Bibliotheque fans beaucoup l'enri- 
chir ; parce que ce ne feroit que les mêmes ouvrages mul- 
tipliés qu'on yauroit. Je ne defcendrai là-deffus dans au- 
cun détail; cela me meneroit trop loin. Je cherche feu- 
lement la raifon pourquoi à la page 1062. du premier 
Tome on a fait imprimer la Letire de S. Auguftin à Op- 
tat fur l’origine de l'ame , donnée à Vienne en 1732. & 
à Paris en 1734. C’eft, dit-on , qu'il y eft parlé de S. 
Jerome , juge de cette queftion , jufques vers le milieu 
de la Lettre (1). Si cette raifon eft bonne , M. Vallarfi a 
grand tort d’avoir pañlé tant d’autres pieces femblables des 
Peres, où il eft parlé également de S. Jerôme. Ces pie- 
ces formeroient un jufte volume , & cela auroit enflé d’au- 
tant fon édition. Quand cet Editeur fe feroit reftreint , ce 
qui n’eft pas, à S. Augufin, ou ce qui feroit encore plus, 
à fes Lettres , il ne pouvoit point fe difpenfer de donner 
les 148. 169. 197. 261. & principalement la 180. Let- 
tre de ce Pere , qui roule toute fur S. Jerôme, & qui 
lui eft fi honorable ; au lieu que les endroits de la Lettre 
à Optat qui ont ébloti M. Vallarfi, comparés à la Lettre 
que S. Jerôme écrivit à S. Auguflin par le canal d'Orofe, 
ne font qu'une ennuyeufe repetition de cette même Let- 
tre : repetition au refte qui ne paroït pas faire honneur à 
S. Jerôme : ce qui Joint à fon inutilité dans le cas préfent, 
auroit dû détourner M. Vallarf de groffir à pure perte fon 
édition , qu'il ne rend que trop énorme d’ailleurs. 

Ce mal feroit encore fupportable ; mais il eft fort à crain- 
dre que l'Editeur ne foit au fait ni des écrits, ni de la vie 
de S. Jerôme : cette crainte eft fondée fur ce qu'il dit, 
que ce Pere étoit juge & arbitre de la queflion de l'origine de 
Pame (2). Il feroit fort en peine de dire où il a trouvé ce 


(1) De Hieronymo autem ejus quæ- | Præfat. pag. 30. 
Rionis arbirro loquitur ad fere medium. (2) Ejus quæflionis arbitro. 


en 7 
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trait d’érudition : il eft au contraire aifé de lui prouver par 
fon S. Jerôme même , que c'étoit S. Auguftin que S. Je- 
rôme avoit rendu ärbitre d’une queftion fi difhcile : puif 
que écrivant à Marcellin & à Anaplychie fur ce fujet, 
il les renvoye à S. Auguftin, en voulant qu'ils regardent 
le fentiment de ce Pere, comme le fien propre (1). 

Mais fi M. Vallarfi s'eft trompé dans cette occafion , 
fa faute eft couverte par la générofité avec laquelle il a 
ris la défenfe de l’authenticité de la Lettre de S. Auguftin 
à Optat, contre les chimeres de quelques Auteurs qui 
s'étoient avifés de lui écrire par l’entremife de M. Mañfei, 
our l’engager à dire que cette Lettre étoit douteufe ou 
fufpeéte : le priant d’époufer leur fentiment, ou du moins 
de foûtenir avec eux , que cette Lettre n'avoit d'autorité, 
qu'autant que lui en donnoit le Fragment qu'Eugipius 
nous avoit confervé. 
Mais M. Vallarf leur répondit, qu'il ne pouvoit , fans 
{e rendre ridicule , avoir pour eux toutes ces déferences : 
que le ftile feul de la Lettre à Optat prouvoit que Saint 
Auguftin en étoit Auteur: que l'hiftoire & le fujer de la 
Lettre faifoient foi de la même vérité ; & qu'enfin 
Poffidius & Saint Fulgence difant que Saint Auguftin 
avoit écrit plufieurs Lettres à Optat ; on ne pouvoit 
pas douter que celle-ci ne füt inconteftablement l'une de 
celles qu’on croyoit perduës (2). Monfieur Vallarfi fe 
trompe pourtant dans la fuite ,; en voulant qu'on corri- 
ge les fautes qui fe font gliffées dans le manufcrit d’où a 
Lettre à Optat a été tirée , fur le Fragment des Eugipius 
imprimés. Un Benedidin de S. Germain des Prez a dé- 
montré invinciblement contre M. Vallarf & les Doëteurs 
qui fur ce point, avoient entrainé le premier dans leur 


(1) Certe habes ibi virum fan£lum ÿ ne merito fufpicabantur ; ipfe impri- 
© eruditum Auguflinum Epifcopum, qui | mis monimenti contextus probat , cui 
viva , ut aiunt , voce docere te poterit, | mirum in modum concinit quaflionis . 
€ fuam imme , per fe noflram explica- | ejus hifloria, © queflionum ea de re 
re fencentiam. Epiit. ad Marcell. tom. À Hieronymi , Auguflini , arque Oprati 
r edit, Veron. col. 943. feries , tum Poffidii ac Fulgenrii tefli- 

(2) Ejus yrnoidrnre , de qua datis ad | moniaplaniffime evincunr. Præfat. p.30. 
me litreris docti aliquot viri haud pla- À 


Tom. 4. col. 
337° 


48 EDITIONDES.JEROME 
fentiment , que le Fragment des Eugipius imprimés étoit . 
infiniment plus fautif , que le manuicrit fur lequel éroient 
faites les éditions de Vienne & de Paris. 

s°. Une remarque des plus importantes , & qui réünit 
feule tout ce qu'on peut objeéter à des Editeurs ; c’eft 
qu'il ne paroït pas qu'on puilfe faire aucun fonds ni fur 
les manufcrits que M. Matfei à confultés , ni fur ceux 
que M. Vallarf a vûs, ni fur quoi que ce foit que l'un & 
l’autre débite des foins qu'ils fe donnent pour corriger le 
texte de S. Jerôme: en voici une preuve qui va jufqu’à 
la démonftration. 

L'édition des Benediétins préfente ainfi un paffage de 
la Lettre à Théophile d'Alexandrie contre Jean de Jécufa 
lem. Mumquid ego in turbam mitto Origenem © Numaquid cæ- 
teros Traitatores ? Scio me aliter habere Apoflolos , aliter reli- 
guos Traitatores. 

Sur quoi M. Maffei dit dans la Lettre qui donne lieu 
à ces obfervations:» M. Vallaïfi, partie de fon creu, partie 
» à l’aide d’un manufcrit, lit de cette maniere : Numquidcæ- 
nteris Traëlatoribus focio (1)? « Qui ne croiroit après cela que 
l'édition de Verone lit de même? Mais on fe tromperoit 
fort : elle fuit fidélement les Benedictins , hors qu'elle fup- 
prime le pronom #e ; fuppreflion qu'elle juftifie par cette 
note. » Auparavant on lifoit avec un folecifme, Scio me 
» aliter habere Apoftolos. Un manufcrit porte : Numquid cæ- 
»teris Traëatoribus focio me ? Aliter habere Apoflolos Sc. Pour 
» achever le fens qui manque à la derniere phrafe , on pour- 
» roit inferer le mot fcio en cette forte : Numquid cateris 
» Traëlatoribus focio me ? Scio aliter habere Apoflolos &rc. 
» Mais nous avons crû qu’il étoit mieux de fupprimer le 
» mot me, & d'en avertir le Leëteur (2), « 


(1) Emendar ex ingenio partim ; par- 
tim ex codice: Numquidcæteris Traëta- 
toribus focio. Pag. 100. 

(2) Antea, non tamen fine Solæco ; 
erat, fcio me aliter habere Apoñto- 
los , Porro MS. Numquid cæteris Trac- 
tatoribus focio me © ÂAliter habere 
Apoftolos &c. Quod alterum comma 


hiulco f[enfs [cribitur ; reffitui aurem 
facile poterit, ff verbum fcio inrerfe- 
ras : Numquid cæteris Tra@atoribus 
focio me ? Scio aliter habere Apofto- 
los &c. Nos vero me voculam expun- 
gi fatius æflimantes , monitum lectorem 
voluimus.! 


Mais 
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Mais eft-ce enfinà cette leçon qu’il faut s’en tenir? Point 
du tout: M. Vallarfi à la page x111. de fa Préface, ou- 
bliant ce qu’il a dit à la col. 513. du texte, quele pronom 
me faifoit un folecifme, & qu'il le rejettoit pour cette rai- 
fon, le reprend pourtant, & changeant de fon autorité 
privée numquid en aut & ajoûtant de fon chef fc, il a 
l'aflürance de dire qu’il a retabli ainfi ce pañlage fur la 
foi des manufcrits: Mumquid ego in turbam mitro Orige- 
nem , aut cateris Tracfatoribus focio me ? Scio aliter habere 
Apoflolos , aliter Traëlatores (1). N'eft-ce pas avoir perdu 
fon étoile , que de me préfenter trois leçons différentes, 
qui fe combattent mutuellement, & que je puis détruire 
en détail par les raïfons , que ceux qui en font les Auteurs 
me fourniflent ? Je ferme les yeux fur le menfonge offi- 
cieux que M. Vallarfi hazarde dans fa Préface , en difant 
que c'eft fur l'autorité DES MANUSCRITS qu'il rétablit ce 
paffage : il feroit facile de le convaincre par lui-même , 
& par M. Maffei, quil n'a trouvé qu'un feul manufcrit , 
& non pas plufieurs , où on lit feulement ces mots ; 
Numgquid cæteris Trailatoribus focio me ? & ce manuf- 
crit doit être d’une autorité bien médiocre , puifqu’on 
n'a pas jugé à propos de le faire connoitre. Mais on à 
beau faire , la leçon qu'il renferme faifit tout homme qui 
fe connoit En manufcrits , & lui fait juger , que le co- 
pifte faute d'entendre S. Jerome a touché au texte , & a 
cherché à faire un fens. M. Vallarfi a crû pouvoir enche- 
rir fur le copifte: en confequence il a touché & à la le- 
çon du copifte & à celle de S. Jerôme; le fecret qu'il 
poflede de trouver des folecifmes oùiln'y en a pas, lui 
donne cette autorité ; l’ufage fréquent qu'il en fait, met 
en évidence que S. Jerôme ne fauroit être en meilleure 
main. = 
6°. La Chronique d’Eufebe, dit M. Vallarfi, traduite 
Æen Latin & continuée par S. Jerôme, formera le feptié- 


(1) Ipfe adeo Hieronymus epiff. 81. ad | Numquid egoin turbam mitto Orige- 
Theophilum n.7. Traëlatores canonicis | nem, aut cæteris Tra@atoribus focio 
Écomveusors Aultoribus confert ex oppo- | me ? Scio aliter habere Apoltolos, 
Go, Jèque Tratlatorem effe non diffite- | aliter Tra&atorcs. 
tur. Sic ea verba réflituimus e MSS, 
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me Volume (1). Mais la traduétion de la Chronique d’'Eu: 
febe peut-elle former un volume ? J'ai été au-devant de 
lobjeëtion , reprend M. Vallarfi ; car à la Chronique je 
joindrai les notes de Pontac, &t le tout fera un volume 
raifonnable. 

Mais n'eft-ce pas multiplier les êtres fans néceffté ? 
Car qui eft celui qui avant que d'acheter les dix #n-jolio 
du S. Jerôme de Verone, n'ait déja Pontac, Scaliger, 
le Mire, Saumaife & les autres Savans qui ont exercé 
leur fagacité à éclaircir, corriger, & étendre la Chroni- 
que d’Eufebe ? De Rà double inconvenient ; inconvenient 
pour FAcheteur , inconvenient pour M. Vallarfi : pour l'A- 
cheteur , en ce qu'il eft forcé d'acheter ce qu'il a déja, & 
qui dès-là lui eft à charge : pour M. Vallarfi, en ce que les 
trois quarts de ceux qui acheteroient fon S. Jerôme , n'en 
voudront pas pour éviter d'acheter ce qu’ils ont déja. 

En effet, Pontac pour Pontac, il n'eft perfonne par 
avance qui ne préfére l’ancienne édition à la nouvelle ; 
à moins que celle-ci n’encheriffe fur la premiere , & qu'el- 
le n'offre aux yeux l'ordre , les cafes, les couleurs, & lexac- 
titude que S. Jerôme avoitemployée en dreffant fa Chro- 
nique : ce qui n'eft point. 


Mais encore, où place-t-on cette fameufe Chronique ? 


Entre les Commentaires fur l'Ecriture, & l’Ecriture mê- 
me : c’eft-à-dire , qu'elle eft comme un mur de divifon, 
qui fépare des ouvrages qui tiennent les uns aux autres, & 
qui font faits pour être enfemble, & s'éclaircir murulle- 
ment. 

7°. Si la place qu'on a donnée à la Chronique, lui con- 
vient fi peu; celle qu'on referve à l'Ecriture lui convient 
infiniment moins (2); puifqu'on la relegue aux derniers to- 
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(1) Septimum expler Eufebiani Chro- 
#ici Latina interpretæio ac fupplemen- 
sum. Præfat. pag. 13. 

(2). M. Val'arf va plus loin enco- 
te dans le fecond tome ; car il yaffeête 
de renverfer l’ordre destems. Encffet, 
nonobfant que les Livres contre Ru- 
fin foient la réponfe aux calomnies que 


ce dernier avoit répandues comre S: 
Jerôme : l'Editeur de Verones’at fait 


un capital de placer l'apologie de ce 


Pere devant les inveltives du Moine 
d’Aquilée ; & metainf le Leéteur dans 
Pimpoffibilité d'entendre S. Jerome 
& de fçavoirce qu'il refute. 
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mes des ouvrages reconnus pour être vraiment de S, Je- 
rôme. Jufqu'ici tous les Editeurs de quelque réputation, 
s'étoient fait une loi de placer l'Ecriture & les ouvrages 
fur l'Ecriture , dans les premiers volumes des Peres qu'ils 
donnoient au Public : & cette loi étoit fondée , autant 
fur la raifon , que fur la dignité dela matiere. M. Val- 
larfñi s'eft mis au-deflus de l’un & de lautre ; il vouloit 
donner du neuf, & il ne pouvoitle donner qu’en fuivant 
le plan qu'il s’eft tracé. Ce qu'il y a de fingulier, c’eft 
qu'ayant témoigné ne pas approuver , que Dom Martia- 
nay eût furchargé fon édition en employant tout un gros 
Volume à /4 divine Bibliotheque de S. Jerôme ; vû qu’elle 
ne différe qu'en fort peu d’endroits de la Vulgate , excepté 
dans les Pfeaumes qui ont été fürement traduits fur CH 
breu (1): notre Editeur au lieu d'un Volume en confacre 
deux à l’impreflion du même ouvrage, & multiplie ainfi la 
faute qu'il condamne dans le Benediétin (2). N’eft-ce pas 
R chanter modeftement la palinodie , & céder généreu- 
fement à fon Adverfaire l'avantage qu'il prétendoit avoir 
fur lui? | 

Mais ces paroles de la Préface que nous venons de 
rapporter, que »la Divine Bibliotheque ne différe prefque 
point dela Vulgate, excepté dans les Pfeaumes, qui 
»ont été fürement traduits fur l'Hebreu ; « ces paroles , 
dis-je , S'accordent-elles avec ces autres du Programme (3) 
François, que les Libraires de Verone ont débité en Fran- 
ce par le canal de M. Maffei : » Les Prophétes, le Pfeau- 
ptier & quelques autres Livres , il faut les donner en en 
stier ?« Il y a donc d’autres Livres que le Pfeautier ; que 
S. Jerôme a traduit fur l'Hebreu, & qu'il faut donner 
en entier. En effet, il eft clair par les écrits de ce Pere, 

(1) Equidem fi Pfalrerium ex Hebraï- | riras, five Haæbraei canonis [criptura- 
ca verirate excipias , nova ifhæc uni- | rum Latina itidem tranflatio , tum que 


Verfæ operum collettioni moles accre- è Græcis veteris Teflamenri convertit , 
vit. Sed puto veteres editores cum | &* novi Grecæ reddidit fidei. Ibid, pag. 
Latina hæc verfio locis non afque adeo 
multis à Vulgata Biblicrum editione dif. 
set , eaque in omnium manibus fit, ©'e. 
Præfat.t. 1. pag. 8. 

(2) Oétavum & nonum Hebraïca ve- 


24. 
3) Ce ‘Programme fe trouve à Ia 

fin des Lettres de M. Maffei fur les 

Antiquités choifies des Gaules. 
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qu'outre les Pfeaumes , il a traduit encore d'Hebreu ef 
Latin, le Pentateuque , Jofué , les Juges , Ruth , les 
Rois, les Paralipomenes , Tobie (1), Job, les Prover- 
bes , l'Ecclefiafte , le Cantique des Cantiques , Efdras &t 
Nehemie , Efther, avec les grands & les petits Prophètes. 
Ainfi le Pfeautier n’eft pas le Livre feul de l'Ecriture , que 
S: Jerôme aittraduit fur l'Hebreu. Si M. Vallarfi ne fait pas, 
oune veut pas difinguer ces Verfions de celles de la Vul- 
gate , ou de l’ancienne Italique, ce m'eft pas la faute de 
ceux qui favent les difinguer. 

g. Jefinis ces remarques en difant , que l'Edition de 
S. Jerôme de Verone fourmille de fautes d'impreflion. 
Je n'ai garde de les mettre fur le compte de M. V allarfi : 
cela n'empêche pas qu'elles ne faffent tort à fon travail. 
Il en eft de même des Tables qui font à la tête des Vo- 
lumes : par exemple, celles du premier ne font nullement 
exaétes ; car outre qu'elles ne contiennent pas toures les 
Lettres qui font dans le corps du Livre, & qu'elles ne 
diftinguent point les véritables d'avec les fauffes Lettres , 
elles ne donnent point fouvent des Lettres l'idée qu'on 
doit s’en former: ainfi en rapportant à la Lettre P. FEpi- 
tre de S. Auguftin qui commence par ces mots, Per Re- 
ligiofum ; au lieu de mettre, Auguflin. ad Opratum de origine 
animæ , on a mis Augufl. ad Opratum de Hieron. titre piroya- 
ble & abuñif. Il y a encore dansles Notes qui font au 
bas des pages,des fautes d’une autre efpece que celles que 
jai déja relevées : c’eft qu'on renvoye fouvent à des en- 
droits de l'édition , où l’on ne trouve point ce qu'on y; 
a indiqué. Voyez col. 678. not. F. &tc. | 


G)S.J erôme a traduit le Livre de Tobie fur le Chaldaïque. ‘Tilemont Ibid: 
Pag. 29. 
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Autres défauts en général de la nouvelle édition de 
Saint Jerôme. Lettre du Saint a Aleta fur quatre 
Manulcrits de l'Abbaye de S. Germain des Prez. 


J'avois mis fin aux Obfervations fur la nouvelle édition: 
de S. Jerôme , & je les avois entiérement perduës de 
vûé, quand des perfonnes aufli refpeétables par leur fca- 
voir, que choquées du peu de foin qu’à eu M. Vallarf 
de remplir les devoirs d’un bon Editeur , ont voulu m’en- 
gager à defcendre dans un plus grand détail ; par exem- 
ple à mettre en Jour l'inutilité de la plüpart de fes remar- 
ques ; le peu de rapport qu'elles ont avec le texte ; fon 
affectation de charger les marges de toutes les le@ures 
qu'il a jamais faites, ie petit nombre de Manufcrits qu’il 
a confultés ; fa négligence à en faire connoitre l’âge & la 
qualité ; l’addrefle qu'il a de canonifer en lui même les 
défauts , qu’il reproche à ceux qu'il s’étoit propofé d’effa- 
cer ; & quelques autres taches femblables Et a contrac- 
tées en dépoüillant le perfonnage d'Editeur , pour fe re- 
vêtir de celui de Commentateur. Mais au lieu de tout 
cela , j'ai choifi de donner , fur quatre excellens Manuf- 
crits, la Lettre même de S. Jerôme, dont nousavons vû 
que M. Vallarfi fe fçavoit tant de gré d’avoir corrompu 
le texte, & à laquelle il avoit attaché une faufle datte. 
J'ai déja parlé (a) de ces manufcrits; ils font tous de notre 
Bibliotheque ; & c’eft felon le rang de leur antiquité, que 


je vais marquer les variantes leçons qu’ils fourniffent en: 
abondance. 


(a) Voyez plus haut page 265. 


FÉES 


Scripta an. 
<irciter 400. 

1. Cor.t7, 
13° 14. 
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EPISTOLA AD ALET AM 


Aletam, quam Toxotius Paulæ filius duxerat uxo- 


rem, hortatur ut filiam , ab avià Paula virgini- 
tati confecratam ; ab ipfis incunabilis inftituat 
ad pietatem Chriftianam ; & ftatim priufquam 
ullis inficiatur vitiis fanétas imbibat cantiones : 


-ut & inter blanditias nutricum & lufus puella- 


res, Chrifti guftum hauriat. Deinde de cultu, 
de victu , & quomodo jam adolefcens fit à 
fæcularium arcendacontagio ; de fludio Divinæ 
Scripturæ , de fugiendis apocryphis faluberrima 
tradit præcepta , adhortans ut maturè mittatur 
in Bethleem antequam ulla macula contamine- 
tur , fe & Magiftrum & Nutricium fore pol- 


licens. 
APOSTOLUS Paulus [cribens ad Corinthios ; & ru- 


dem Chrifii Ecclefiam facris inffruens (b) difciplinis , inter cæ- 
tera mandata hoc quoque pofuit , dicens: Si qua mulier ha- 
bet (c) virum infidelem , & hic confentit habitare cum 
eâ, non (d) dimittat virum fuum. San@tificatus (e) eft enim 
vir infidelis (f) in uxore fideli & fan@ificata eft mulier inf- 
delis, in viro fideli. Alioquin filii veftri immundi eflent , 
nunc autem mundi funt. S cui forte haëtenus videbuntur (g) 
nimium difcipline vincula laxata, © preceps indulgentia præ- 
ceptoris , confideret domum patris tui , clariffimi quidem © eru- 
ditiffimi viri ; fed adhuc ambulantis in tenebris, ©* intelliget 


(a) Sic conftanter codd. MSS. unus 
dumtaxat Metam , at in epiftolæ de- 
curfu , Aletam. Veron. Laætam. Erant 
viri Aleri nomine ; quidni & mulieres? 
Vide Hieronymi epift. ad Algaffam. 
(b) Sic MSS.omnes:Veron. inffiruens. 

(c) MSS. primus & fecundus, habens. 

(d) Cod, 3. ne dimirrar. 


(e) Idem fanéificatur enim. 

(F) Ita Edit. omnes cum cod. 1: 
quibus concinit Græc. #asat yap o 
dvyp ame @ tr TÀ yuyæimi, Veron. per 
malierem fidelem. 

(g) Ita optime Cod. 1. Editi, vide= 
bantur ; perperam. 
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confilium Æpoftoli illuc profeciffe , ut radicis amaritudinem dul- 
cedo fruiluum compenfaret ; ©* viles virgulæ balf[ama pretiofa 
fudarent. Tues nara de impari matrimonio : [ed (a) de te & 
Toxotio (b) meo Paula generata ef. Quis hoc crederet ut Albi- 
ni Pontificis neptis de repromiffione matri (c) filia nafceretur ? 
Ur præfente © gaudente avo, parvule adhuc lingua balbu- 
tiens (d),ALLELUIA refonaret? Er Virginem Chrifli (e)in fuo gre- 
mio fenex nutriret ? Bene(f) © feliciter exfpeclavimus. Sanüta 
" & fidelis domus unum [anctificat infidelem : jam candidatus ef? 
fide (g), quem filiorum © nepotum credens turba circundar. 
Ego puto etiam ipfum juvenem (h), fe habuifler ralem cognatio- 
nem , potuiffe in Chriflum(x) credere. Defpuar licet © irrideat 
Epif'olam meam , © me (k) ut flultum à infanum clamet. Hoc 
& gener eqjus faciebat anrequam crederer. Fiunt ; non nafcuntur 
Chrifiani. Auratum [qnalet Capitolium. Fuligine à aranearuin 
sels omnia Romæ templa cooperta funt. Movetur urbs [edibus 
Juis, © inundans populus (1) ante delubra femiruta currit (m) 
ad Martyrum tumulos. Si nonextorquet fidem prudentia , extor- 
queat faltem (n) verecundia. | 

2. Hoc, Aleta, religiofiffima in Chriflo filia, dictum fit ; ur 
non defperes parentis falutem : © eadem fide qua meruifli filiam 
&patrem recipias totaque (0), domus beatitudine perfruaris,fciens 
illud à Domino repromiflum : Quæ apud homines impoffi- 
bilia , apud Deum poflbilia funt. Munquam ej} fera confe[- 
fio (p). Larro de cruce tranfit ad Paradifum: Nabuchodono- 
for Rex Babylonis (q),pof? efferationem corporis & cordis , & bel- 


duarum in eremo convitlum ; mentem recepit (x) humanam, Er, 


(a) Reftituimus féd ope cod. 4. 
__(b) Cod. 1.2. & 4. Toxotione Paula, 
cod. 3. Toxowo mea Paula: 

çc) Ita optime cod. 734. ali vero 
matris filia nafceretur. Editi vero, de 
repromiflione matris nafceretur. 

(d) Editi addunt vocem Chriffi, quam 
godd. omnes reiiciunt. 

(e) Optime ex codd. Editi autem, 
Dei. 
(£) Sic MSS. aft Editi,@" bene felici- 
serque. 


(g) Ita optime codd. MSS, Ediri 
i 


(h) Ita MSS. omnes & Veron. aft 
Editi Jovem. 

(1) Cod. r. 2. & 4. in Chrifle. 

(&) Ita MS5. omnes. Edit; &' me 


vel flultum vel infanam clamirer. 


(1) Cod. 4. populis. 

(m) Cod 2. concurrir, 

(n) Codd, 1. &4. falurem, 

(o) Codd. 1. & 2. rorxque. 

(p) Ita conftanter MS5. & Patres, 
Editi , converfio | minus probe. 

(q) Codd. 1.2. & 4. Bebylonius. 

(x) Cod. 1. recipis, male : melius 
3e & 4, recepit fanam, 


Luc 18,27. 
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ut omittam vetera , ne apud incredulos nimis fabulo[a videan- 
tur , ante paucos annos propinquus vefler Gracchus, nobi- 
litatem patritiam nomine fonans , quum præfetluram gereret (a) 
urbanam , nonne fpecum Mithre , © omnia portentuofa fimu- 
lachra ; quibus Corax ; Nymphus, Miles, Leo, Perfes, He- 
liodromus (b) , Pater initiantur ; fubvertit , fregit , excuffir: &° 
his quafi obfidibus ante præmiffs , impetravit baptifimum Chrifl. 
Solitudinem patitur © in urbe Genrilitas. Di (c) quondam 
nationum cum bubonibus © noluis in [olis culminibus reman- 
ferunt. VEXILLA MILITUM, Crucis infignia funr. Regum pur- 
puras à ardentes diadematum gemmas ; patibuli falutaris pic- 
tura condecorat. Jam Ægyptius Serapis factus ef? Chriflianus. 
Marnas Gaze luget He , ©‘ everfionem templi jugiter per- 
timefcit. De Indiä, Perfide, Æthiopia Monachorum quotidie 
turbas fufcipimus. Depofuit pharetras Armenius, Hunni dif- 
cunt Pfalterium , Scythiæ frigora fervent calore fidei : Geta- 
rum rutilus & flavus exercitus , Ecclefiarum circumfert (d) tento- 
ria; © IDEO FORSITAN contra nos æqua pugnant acie, quia pari 
religione confidunt. 

Ex Horaio. 3. Pene lapfus [um ad aliam materiam , > currenterotà , dum 
urceum facere cogito,amphoram finxit manus. Propolitum enim 
mihi erat , Santlæ Marcelle à tuis precibus invitato (e) , ad 
matrem , id ef}, adte férmonem dirigere , © docere quomodo 
inflituere Paulam noffram debeas , quæ prius Chriflo (F) confe- 
crata ef}, quam genita : quam ante vovifli, quâm utero conce- 
pifli (g). Widimus aliquid temporibus noftris de Prophetalibus 

a. Reg. 1. Jibris : Anna fierilitatem alvi fœcunditate mutavit. Tu luc- 
tuofam fœcunditatem vitalibus liberis commutafti. Fidens lo- 
quor , accepturam te filios, que primum fœtum Domino reddi- 
diff. Îfla funt primogenita , quæ offeruntur in lege. Sic natus 
ef Samuel , fic ortus Samfon ef? , fic Joannes (h) Propheta ad 


(a) MSS, regeret. (c)Codd.r.2.8&4.Dii condemnationum: 
(b) Cod. 1. Heliodromus , Pater imi- (d) Codd. tertius , conferr. 
tantur. 1ta etiam z.fed pofteriori manu (e) Tres primi codices , énitiato x 
pariter imitantur.3. autem,Corax, Inni- | quartus , initiatum. 
fus... Heliodromus nuntiantur. tan- (f)r & 2. in Chrifle. 
dem 4. Heliodromus , Pater inniteban- (g) Primus, fecundus & 4. fufcepiffi. 
æur. Veron. Helios , Dromo, Pater ini- (h) Ita MSS. omnes : editi, Johan- 
diantur , pcflime. nes Baprifla. 


introitum 
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introitum Marie exulravit © lufit. Audiebat enim verba Do- 
mini per 05 4 irginis pertonantis ; © de utero matris in occur- 
fum ejus (a) geftiehat erumpere. Igitur quæ de repromiffione (b) 
nata ef}, dignam habeat ortu [uo infhitutionem parentum. Sa- 
muel nuiritur in Templo , Johannes in folitudine præparatur. 
Ille facro crine venerabilis eff, vinum © ficeram non bibit ; ad- 
huc parvulus cum Domino férmocinatur. Hic fugit urbes ; zona 
pellicea cingitur , locuflis alitur ac melle fylueftri : & in typum 
pœnitentiæ prædicandæ (c) , tortuo/iffimi (d) animalis veflitur 
EXUVIIS. 

4. Sic erudinda ef} anima, que futura eff templum Dei. 
ÎNihil aliud diféat audire, nihil loqui , nifi quod ad timorem 
Dei pertiner. Turpia (e) non inrelhigat ; cantica mundi ignorer. 
Adhuc tenera lingua Pfalmis dulcibus imbuatur. Procul fit 
ætas lafciva puerorum : ipfæ puelle & pedifleque (£) à fœculari- 
bus confortiis arceantur , ne quod male didicerint , pejus doceant. 
Fiant ei litteræ vel buxeæ , vel eburneæ , ©* fuis nominibus ap- 
pellentur. Ludat in eis, ut © lufus (g) eus eruditio fir. Et non 
folum ordinem teneat litterarum , © memoria nominum in can- 
ticum tranfeat ; fed ipfe inter fe crebro ordo turbetur, & mediis 
ulrima , primis media mifeantur ; ut eas non [ono tantum , fed 
© vifu noverit. is verd cœperit trementi manu f?ylum in 
cera ducere ; vel alterius fuperpofita manu teneri regantur arti- 
culi, vel in tabellä [culpantur elementa ; ut per eofdem fulcoslin- 
clufa (h) marginibus trahantur vefligia , © foras non (1) queant 
evagari. Syllabas jungat ad premium : © quibus illa ætas de- 
leilari poref} , munufculis invitetur. Habeat à in difcendo fo- 
cias , quibus invideat ; quarum laudibus mordeatur. Non eft 
objurganda , fi tardior fit : [ed laudibus excitandum ingenium , 
ut & vicifle (k) gaudeat , € viëla doleat. Cavendum imprimis, 
ne oderit fludia : ne amaritudo eorum percepta (1) in infantia 


(a) Sic reftituimus ope codd. om- (g) Cod. 3. /ufio. 
nium, Editi , ei. (h) Ita Veron. codd. omnes ac alii 
(b) Cod. 3. promiffione. editi omittunt inclufa. 
(ce) Sic editi :at MSS. omnes, præ- (1) Tertius German. nequeant. 
dicatæ. (k) Tertius Germ. vicife fe gaudeat , 
(d) Cod. 2. rortuofi. & viclam doleat. quartus vicifle fe 
(e) Ita conftanter MSS. Editi , sur- | gawdear , ©" vita dolear. 
ja verba non intelligar. (1) Ita MSS. & editi: Veron. præ- 
(F) Cod. 3. fequipedes. l cepra, perperam. 


Ggg 
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uitra rudes annos tranfeat. Îpfa nominaper quæ confuevit (a) pau+ 
latim verba contexere (b) , non fint fortuita 3 fed cerra © coacer- 
vara de indufiria ; Prophetarum videlicet & Apoflolorum , & (c) 
omnis ab Adam Patriarcharum féries , de Marthæo Lucäque def- 
cendat : ut dum aliud agit, futuræ memorie præparetur. Magifier 
probæ ætatis & (d) viræ eruditionifque ef} eligendus : nec puio 
erubefcet (e) vir doclus , id facere in propinqué , vel in nobili 
Virgine , quod Arifloteles fecit in (F) Philippi filio, ur ipfe 
lbrariorum utilitate initia traderet (g) litterarum. NON SUNT 
_contemnenda quaf parva fint (h), fine quibus magna conflare 
non poffunt. Ipfe clementorum (à) fonus , &* prima infhtutio præ- 
ceptorurm, aliter de erudito, aliter de ruflico ore profertur. Unde € 
tibi ef} providendum ne ineptis blanditiis feminarum,dimidiata di- 
cere verba filia confuefcat ; à in auro aïque purpura ludere : quo- 
rum alrerum lingue , alterum moribus offiuit : ne difcat in tenero, 
_quod ei poflea dedifcendum ef. Gracchorum eloquentiæ multum 
ab infantia [ermo matris contuliffe fcribitur. Hortenfii oratio in 
paterno finu coaluir.Difficulter eraditur (k),quod rudes animi per- 
biberunt (1). Lanarum conchylia quis in priffinum colorem revo- 
cet ? Rudis tefla diu © [aporem retinet © odorem , quo primum 
imbuta ef. Græca narrat hifloria , Alexandrum porentiffimum 
regem , orbifque Dominatorem (m), &' in moribus , © in incef= 
fe, Leonidis Pædagogi fui non potuii{e carere vitiis ; quibus ad- 
huc parvulus fuerat (n) infeclus. PROCLIVIS EST enim malo- 
rum æmulatio : & quorum virtutes allequi nequis (Oo), cito imi- 
taris vitia. MNatrix ipfa non fit temulenta , non lafciva ; non 
garrula ; habeat modeflam gerulam , nutricium gravem. ne 
avum viderit , in peclus ejus tranfiliat , © (p) collo dependeat , 
nolenti ALLELUIA decantet. Rapiat eam avia : patrem rifibus 


(a) Ita edit. & MSS. omnes, Ve- | (1) MSS. nmnes; ipfe elementorum 

ron. confuefcir, | ordo, © parua infhiturio præceptoris. 
) Cod. 1. rexere. |  (k) MSS. omnes , raditur. 

(c) In,MSS. defunt hæ voces, & (1) Ita MSS. & edit. Veron. vero, 


omnis. praæbiberunt. 
(d) Cod. unus, ur vite. (m) Sic MSS. omnes ; editi autem 
(e) Tres priores codd. erubefcir. domitorem. 
(£) MS5S. omnes , in Philippo. (n) Ita MSS. cum Veron. alii edit. 
(g) MSS. omnes , monffrarer. fuit infectus. 
(h) Vocem fins reftiruimus ope qua- (o)Ita MSS. editi, nequeas. 


tuor MSS. quam editi expungunt. (p) Editi omittunt &. 
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cognofcat : fit omnibus amabilis ; © univerfàa propinquitas ro- 
Jam ex fe natam gaudeat. Difcat flatim quam habeat alte- 
ram (a) aviam , quam amitam ; cui Împeratori , cui exerci- 
tui tyruncula nutriatur. Illas defideret, ad illas tibi miniretur 
abfceflum. 

s- Ipfe habitus © veflitus doceat eam ; cui promiffla fit. Cave 
ne aures ejus perfores : ne cerufla © purpuriffo confecrata 
Chriflo ora depingas ; nec collum auro © margaritis premas ; 
nec caput gemmis oneres ; nec capillum irrufes , © ei aliquid 
de gehennæ ignibus aufpiceris. Habeat alias (b) margaritas ; 
quibus poflea venditis ; emptura ef preciofiffimum (c) marga- 
ritum. 

Prætextata nobilifima quondam femina , jubente vire He- 


metio (d), que patruus Eufiochii Virginis fuit, habitum ejus : 


cultumque mutavit : © negleilum crinem mundano more (e) 
texuit , vincere cupiens © Virginis propolitum , @ matris de- 
fiderium: & ecce fibi (f) eddem noële cernit in [omnis venifle 
ÆAngelum terribili facieminitantem pœnas , © hæc verba fran- 
gentem: Tu (g) aufa es viri imperium præferre Chriflo ? Tu ca- 
put Wirginis Dei tuis [acrilegis attreltare manibus, que jam 
nunc arefcent, ut fentias excruciata quid feceris ; 7 finito men 
fe quinto , ad inferna ducaris. Sin autem perféveraveris in [ce- 
lere , &* marito fimul orbaberis , © filiis. Omnia per ordinem 
expleta funt, © feram miferæ pœnitentiam velox figravit in- 
teritus. Sic ulcifcitur Chriflus  violatores (h) Templi fui s fic 
gemmas © pretiociffima ornamenta defendir. Et hoc retuli, non 
god infultare velim calamitatibus infelicium, fed ut te(1)mo- 
neam , cum quanto metu © cautione fervare debeas , quod 
Deo (k) fpopondifi. 

6. Heli facerdos offendit Deum ob vitia liberorum. Epifco- 
pus fieri non potel} , qui filies habucrit luxuriofos & (1) non 


(a) Sic cod. 4. alii ut editi, @" al- (g) Ita omnes cod. MSS, Editi ve- 


26ram aviam. rO , tune aufa es. 
(b) Cod. 3. illas margaritas, probe. (h) Gerinan. 2. in violatoribus. 
(c) Cod.4.preciofiffimam margaritam. (i} Hanc vocem reftituimus ope 4. 
(d) Sic tres MSS. unus, Hemetico. | MSS codd. 
Editi, Himetio. (k) Tres codd. quod Domino fpopon- 
(e) Alter cod mundano gradu. diffi. 


(£) Tres primi MSS. ibi. Véron, (1) Sic conftanter MSS. cum Veron. 
tibi, male. | in Editis vero cæteris deeft Ÿ. 
Gegi 


Lo 
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1. Tim. 3. fubditos. At (a) e contrario de muliere [cribitur , quod falva fiet 
per filiorum generationem , fi permanferit (b) in fide & 
charitate, © fanclificatione cum pudicicia. Si perfeila ætas à 
Jui juris imputatur parentibus ; quanto magis laïtens © fragi- 
lis , que quxrà fententiam Domini , ignorat dexteram à fini- 
fram, id eff ; boni & mali nefcit (c) differentiam ? Si folhicita 
provides , ne filia percutiatur a vipera ; cur non eadem cura 
provideas , ne feriatur a Malleo univerfæ terre ? Ne bibar de 
aureo calice Babylonrs ; ne egrediatur (d) cum Dina, à velit 
videre filias regionis alienæ ? Ne ludat pedibus , ne trahat tu- 
nicas ? Venena (e) non dantur ; nifi melle circumlita : &r vi- 
tia non decipiunt , nifi [ub fpecie umbraque virtutum. Et quo- 
modo, inquies ? Peccata patrum filiis non redduntur , nec filiorum 
parentibus ; [ed anima que peccaverit , ipfa morietur. Hoc de 
his dicitur , qui poffunt prit de quibus in Evangelio f[crip- 
Joan. s. 21. jym ef} : ætatem habet, loquatur pro fe. Qui autem paruu- 
lus eff, © fapit ut parvulus , donec ad annos fapientiæe veniat , 
© Pithagoræ (F) littera eum perducat ad bivium , tam bonaequs 
quam mala parentibus imputantur. INifi forte æflimas Chrifhia- 
norum filios , fi baptifma non acceperint , ip{os tantum reos effe 
peccati , © non etiam [celus referri ad eos , qui dare noluerint : 
maxime e0 tempore , quo contradicere non poterant qui accepturi 
erant : ficut  regione falus infantium , Majorum lucrum ef}. Of- 
ferre necne (g) filiam , poteflatis tuæ fuit (quamquam alia fit tua 


Deut, 15. 


conditio ; quia (h) prius eam vovifh , quam conciperes ) ut au- 
tem oblatam negligas (i), ad periculum tuum pertinet. Qui clau- 


dam © mutilam, & qualibet forde maculatam obtulerit hoffiam, 
Jacrilegii reus eff : quanto magis qui partem corporis fui , & illi- 
batæ animæ puritatem regis amplexibus parat , Ji negligens 


fuerit punietur ? 


7. Pof/quam grandiufcula effe cœperit , & in exemplum fpon- 


(a) Tres codd. omittunt 4r. 

(b) Ita omnes MSS. cùm Theodo- 
reto. Editi permanferinr. 

(c) Sic tres MSS. Editi pretermit- 
tunt ne/cir. 

(d) Unus Germ. ingrediatur. 

(ec) Cod. ;. addit enim , non male: 
ita paulo poît , arsende quæflionem : & 
quomodo ; &c. 


(F) Omnes codd. Pyrhagoreæ litte- 
ræ.... perducant. 

(g) Duo pofteriores MSS. omittunt 
necne. 

(h) Ita duo MSS. alii vero cum 
editis , que. 

(1) Sic MSS, omnes : editi , nom 
negligas. 
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fi fui crefcere fapientia , ætate , © gratia apud Deum © homi- 
nes , pergat ad Templum veri patris cum parentibus [uis ; [ed 
cum 1llis non egrediatur è Templo. Quærant eam in itinere [æ- 
culi inter turbas © frequentiam propinquorum (a) , & nuf- 
quam alibi reperiant , nifi in adyto fcripturarum , Propheras & 
Æpofiolos de fpiritualibus nuptiis [cifcitantem. Imitetur Mariam , 
quam Gabriel folam in cubiculo fuo reperit : & ideo forfitan ri- 
more perterrita ef}, quia virum , quem non folebat , afpexir. 
Æmuletur eam de qua dicitur: omnis gloria ejus filiæ Re- 
gis ab intus. Loquatur © ip[a eleélo (b) charitaris jaculo vul- 
nerata : introduxit me Rex in cubiculum fuum. Nunquam 
exeat foras , ne inveniant eam qui circumeunt civitatem ; ne 
percutiant & vulnerent ; ©’ auferentes (c) theriffrum pudicitie , 
nudam in fanguine derelinquant : quin potius quum aliquis ef- 
tium ejus pulfaverit, dicat : Ego murus, & ubera mea tur- 
ris : lavi pedes meos , non poflum inquinare eos. 

8. Non vefcatur in publico, ideff, in parentum convivio , 
ne (d) videat cibos quos defiderer. Et licet quidam purent ma- 
joris efle virtutis præfèntem contemnere voluptatem : tamen ego 
arbitror fecurioris continentiæ (e) efle , nefcire quod quæras. Legi 
quondam in Scholis puer : Ægre reprendas , quod finas (f) 
confuefcere. 

Difcat jam nunc © vinum non bibere, in quo ef}. luxuria. 
Ante annos robuflæ ætatis ; periculofa eff teneris (g) grauis abfl- 
nentia : ufque ad idem tempus , fi neceflitas poflulaverit , & 
balneas adeat , &° vino uratur modico propter flomachum , & 
carnium edulio fuflentetur , ne prius deficiant pedes ; quam cur- 
rere incipiant. Et hæc (h) dico juxra indulgentiam ; non juxta 
imperium , timens debilitatem , non docens luxuriam. Alioaqui 
quod Judaïca fuperflitio ex parte facit in rejeitione (1) quorum- 


© (a) Duo codd. Frequenriam populo- 
sum vel propinquorum © nufquam ali 
bi eam reperiant. Iva etiam cod. prior, 
fed omittit alibi : tertius vero cod. Fre- 
quentiam turbarum ©" nufquim eam 
reperiant. 

(b) Cod. unus, leélo , alter, læto. 
Veron. déleéto. 

(c) Sic reftituimus hunc Jocum ope 
#. codd. MSS. Editi ; @ auferant the- 
rifirum pudicitie , nudam Ô'c. 


(d) Duo codd. Germ. nec, 

(e) Tres MSS. fecurioris continen- 
tie nefcire quod querat. | 

(f) Sic optime in MSS. edit. finis 

(g) Editi seneris © gravis abflinen- 
tia; ufque ad id 1empus. 

(h) Fditr, hoc. : 

(1) Codd, hic fibiinvicem adverfan- 
tur : alii enim , in exécratione , aliï in 
dejeratione, alii tandem , in ejeratione ; 


præferunt.. 


Ggegiy. 


Pfal. 44. 14 


Cant. 1° 3e 


Cant, 8. 10, 


Mimus P,Sye- 
rus. 


422 EDITION DES. JEROME 
dam animalium atque efcarum ; quod &° Indorum Brachma- 
næ (a) © Ægypriorum Gymnofophifle in Polente (b) & Orizæ 
© pomorum folo obfervant cibo, cur Virgo Chriffi non faciat (c) 
in toto ? Si tanti vitrum , quare non ©” (d) mayoris fit pretii 
margaritum © Quæ nata ef ex promiffione | fic vivat , ut ill 
vixerunt , qui de repromiffione generati funt. ÆQUA GRATIA 
æquum habeat © laborem. Surda fit ad organa ; Tibia , Lyra, 
Cithara ; cur facla fint , nefciat. ; 
9. Reddar tibi penfum quotidie de [cripturarum fleribus , cer- 
tum (e) Grecorum verfuum numerum. Sequatur flatim Lati- 
na eruditio: quæ(f) fi non ab initio os tenerum compofuerit ; 
in peregrinum forum lingua corrumpitur , &* externis vitiis [er- 
mo patrius fordidatur. Te habeat magiflram , te rudis imiterur 
infantia. Nihil'inte € paire fuo videat, quod fi fecerir , peccet. 
Mementote vos parentes Wirginis , © magis eam exemplis do- 
cert (g) poffe, quam voce. CITO FLORES pereunt , cito violas &* 
lilium & crocum peffilens aura corrumpit. Nunquam abfque te 
procedat in publicum. Bafilicas Martyrum & Ecclefias fine ma- 
tre non adeat. Nullus ei juvenis , nullus cincinnatus arrideat. 
Vigiliarum dies &* folemnes pernotlariones fic virguncula no- 
fra celebret ; ut ne tranfverfo quidem ungue à matre difce- 

dat. | 

INo!o de ancillulis fuis aliquam plus diligat , cujus crebro au- 
ribus infufurrer. Quidquiduni loquitur , hoc omnes fciant. Pla- 
ceat ei comes ; non compta aïque formofa, quæ l'quido gutture 
carmen dulce moduletur ; fèd gravis , pallens , fordidata, fub- 
triflis. Preæponatur ei probe fidei ; € morum ac pudiciriæ V'ir- 
go veterana , quæ illam doceat , © afluefcat exemplo ad oratio- 
nes © pfalmos noile confurgere ; mane hymnos canere , tertia, 
Horn fèxta , nona hora flare in acte quafi bellatricem Chriffi , accen- 
Jaque lucernula (h) reddere facrificium. vefbertinum. Sic dies 
rranfear, fic nox inveniat laborantem. ORATION lectio , leéliomi 


(a) Duo codd. Brachminæ: Veron. | batur, Reddar tibi penfum quotidie de 


Brachmani. | fcripturarum floribus carptum. Difca 
(b) Gerinan. 4. in Polenra © Oriza. À Gracorum verfaum numerum. 
- (c) 3: German: non facir. (F) Tres MSS. cui fi non. 
.(d) Ita omnes MSS. (g) Lidem tres MSS. docere poffe. 
(e) Sic oprime hunc locum reftitui- (h}Codd, MSS. partim/ucerna, pat: | 


mus ope trium MSS. ubi antea lege- ! tim lucernacula. 
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fuccedat oratio. Breve videbitur tempus ; quod tantis dierum (a) 
Varietatibus occupatur. 

10. Difcat © lanam facere » tenere colum , ponere in gremio 
calathurn,rotare fufum,flamina pollice (b) ducere. Spernat bombi- 
cum telas ; [érum (c) vellera ; © aurum in fila lentefcens. T'A- 
LIA VESTIMENTA paret, quibus pellatur frigus , non quibus ve- 
flita corpora nudentur. Cibus ejus olu/culum fit © finila, ra- 
roque pifciculi. Et ne gule præcepta longius traham , de qui- 
bus in alio Loco loquutus fum plenius , fic comedat , ut Jemper 
efuriat : ut flatim poft cibum poffit legere, orare (d), pfallere. 
Difplicent mihi , in teneris (e) maxime æratibus , longa © im- 
moderata jejunia, quibus (f) junguntur hebdomades , © oleum 
in cibo , ac poma vetantur. Experimento didici , af[ellum in via 
quum laffus fuerit , diverticula querere. Faciant hoc cultores Ifi- 
dis ©" Cybeles, qui gulof[a abflinentia Phafides aves , ac fumantes 
turtures vorant , ne fcilicet cerealia dona contaminent. Hoc in’ 
perpetuum (g) jejunium præceptum fit ;ut longo itineri vires præ- 
petes (h) fupparentur : nein prima manfione currentes , corrua- 
mus in mediis. Caterum , ut ante [cripfi in Quadragelimä con- 
tinentiæ vela pandenda funt , © 1ota aurigæ retinacula equis 
laxanda properantibus. Quamquam alia fit conditio fæcularium , 
alia Virginum , ac Monachorum ; fecularis homo in Quadra- 
gefimä ventris ingluviem donne & in cochlearum morem fuc- 
co vichtans fuo , futuris dapibus ac faginæ aqualiculum parar. 
Virgo & Monachus fic in quadragefima fuos dimittant (1) equos , 
ut fibi meminerint fémper ef]e currendum. FINITUS LABOR , MA- 
JOR, énfinitus moderatior efl. Ibi enim refpiramus , hic perpe- 
tu0 incedimus. 

11. S quando ad f[uburbana pergis , domi filiam non relin- 
quas > nefciat (k) fine te , nec poffir vivere ; ©* quum fola fue- 
(a) Veron. operum. reclamantibus | jejunium. 
MSS. (hiita optime ex 4. MSS. codd, 
(b) Edit. pollice deducere. Edit. perpetes wires, mox Veron. fupe- 


(c) Omnes omnino MSS. féricum | rent, fruftra. 
(4) Itaomnes MSS. in Editis deeñ, (i) ita 4. MSS. & Veron. cæteri 


orare. Editi , admittant. . 
(e) Tres MSS. vel maxime. (k) MSS. paitim : nefciat fine te 
(F) lta omnes codd. MSS. Editi, | poffe vivere : partim , nefciat fine se nec 
in quibus. pole vivere. 


(g) Unuse Germ. codd. precipuum 
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rit pertimefcat. Non habeat colloquia fæcularium , non (a) ma- 
larum V'irginum contubernia. Non interfit nupriis fervulorum’, 
nec (b) familiæ perftrepentis lufibus mifceatur. Scio præcepifle 
quofdam , ne virgo Chrifli cum Eunuchis lavet (c), nec cum ma- 
ritatis feminis : quia alii non deponunt animos virorum ; aliæ 
tumentibus uteris præeferunt fœdiratem. Mihi omnino in adulra 
Virgine lavacra difplicent ; que {eipfam debet erubefccre , & 
nudam videre non pole. Si enim vigiliis © jejuniis macerat 
corpus fuum , © in ferviturem redigit ; fi flammam libidinis & 
incentiva (d) ferventis ætatis extinguere cupit continentiæ fri- 
gore ; fi appetitis fordibus turpare fefhnat naturalem pulchri- 
tudinem : cur è contrario balnearum fomentis fopitos ignes fuf[- 
citat ? 
12. Pro gemmis & ferico divinos codices amet , in quibus 
non auri © pellis Babylonicæ (e) vermiculata piiura ; [ed ad 
fidem placeat emendata © erudita diflinélio. Difcat primo Pfal- 
terium , his fe canticis () avocer ; à" in Proverbiis Salomo- 
nis erudiatur ad vitam. In Ecclefiafle confuefcat (g) que mun- 
di fünt calcare. In Job virtutis © patientiæ exempla feitetur. 
Ad Evangelia tranféat , nunquam ca pofitura de manibus. 
Apoflolorum Acla, & Epiflolas , tora cordis imbibat (h) volun- 
tate. Cuumque peëloris fui cellarium (1) opibus locupletaverit ; 
mandet memorir Propherus , Hepiateuchum , © Regum , 
Paralipomenen libros, Exræ quoque & Efiher volumina. Ultri- 
mo (k) fine periculo difcat Canticum Canticorum ; ne fi in exor- 
dio legerit , fub carnalibus verbis , fpiritualium nupriarum Epi- 
thalamium non intelligens , vulneretur. Cavear omnia apocrypha. 
Et f! quando ea non ad dogmatum veritatem [cd ad fignorum re- 
verentiam legere voluerit ; [ciat non corum elfe , quorum titulis 
prænotantur : mulraque (1) his admixta Vitiofa ; ET GRANDIS 
efe prudentiæ aurum in luto quarere. Cypriani opufcula femper 


(ai Tres MSS. & malarum. (g) Cod. tert. confuefcat cavere quæ 


{b) Unus, ne; optime. 

(c) Germ. tert, habiter. 

(d) Cod. fecundus , incenrivæ pue- 
rilia etatis ; tertius vero ; éncentiva 
puerilia ætaris. 

(e) Omnes MSS. Babylonie. 

(F) Cod. ul. his fe canticis fanélam 
vocet, 


mundi fant. In Job. 

(h) Duo codd. +014 imbuat volun- 
tate. 

(i) Sic conftanter MSS. Editi ; his 
opibus ; minus concinne. 

(k) Iterum fic omnes MSS. Editi 
autem, ad ulrimum. 

(1) Trescodd. mulraque in his, 


in 
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jn manu teneat. Athanafi Epiflolas à Hôlarii libros inoffenfo 
decurrat (a) pede. Iilorum traëtatibus , illorum delecletur inge- 
nés , in quorum libris pietas fidei non vacillat (b). Cæteros fic 
legat , ur magis judicet quam fequatur. 

13. Refpondebis : Quomodo hæc omnia mulier fæcularis , in 
tanta frequentia hominum , Romæ cuflodire potero ? MNoli ergo 
fübire onus ; quod ferre non potes : fed pofiquam ablaïlaveris 
cam cum Ifaac, veflieris cum Samuele ; mitte avie © amitæ. 


Redde preciofiffimam gemmam cubiculo Marie , ©’ cunis Jefu- 


Vagientis mpone. INutriatur in monaflerio ; fit inter Virginum 
choroÿ ; jurare non difcat ; mentir facrilegium putet ; nefciat 
fæeculum ; vivat angelicè > fit in carne fine carne ; omne homi- 
num genus fui fimile putet. Et , ut cæterataceam, certe (c) te 
liberet férvandi difficultate , &r cuflodiæ periculo. MELiUS TI- 
BI EST defiderare abfèntem , quam pavere ad fingula , quid lo- 
guatur , cum quo loquatur , cui annuat , quem libenter afpiciat. 
Trade Euflochio parvulam , cujus nunc © ipfe vagitus pro te 
oratio eff. Trade (d) comitem futuram caflitatis hæredem. IE 
lam videat , illam amet, illam primis miretur ab annis , cu- 
jus & fermo , & incefus , & habitus , doëlrina virtutum ef. 
Sit in gremio aviæ , que repetat in nepte , quidquid præmifir (e) 
in filia , que longo (F) ufu didicit nutrire , féruare , docere V'ir- 
gines : in cujus corona centenarit quotidie numeri caflitas texi- 
tur. Felix Virgo , Felix Paula Toxotii, que PER AVIE ami- 
ræque virtutes nobilior ef} fanilitate, quam genere. O fi tibi con- 
ringeret videre focrum © cognatam tuam , ©" in parvis corpuf 
culis ingentes animos contuereris (g) : pro infita tibi pudicitia 
non ambigerens , quin præcederes filiam 3 &* primam Dei fen- 
tentiam , fecunda Evangeli lege mutares. Ne (h) tu parvipen- 
deres aliorum dejideria liberorum ; [ed teipfam magis offerres 
Deo. Sed quia tempus ef} amplexandi , à rempus longe fieri à 
complexibus : &' uxor non habet poteflatem corporis [ui : & unus- 


Ænecïd. 8 


quifque in qua vocatione Vocatus ef} , in ea permaneat in Do- 


(a) MSS. omnes ; currat. Minus probè. 
(b) Ita omnes MSS, ediri , vaciller. (e) Idem, promilir. 

…_ (c) Omnes MSS. Cerie libere fervan- (£) 4. MSS. longa via. 

di difficultatem cuffodiar periculum. (g) Sic quatuor MSS.codd.ed. intueri, 
(d) Ita optimè unus: Éditi ; rrade co- (h) Alter, &* parvipenderes...e 


item fanéliratis , futuram haredem. | © reipfam. 


Hhh 
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mino ; &* qui fub j8go ef! ; ita (a) deber currere, ne in luto co- 
mitem derelinquat ; totum redde in fobole ; quod in te interim 
diffulifli. Anna filium quem Deo voverat , po/lquam obtulit inta- 
bernaculo , numquam recepit : indecens arbitrata , ur futurus 
Propheta in ejus domo crefceret ; quæ adhuc alios filios habere 
cupiebat. Denique pollquam concepit @ peperit ; non ef} aufä 
ad Templum accedere , ©* vacua apparere coram Domino , nifi 
prids redderet quod debebat : talique immolato [acrificio , rever- 
fa domum , quinque (b) liberos fibi genuit , quia primogenitum 
Deo pepererat. Miraris felicitatem fanéle mulieris ? Imitare fi- 
dem. Ipfum (c) me, fi Paulam miféris ;  magifrum © nutri- 
tium fpondeo. Geflabo humeris ; balbutientia (d) fènex verba 
firmabo , multo gloriofior mundi Philofopho ; qui non regem 
Macedonum Babylonio periturum veneno ; [ed ancillam &r fpon- 
[am Chriffi erudiam ; regnis cœlefiibus offerendam. 


(a) Omnes codd, Sic debeat currere. | tricium fpondeo. 


. (b) Alter cod. quinque liberos , quia (d) Unus cod.balbutientia femiver- 
Primogenitum dederar, peperit. Mira- | ba firmabe. Alter , balburientia [enis 
ris ; OC. : verba firmabo. Duo , balburientia [e- 


(c) Ita unus MS. Editi; 1pfe fi Pau- | nex verba firmabo. Editi; Baiburientia 
lam miferis | & Magifirum me Ô: nu- | Jenex verba formabo. ‘ 


| 
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DE L'ASTROLOGIE 


JUDICIAIRE 


ss Gr L 
Defcription d’un Talifman Jengulier. 


Oici un monument , qui fans être de la clafle & de 
la nature de ceux que je viens de publier , n’en eft 
ni moins fingulier, ni moins curieux: à la vérité il n’eft 
pas d'une antiquité qui aille jufqu’aux tems de la Républi- 
que Romaine ; mais il eft le fruit de la premiere de tou- 
tes les fciences , à quoi la vanité des hommes s’eft avifé 
infruétueufement de s'appliquer. 

C'eft une tafle de cuivre Jaune, entierement femblable 
à un baïlin de balance d’une mediocre grandeur. Elle eft 
chargée en cœur d’un chien, repréfenté marchant de 
droit à gauche, & portant les yeux fur deux difques , qui 
quoiqu'un peu au-deflus, font pourtant devant lui. Ces 
difques brochent l’un fur l'autre , & ont l’un deux, l’autre 
trois lignes de lettres , qui font de véritables chitres. Cinq 
étoiles accompagnent ces difques; deux d’un côté , & 
trois de l'autre. Les deux étoiles font féparées par l'angle 
d'un quarréoù il y a neuf cafes, ces cafes font formées 
par deux lignes perpendiculaires & deux horifontales, qui 
fe croifent , & chaque cafe a un chiffre Arabe; dont 
voici la valeur & la pofition; : 
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Aù-côté -oppofé on voit un quarré femblable ; qui fair 
paroli au premier de certe forte, à dl sn À 
| : Hhh ij 
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Entre les deux quarrés , & perpendiculairement fur le 
chien, il y a neuf petites lignes ; compofées de mots 
Arabes ; les mots des fix premieres ne fignifient rien. 
Le fens des trois dernieres eft celui-ci , felon Mon- 
fieur Afcari (1) : » Le Seigneur fuflit à celui qui 
»a confiance en lui ; car Dieu exauce fon peuple. 
» Que la miféricorde & la paix foient fur Mahomet 
» notre Seigneur , & fur fa fainte famille. « Au-deflus du 
fecond quarré:on remarque plufieurs caraëteres arbitrai- 
res : ces caraéteres font fuivis de quatre lignes d’Arabe, 
qui porte ; [ »(2) Au nom de Dieu débonnaire & miféri- 
» cordieux. De même que le Ciel s’entrouvre , qu'il obéit 
» à fon Seigneur, & fe conforme avec juftice à fa volonté. 
» De même que la terre ouvre fon fein, & qu'elle poufle 
#au dehors ce qu’elle renfermoit: ] Aiïnfi puifle la femme 
»enceinte mettre au monde fon fruit en fanté par la grace 
»de Dieu: que Dieu lui-même faffe fortir fon enfant, & 
» quand elle fera en travail qu'elle fe délivre aifément. 
» Colique , retire-toi. « 

Entre ces paroles , le dernier quatré & le chien, pa- 
roiflent deux poifflons ou hydres affrontées , qui femblent 
vouloir fe devorer , & qui ont leur queuë entrelaflée en- 
femble avec beaucoup d'art & de fymmétrie. Vient enfui- 
te unfcorpion, & enfin un ferpent , au-deflous duquel on 
compte jufqu'a cinq petits cercles enclavés les uns dans 
les autres, qui partent d’un feul & unique centre, parce 
que fe repliant les uns fur les autres, ils vont en ligne 
{pirale fe terminer au bord de latañle. Ces cercles ne font 
compofés que de mots Arabes ; & comme tous ces mots 
font arbitraires , ils ne préfentent aucun fens. 


(3) Prêtre Maronite , Interprete | chargé. 
du Roy pour les langues Orientales. (2) Ce qui eft enfermé entre deux 
C’eft lui qui m'a donné l'explication | crochets [ ] eft tiré du commence- 
de tout l'Arabe dont çe Talifman eft ; ment du 84. chapitre de l’Alcoran. 
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L’exterieur de la taffe n’a pour toutes figures qu’une ligne 
entiere d'Arabe ; qui occupe tout le bord, & qu’on a ren- 
duë ainfi: » Cette benite taffe eft falutaire contre la mor- 
» fure des ferpens , des fcorpions, & des chiens enragés ; 
» contre les accouchemens difficiles & les hemorragies ; 
» pour procurer du bon lait aux nourrices , fans nuire à 
» l'enfant dont elles font enceintes ; contre la colique. 
» Ceux qui ont été mordus , s'ils veulent guérir, doi- 
» vent boire trois fois dans cette tafle, ou envoyer exprès 
» des perfonnes qui y boivent trois fois à leur intention ; 
» &t par la grace de Dieu ils feront guéris. Mais pour ac- 
»coucher heureufement , il faut boire de l’eau où il y ait 
» du faffran. De même pour arrêter les pertes de fang, & 
“rendre bon le lait d'une femme groffe fans nuire à fon 
» fruit , il faut prendre de l’eau chaude par le nez dans la 
»tafle , ainfi qu’on l’a experimenté. 
» Tout cela eft tiré des Archives de la Forterefle de 
» Damas, & collationné exatement fur l'original. « 
Voilà un Talifman d’une efpece particuliere. J'ai déja 
marqué en général les regles (1) qu’on obfervoit en faifant 
ces fortes de curiofités : je vais dire deux mots de la 
fcience qui enfeigne à les faire, 


SRE 


Origine de lAftrologie Judiciaire. Son antiquité. Son 
progrés. Ses écoles différentes. Caraéteres diflinétifs 
de chaque école. Combien les Arabes modernes ont 
alteré l'Affrologie Judiciaire. Différence des Arabes 


modernes © des Arabes anciens. 


Cette fcience eft celle qu’on connoît fous le nom d’A= 
ftrologie Judiciaire ; elle doit fa naiffance à l’Aftronomie. 
Ceux qui faifoient profeflion de cette derniere , voyant 
que l'étude du cours & du mouvement des aftres ne leur 
apportoit que peu ou point de profit, fe transformerent 


(1) Voyez plus haut pag. 287. Fr 
Hhh ii] 
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en Aftrologues , & profitant du foible de l'homme, qui 
le porte à vouloir pénétrer l'avenir , ils firent d’une fort 
belle fcience un art de charlatan. 

Les premiers qui le mirent en vogue, furent les Chal- 
déens, & Strabon remarque qu'il y avoit à Babylone un 
Obfervatoire deftiné à loger cette forte de Philofophes 
du Pays, qui s’adonnoient à l'Aftronomie, & qu'on a de- 
puis appellés Chaldéens ; que partie d’entre eux faifoient 
mêtier de tirer l'horofcope; mais qu'ils étoient fiffés par 
les autres (1). Malgré le mépris de leurs confréres , ils ne 
laifferent pas de fortir de la Babylonie, & de fe répandre 
d'abord dans l'Egypte, enfuite dans la Grece , & enfin 
dans le refte’ de l'Univers , où on les appelloit tantôt Cha- 
déens , tantôt Afrologues , fouvent G'enethliaques , quelque- 
fois Planetaires , Mathemariciens , &c. | 

Ce progrés donna lieu à trois écoles différentes d'Aflro- 
logie Judiciaire ; la premiere étoit celle des Chaldéens 
mêmes, l'autre celle des Egyptiens , & la derniere celle 
des Grecs. 

L'école des Chaldéens , pour juftifier la fuite continué 
de quatre cens foixante & treize milleans d'obfervations (2) 
Aftronomiques , qu’elle fe vantoit d’avoir dreffées à l’arri- 
vée d'Alexandre dans l’Afie , enfeignoit que le monde étoit 
de toute éternité : Qu'il étoit gouverné par quarante-une 
étoiles ou conitellations , dont trente étoient hors du Zo- 
diaque, & onze dans le Zodiaque. Que les unes & les 
autres étoient Dieux , avec cette différence, que les étoi- 
les du Zodiaque avoient un pouvoir abfolu , au lieu que 
celui des autres étoit fubordonné : & ainfi les trente étoi- 
les qui étoient à droit & à gauche du Zodiaque , n'étoient 
que des Divinités fubalternes : aufli les Chaldéens ne les 
qualifioient-ils que du titre de Confeilleres, d’où les Romains 


(1) Ages d'ér ri Befvrarie x | (2) Si les Chaldéens, dit Ciceron, 
Toul rois Emywpiors QinosaQes , rois | Ont mis 470007. ans à obferver & 
Xan d'alors mpordyopeuoppors ; 1 ATEA | confidérer la naïflance des erfans : 
Ssporomer Era nù æAtor. Dpééraifrres | pourquoi ont-ils ceflé de le faire ? De 
Œ nves © peyebaiæhoy y » Ses xgradt- |, divinar, lib. 2,1, 97. Vide Diod, ficul. 
Xovaeu d érepor, Sträb, lib. 13. pag. | J56.2+ 
739: ro. 
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ont peut-être tiré leurs Dieux Confénres. Quinze de ces 
étoiles étoient dans l'hemifphere fupérieur , & les quinze 
autres dans lhemifphere intérieur : c’étoient comme deux 
tribunaux ou regences , qui regloient tout par indivis , & 
qui pour agir avec plus de concert , avoient établi un 
commerce mutuel par le moyen d'un Courier, qu’elles 
s'envoyoient regulierement de dix en dix jours , qui les 
mettoit au fait de l'état des chofes de l'hemifphere des 
unes & des autres. 

Quant aux étoiles de la premiere claffe , qui étoient cel- 
les du Zodiaque, elles avoient partagé entre elles l'année 
en onze parties , & comme chacune avoit fon mois, cha- 
eune regnoit à fon tour , quoi qu'un peu plus les unes que 
les autres. Il eft vrai que la divinité, la vertu, la force 
& l'influence , tant de ces étoiles que des trente autres, 
ne refidoient pas dans les fignes ou conftellations qui fraç- 
pent nos yeux, & qu'on voit dans le Ciel, mais dans des 
étoiles infiniment plus élevées, qu'on concevoit en ef- 

rit, & qui occupoient dans le firmament la place à la- 
quelle les étoiles apparentes répondoient. Sur ce pied le 
Soleil, la Lune & les autres planétes n’étoient pas Dieux , 
felon les Chaldéens , mais ifrerpréws dec Pionv : & voi- 
là pourquoi en faifant leur cours ils ne fortoient Jamais 
du Zodiaque, afin d’être inftruits de la volonté des Dieux , 
& de la notifier aux hommes. 

T1 faut avoter que pour une fcience aufli impliquée & 
aufli abftraite que l'Aftrologie Judiciaire , rien n’étoit plus 
fimple que celle des Chaldéens : mais les Egyptiens la 
tirerent bientôt de cette fimplicité. Car, foit qu’ils l’euf- 
fent recûë telle des Chaldéens, ou qu'ils la leur euffent 
communiquée (:) eux-mêmes , ils ne furent pas long- 
tems à la défigurer. En effet ils tenoient bien avec leurs 
voifins , que tous les aftres étoient autant de Dieux, mais 
ils prétendoient que le Soleil , fous le nom d'Ofiris , & 


(1) I n’y a nul inconvenient de | nie long-tems avant que Babylone füt 
croire , qu'une colonie d’Egyptiens, | bâtie. Voyez Diod. de Sicile Biblioth. 
même de fçavans Egyptiens , ont été | lib, 1. p. 17. 4. Jofephe Anriq. lib. 1. 
habiter dans les plaines de la Babylo= | 6, 5. 
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la Lune, fous celui d'Ifis, gouvernoient l'Univers: & 
néanmoins , par.un contrafte dont on ne fçauroit guéres 
rendre raifon , ils attribuoient aux étoiles des influences 
invincibles , qu’ils attachoient à leurs Bornes , à leurs Do- 
miciles, à des Triangles, à des Decans , & à l'Afcenjion 
& Exaltation des planétes. 

+ Pour autorifer les progrès qu'ils fe glorifioient d'avoir 
fait dans l'étude des afîres , ils fe donnoient une anti- 
quité où l’on fe perdoit: car non contens d'avancer que 
Vulcain avoit regné parmi eux pendant des fiécles innom- 
brables , ils foûtenoiént que le regne du Soleil fon fils, 
avoit été de fix cens mille fix cens foixante & feize an- 
nées, À la faveur de ces reveries les Egyptiens n'ont 
pas laiflé de rendre quelque fervice aux Aftronomes : car 
il eft certain qu'ils ontles premiers découvert, que la Lune 
empruntoit fa lumiere du Soleil; ce qui a été embraflé 
univerfellement -par les Grecs. 

Ces derniers à leur tour , ont fait à l'égard de l'Aftro- 
logie des Chaldéens , ce que les Egyptiens avoient fait 
avant eux : ils en ont pris le fond , & ils l'ont accommo-- 
dé à leur goût & à leur génie. Ils ont commencé par en 
rapporter snnese leo paies à Ieur Mythologie : ce quiles 
a obligés d’afligner des raifons aufli différentes , que nou- 
yelles de lapothéofe des aftres. Aïnfi en adoptant, par 
exemple , la conftellation que leurs maîtres appelloient /e 
Fleuve , ils lui attribuoient une origine de leur invention, 
débitant que ce fleuve étoit l'Eridan (1), tandis que les 
Egyptiens enfeignoient que c'étoit le Nil. 

Les Grecs firent encore plus; car des onze fignes du 
Zodiaque que les Chaldéens comptoient feulement, ils 
en firent douze ; mettant la balance à la place des pattes 
ou pinces du fcorpion, & renfermant ce dernier dans l'ef- 
pace que fon corps & fa queuë occupoient auparavant, 
Ils Pen de même le Zodiaque en douze parties 
égales, qu'ils diftribuerent aux douze fignes ; au lieu que 
ies Chaldéens leur aflignoient aux uns vingt, aux autres 


(r) Soit que ce fût le Po. ou plû- {| Thefalie , comme on eft fondé de Ie 
sôt l'Eridan d’Attique , ou l'Eridan de | croire, 


quarante 
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quarante degrés , felon leur qualité, ou plütôt felon l’idée 
qu'ils s’en étoient formée. 

Voilà le prélude des changemens que les Grecs firent 
dans la Sphére des Chaldéens, en voici la confomma- 
tion. 

1°. Ils attribuerent refpeétivement aux planétes la mê- 
me vertu , les mêmes qualités, les mêmes influences 
qu'aux conftellations , au contraire des Chaldéens, qui 
referoient aux feules conftellations le droit & l'honneur 
de décider en général & en particulier , de tous les éve- 
nemens qui arrivoient dans le monde fublunaire ; & po- 
foient pour Lu , que les planétes n’y avoient d'au- 
tre part que celle de les annoncer. 

2°. Ils n’admettoient guéres que les conftellations vi- 
fibles dont les Chaldéens leur avoient donné la connoiflan- 
ce; & laifloient là les conftellations invifibles & intellec- 
tuelles , que les Chaldéens concevoient dans le Ciel , & 
auxquelles ils attribuoient la vertu genethliaque , c’eft-à-dire, 
le privilege defpotique de fixer le fort des hommes ; leur 
élevation & leur bafleffe , leur fanté & leurs maladies, 
leur richefles & leur pauvreté , leur bonheur & leur mal- 
heur , leurs plaifirs & leurs déplaifirs , leur beauté & leur 
laideur , leurs agrémens & leurs defagrémens , leur con- 
ftance & leur légereté , leur teint , leur couleur , leur taille, 
les tâches de leur vifage , leurs emplois , leurs charges, 
leurs dignités, leurs honneurs , leur humeur ; leur tempera- 
ment, leur efprit, leurs talens ; en un mot leurs bonnes & 
mauvaifes qualités &tout le détail de leur vie, depuis le 
premier inftant de leur naiffance jufqu'à celui de leurmort. 

3°. Ils tranfporterent aux fignes vifibles les vertus , que 
les Chaldéens attachoient uniquement aux fignes invifi- 
bles & intelle&tuels. Sur ce pied les Grecs croyoient de 
la meilleure foi du monde, que les fignes vifibles entant 
que fignes, ou parce qu’ils portoient un tel nom, ou qu'ils 
repréfentoient un tel animal , & avoientunetelle figure, 
produifoient un tel effet, ou pronoftiquoient un tel éve- 
nement: tandis que les Chaldéens ne perdant jamais de 
vüé le Zodiaque intelletuel qu'ils avoient “bis rappor- 

ii 
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toient tout cela aux lieux mêmes du Ciel que les fignes vi- 
fibles occupoient , & à la diftance où ils étoient d’un ou de 
plufieurs autres fignes , felon qu’ils convenoient ou difcon- 
venoient enfemble. 

Je ne finirois point, fi je voulois marquer exatement 
les changemens &c les altérations,que les Grecs introduifi- 
rent dans FAfrologie des Chaldéens: je dis des Chaldéens, 
car leur origine , le commerce & l'intérêt ne leurpermet- 
toient guéres d'ignorer celle des Egyptiens , ni leur efprit 
de la recevoir dans toute fa pureté. En revanche les Ara- 
bes ont traité depuis de même l’Aftrologie des Grecs ; 
en quoi les Modernes ont rendu le paroli aux Arabes. 

Je n'ai garde au refte de un D les Arabes , dont 
je parle, avec les anciens Arabes, qui ayant recû l’Aftro- 
logie Judiciaire des auteurs mêmes de cette fcience, la 
reduifoient au culte des Planétes ; non qu’ils cruffent que 
ces aftres fuflent des divinités, mais parce qu'ils étoient 
perfuadés que les pures intelligences (1), de la médiation 
defquelles ils ne pouvoient , difoient-ils , fe pañfer ici bas, 
y faifoient leur demeure & les animoient , comme l’ame 
anime notre corps. 

Pour fe rendre donc favorable les puresintelligences, 
ils honotoicnt les planétes comme leur fan@tuaire : en 
conféquence ils gravoient leur figure , & affignoient à 
chacun tel pays, telles plantes, tels arbres, tels mine- 
raux , &c. Ils partageoient entre eux les jours, les nuits, 
les heures & les momens. Enfuite ils obfervoient leur 
couts , leur maifon , leur féjour , leur lever , leur coucher, 
leur oppofition, leur conjon@ion, leur phafe , leur afpe@, 
leurs radiations , & tout ce qui en refultoit. Cela fait, vou- 
loient-ils , par exemple , obtenir quelque faveur par l'in- 
terceflion de Saturne, ils choififloient le Samedi & la pre- 
miere heure : parce que ce jour & cette heure font le jour 
& l'heure planétaire de Saturne : & fe revêtant d’habiss 
convenables & fympathiques avec ce planéte, ils adref- 
foient à la figure gravée qu'ils enavoient , une formule de 
prieres dreflée exprès , avec une entiere confiance que là 

(1) Voyez Pocock Specimen hifloriæ Arabum. pag. 139. & feq. 
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pure intelligence qui refidoit dans Saturne, né manque- 
toit pas de les exaucer , fi ce qu'ils lui demandoient étoit 
de fon reflort. 

Quelques Arabes alloient encore plus loin ; car s’ap- 
percevant que les planétes avoient leurs éclipfes ; leus im- 
merfions, leur lever & leur coucher : & qu’ainfi ces fanc- 
tuaires des pures intelligences ne pouvoient point faire paf- 
fer jufqu’à eux leurs bienfaits & leurs influences pendant des 
intervalles confidérables ; ils ps à cette inaétion 

ar des fimulacres de chaque planéte , qu’ils avoient tou- 
jours préfens &c auxquels ils prétendoient communiquer 
toute la force & la vertu des planétes qui n'étoient pas fut 
lhorifon , ou qui y étant, fe trouvoient comme liés fans 
produire aucun effet. Dans cette vüë ils avoient foin 1°. 
Que chaque fimulacre füt de métal fympathique avec le 
planéte qu’il devoit repréfenter. 2°. Qu'il fût jetté en fonte 
au jour , à l'heure & au moment que le planéte étoit le 
plus fortuné. On appelloit ces Arabes Ædorateurs des fla- 
tuës , à la différence des premiers, qu'on nommoit -4do- 
rateurs des fanéluaires. Mais tant les uns que les autres re- 
connoifloient le vrai Dieu fous le nom de Seigneur des Sei- 

neurs : ce qui n'empêchoit pas qu’ils ne qualifiaffent de 
ere & de Seigneurs , les uns leurs fanétuaires & les au- 
tres leurs fimulacres. 


OÉTT 


Dogmes pernicieux © abfurdités [ur quoi roule tout 
l'art Judiciaire. Vertus propres que les Affrologues 
attribuent a chaque Planéte. 

L 
Tant de changemens & de variations auroient dû fans 
doute ouvrir les yeux aux fe&tateurs de l'Aftrologie Ju- 
diciaire , & les convaincre une bonne fois pour toutes de 
fa fauffeté & de fon inutilité. Mais au lieu de produire cet 
effet , tout cela n’a fervi qu'à leur faire enfanter de nou- 
velles chimeres , qu'ils ont ajoûtées à celles de leurs pré- 
decefleurs ; & de cet affemblage ils ont fait un eompofé 
ii i 


LA 


36 DE LASTROLOGIE 
monftrueux , qui en féduifant leur efprit a corrompu leut 
cœur. 

Car comment qualifier ces maximes impies , que le Ciel 
eftun livre, où eft écrit en caraëteres lifibles ce qui doit 
arriver en détail aux Empires , aux Royaumes, aux Pro- 
vinces, aux Villes & à chaque particulier ? 

Qu'il y a une liaifon, une analogie , & une correfpon- 
dance intime & néceffaire entre la partie fupérieure & la 
partie inférieure de l'Univers. Que la partie fupérieure 
donne en général & en particulier le branle à la partie in- 
férieure ; enforte qu’il n’y a aucun être qui ne foit foûmis 
à un aftre , dont il dépend dans toutes les circonftances 
& conjonétures poflibles pour fon commencement , fa 
durée & fa fin. | 

Qu'entre les aftres les uns font mafculins (1) & les au- 
tres feminins , les uns Orientaux & les autres Occiden- 
taux, les uns Septentrionaux & les autres Méridionaux ;, 
les uns Noëturnes & les autres Diurnes. Mais que Mer- 
cure eft indifférent pour être planéte mafculin ou feminin, 
ou bien planéte Diurne où Noëlurne; qu'ainfi ik eft maf- 
culin ou feminin, Diurne (2) ou Noëturne , felon qu'il eft 
avec un planéte mafculin ou feminin , ou enfin avec un 
planéte one ou Noë&urne. 

Que les aftres font fufceptibles de joie & de trifteffe , 
d'amitié & d’inimitié, de fympathie & d’antipathie, de 


(x) Les fignes mafculins font le Be- 
lier , les Jumeaux, le Lion, la Balan- 
ce , le Sagittaire & le Verfeau : les fe- 
minins font le Taureau, l’Ecrevice, la 
Vierge , le Scorpion, le Capricorne 
& les Poiffons. 

(2) Les planctes diurnes font ceux 
qui font fortunés pendant le jour , & 
Îles noëturnes font ceux qui le font 
pendant la nuit. Saturne , Jupiter & 


le Soleil, font planétes de jour: Mars, - 


Venus & la Lune font planétes de nuit. 
Pour Mercure il s’'accommode fort 
bien , ainfi que je lai dit, du jour & 
de la nuit; la feule chofe qu’on obfer- 
ve à fon égard , c’eft qu’il n’eft regar- 
dé comme planéte de jour , que quand 


ileft Oriental, & comme planéte de 
nuit , que quand il eft Occidental , 
quoique fon influence pafle pour être 
bien plus forte, lorfqu’il eft planéte de 
nuit. Quant aux autres planétes, leurs 
différens afpeës refpe&ifs décident 
du bien ou du mal qu’ils opérent , fe- 
lon lefquels ils influent tantôt du bien 
& tantôt du mal. Par exemple, fi 
la Lune en décours vient à étre en 
conjonétion avec Venus ou Mars, elle 
ne pronoftique que des biens & du 
bonheur : elle menace au contraire de 
toutes fortes de maux, quand étant 
en conjonction ayec ces planétes, elle 


cft nouvelle ou pleine-Lune. 
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convenance & de difconvenance ; qu’ils ont des parties plei- 
nes, vuides , brillantes, ténébreufes, fumeufes, & pu 
téales. 

Que Saturne rend ceux à la naïffance defquels il préfi- 
de , bruns , précautionnés , graves, tardifs , avares , taci- 
turnes, &c. Jupiter , bons, religieux, prudens , mode- 
fes, &cc. Mars, roux , cruels , feroces , perfides, &c, 
Le Soleil , comblés de gloire , d'honneurs & de réputa- 
tion , forts de corps & d'efprit , remplis d’efpérance, vic- 
torieux , &c. Venus , adonnés aux femmes , beaux, polis, 
galans, &c. Mercure, fins, fourbes, legers , turbulens, 
wreligieux, &c. La Lune , inconftans , menteurs, fla- 
teurs , délateurs , gloutons, bornés, &c. 


6: EV. 
Dignités effentielles des Planétes. Différens dégrés de 


force que ces dignités leur communiquent 


félon les Aftrologues. 


Mais où en ferois-je , fi j'étois obligé de marquer en 
articulier lefficace & les proprietés de chaque étoile ? 
te lus court eft donc de reduire le fyftême de PAfrolo- 
gie ice moderne, aux cinq dignités (1) des Planétes, 
qui font la bafe & le précis des férieufes rêveries, qu'il 
laît aux Aftrologues de débiter. Ces dignités font la 
Maifon , l'Exaltation , la Triplicité, les Faces ou Dé- 
cans, & enfin le Domaine. 

1. La Maïfon eft le figne du Zodiaque qui a le plus 
de rapport à la nature d’un planéte ; où par conféquent le 
planéte fait le plus éclater fa force & fa puiflance. Com- 
me ilya douze fignes, & qu'il n’y a que fept planétes , 


(x) Les dignités dont il s’agitici, | qu'Almugea , maifon du Ciel, mou- 
font les cflentielles. On pañle exprès | vement plus lent ou plus rapide, 
les dignités accidentelles , parce qu’il | pofition Orientale au Occidentale , 
fufit d'en faire connoiître le nom pour | & afpe& ? 
les décrediter, Qu'eft - ce en effet 
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chaque planéte a deux maifons , excepté le Soleil & 1a 
Lune, qui n’en ont qu'une ; fcavoir le Lion & l'Ecrevice : 
le premier pour le Soleil, & l'autre pour la Lune. A l’é- 
gard des deux fignes qu'on donne pour maifons aux au- 
tres planétes , on obferve que l’un eftmafculin, & l'autre 
feminin : fur ce pied les maifons de Saturne font le Ver- 
feau & le Capricorne; celles de Jupiter , le Sagittaire & 
les Poiffons ; celles de Mars, le Belier & le Scorpion ; 
celles de Venus, le Lion & le Taureau ; enfin celles de 
Mercure , les Gemeaux & la Vierge. Au refte, plus les 
Planétes s'éloignent du centte de leurs maifons » plus ils 
perdent de leur vigueur, ainfi quand ils font dans des 
fignes qui font diametralement oppoiés , ils paflent pour 
être fi foibles , que les Aftrologues difent, qu'ils reçoi- 
vent ou fouffrent alors un grand efchec. 

2. L’exaltation eft l'endroit du Zodiaque où le planéte 
prend le plus de plaifir , far-tout, quand le figne où il fe 
trouve , ne met point d'obftacle aux influences qu'il en- 
voye & répand dans l'air & dans le monde fublunaire ,;oùil 
ne manque jamais de produire alors des effets & des chan- 
gemens confidérables. Julius Firmicus (1) place l'Exal- 
tation du Soleil au dix-neuviéme dégré du Belier ; celle de 
Ja Lune au troifiéme dégré du Taureau ; celle de Saturne 
au vingtiéme dégré de la Balance ; celle de Jupiter au 
quinziéme dégré de l'Ecrevice; celle de Mars au vingt- 
huitiéme dégré du Capricorne ; celle de Venus au vingt- 
feptiéme dégré des Poiflons ; & celle de Mercure au 
quinziéme dégré de la Vierge. 

3. La Triplicité , ou le Trigone eft l'union ou l’affem- 
blage de trois fignes homogénes & par conféquent fym- 
pathiques , qui Ê voyent & fe regardent mutuellement, 
Leur homogeneïté & leur fympathie refulte de ce qu'ils 
font tous trois de la nature d’un des quatre élemens ordi. 
naires, c’eft-à-dire , ou tous ignées, ou tous aëriens , où 
Tous aqueux, ou tous terreftres. Les ignées font le Belier, 
le Lion & le Sagittaire; les aériens font les Jumeaux » la 

(1) Aftronomic, lib, 2. Cap. 3. 
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Balance & le Verfeau ; les aqueux font le Cancer, le Scor- 

ion & les Poiflons ; les terreftres font le Taureau, la 
Micrae & le Capricorne. 

Les Modernes , dont je viens de rapporter le fenti- 
ment, font ici le procès à Prolomée , qui fans y chercher 
tant de finefle , place les fignes du Zodiaque , qui font de 
même nature , tout de fuite & fuivant l’ordre des faifons. 
Il commence par les aëriens, qui font fuivis d’abord par 
les ignées , enfuite par les aqueux, & en dernier lieu par 
les terreftres. Les fignes aëriens font les trois fignes du 
Printems ; le Belier, le ‘Faureau & les Jumeaux ; les 
fignes ignées font les trois fignes de l'Eté; le Cancer, le 
Lion & la Vierge ; les fignes aqueux font les trois fignes 
de l’Automne ; la Balance , le Scorpion, & le Sagittaire ; 
les fignes terreftres font les trois fignes de l'Hyver ; le Ca- 
pricorne , le Verfeau & les Poiffons. 

Ceux qui fçavent que les Anciens n’admettoient que 
trois faifons , le Printems , l'Eté & l'Hyver, font égale- 
menten droit de demander à Prolomée & aux Modernes, 
pourquoi ils fe combattent ainfi mutuellement fur la natu- 
re des Planétes , & leur attribuent des proprietés effentiel- 


les , dont les anciens n’avoient pà découvrir aucune trace 
après une étude conitante @& 14-anfs de plufieurs an- 


nées. 

4. Les Faces font ce que Julius Firmicus (1) appelle 
Décans & Seigneurs. Ce font trois planétes qui fe parta- 
Boaut les cite degrés de chaque figne , en prennent 
chacun dix, & y dominent comme dans leur propre mai- 
fon. Voici le nom & le rang de ces faces où Décans à 
l'égard de chaque figne. 


(1) Aftronomic. lib, 2. eap. 5e 


Ne 
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1 Décan 2 Decan 3 Décin 
le Belier Mars le Soleil Venus 


le Taureau Mercure la Lune Saturne 
les Jumeaux Jupiter Mars le Soleil 
l'Ecrevice Venus Mercure la Lune 
le Lion Saturne Jupiter Mars 

la Vierge le Soleil Venus Mercure 
la Balance la Lune Saturne Jupiter 


le Scorpion Mars le Soleil Venus 
le Sagittaire Mercure la Lune Saturne 
le Capricorne Jupiter Mars le Soleil 
le Verfeau Venus Mercure la Lune 
les Poiflons Saturne Jupiter Mars 


Je pañfe les trois petites Divinités que les Latins ap: 
loient Munifices ou Cooperateurs , & que les anciens don- 
noient & foûmettoient à chaque Décan; & à qui nean- 
moins ils attribuoient tous les maux inopinés qui arrivoient 
aux hommes ; comme fiévres , douleurs, chagrins, froids, 
&c. S'il falloit tout dire , je n’aurois jamais fait, 


s+ La derniere dignité en termes d’Aftrologie , ef ce 


zvrrmm ; © que Je rends par Domaine. Ce Domaine con- 
fifte en un certain nombre de dégrés que tous les plané- 
tes, à l'exception du Soleil & de la Lune , retiennent 
dans chaque figne, pour y regner & faire valoir lourau - 
torité, Aiïnfi quoi qu'en général le Belier ait Mars pour 
fon Seigneur , & qu'il ait fes trois Décans particuliers ; 
il cede en propre à Jupiter les fix premiers dégrés , à Ve- 
nus les fix fuivans , à Mercure les huit fuivans, à Marsles 
cinq fuivans , & à Saturne les cinq derniers. Il en eftde 
même des autres fignes à quelque différence près. 

Ïci l’on voit clairement que les planétes empietent Ex= 
trémement fur les terres les uns des autres, & qu'ils 
fe croifent perpetuellement. Pour peu qu’on expliquà: la 
nature des hexagones , des quarrés, des conjonétions, 

les 
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des oppoñitions , des heures planétaires (1), des fephi- 
roths (2), des maifons du Ciel, des centres (3) ou qua- 
tre points cardinaux , des horofcopes, & de mille autres 
pareilles rêveries , ce confliét paroïtroit davantage ; mais 
en voilà aflez pour conclure avec certitude 1°. Que ce 
n’eft pas fur la nature de chaque aftre en particulier , mais 
fur la combinaifon des différentes radiations des aftres en 
telle & telle pofition , que l'Aftrologie Judiciaire fait fes 
opérations. 2°. Que cette combinaifon eft impoflible. 


S 4INE 
La connoiffance que les Chaldéens © les Egyptiens 


difoient avoir tiré de leurs obf[ervations Aftrologi- 
ques , et une fable. Ce qui fair l'Hyver © l'Eté, 
le Printems ©" l Automne. La combinai[on des diffé- 
rentes radiations des altres en toutes fortes de poj- 


tions , ef ab[olument impoffible. 


Je ne perdrai point mon tems à prouver la premiere 


(1) Les heures planétaires étoient 
de l'invention des Egyptiens, qui par- 
tageoient en tout tems chaque jour & 
chaque nuit en douze henres. Ces-heu- 
res étoirne incyales felon les faifons. 
Les heures du jour commençoient 
avec le jour, & celles de la nuit avec 
la nuit. Comme chaque jour étoit con- 
facré à un planéte, la premiere heure 
étoit dévolue au planéte qui préfidoit 
à ce jour, & c’étoit fon heure plané- 
taire. À l'égard desheures fuivantes on 
Îes attribuoit aux autres planétes, mais 
on fuivoit un ordre retrograde , qui eft 
le méme qu’on garde encore dans la 
dénomination des jours de la femaine, 
où au lieu de dire le jour de Saturne, 
le jour de Jupiter , le jour de Mars, 
Je jour du Soleil , le jour de Venus, 
Je jour de Mercure , & le jour de la 
Lune ; nous difons Dimanche ou le 
jour du Soleil, Lundi ou Je jour de la 


Lune , Mardi ou le jour de Mars. 
Voyez Kirker, œdip. Ægypr. t. 2. pe 
132. Salma. an. Climatt. p. 50. 

(2) Les Sephiroths font des noms 
barbares de Dieu & de fes attributs, 
dont on fait fur-tout ufage dans la con- 
fe@ion des Talifmans , & qui fervent 
de canal aux émanations & influences 
divines, qui viennent jufqu’à nous. 

(3) Les centres font l'Orient , lOc- 
cident , le point vertical du Ciel qui 
eft fur nos têtes, & le point du Ciel 
qui fui eR oppoft. Les Latins appel- 
loient les deux derniers , Medium cæ- 
lam & Imum cælum. Les Aftrologues 
François appellent Horofcope le point 
du Zodiaque qui fe leve avec le Soleil; 
point culminant , celui qui répond à la 
partie fupérieure du Méridien ; & fond 
du Ciel,celui qui répond à la partie in- 
féricure, 
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vérité, puifqu'elle faute aux yeux des moins clairvoyans : 
il n’eft befoin que de la plus légere attention pour faifir la 
feconde. | 

En effet , fans exiger d’après Ciceron (1) qu'on me pro- 
duife les obfervations de tant de milliers d'années , que les 
Chaldéens d’un côté , & les Egyprienside l’autre fe van- 
toient d’avoir faites féparement fur la nature des aftres , 
& fuivant lefquelles ils avoient dreffé les regles d'Aftrolo+ 
gie Judiciaire qu'ils reduifoient en pratique : en un mot, 
fuppofant l’exiftence des obiervations & la bonté des re- 
gles , dira-t-on , par exemple , que cinq tableaux d’une 
falle qui font à quelque diftance les uns des autres , offrent 
toüjours, tous enfemble & à tous égards , le même 
coup-d'œil à tous les endroits de la falle d'où on peut les 
confidérer ? La combinaïfon des radiations des aftres, 
change par conféquent à tous les pas qu'on fait. Les re- 
gles donc d’Aftrologie Judiciaire dreflées fur les obferva- 
tions faites à Babylone & à Memphis, ne peuvent fervir 
tout au plus qu'à Babylone & à Memphis, & non pas 
aux Antipodes de la Chaldée & de l'Egypte, où le Ciel 
& la pofition des aftres eft diametralement contraire. Elles 
ne fçauroient être non plus d'aucun ufage fous l'Equateur , 
où l’on refpire un air entierement différent ; ni entre l'E- 
quateur & les Tropiques, moins encore entre les Tropi- 
ques & les Poles, où les habitans Jouiffent d’un nouveau 
Ciel, comme ils cultivent de nouvelles terres. Mais que 
deviendront les prétenduës regles des Chaldéens & des 
Egyptiens fous les Poles, où il n'y a ni Orient ni Occi- 
dent , où les planétes ne fe levent & ne fe couchent qu'u- 
ne feule fois pendant tout le cours de leur periode , où en- 
fin le Zodiaque & les étoiles fixes ne changent point de 
place ? | 

Mais rien ne détruit mieux la chimere des combinai- 
fons des radiations des aftres , que la caufe phyfique de 
la différence des climats. Car enfin , que chaque afîre ait 
fes proprietés , fes qualités , fes effets , fes influences, 
comme le Soleil a fa chaleur & fa lumiere : ce n'eft fure- 

(1) De divinar, lib, 2. num 97, 
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ment pas le Soleil qui fait l'Hyver & l'Eté, le Printems 
ê& l’Automne; c'eft la différente fituation des pays qui pro- 
duitles faifons. Eneffet, le Soleil eft toûjours Le même , 
& ilrépand toûjours fa chaleur de la même maniere. I1n’en 
eft pas ainfi de toutes les contrées de la Terre : felon que 
chacune eft plus ou moins éloignée de l’'Equateur , cha- 
cune reçoit les rayons du Soleil plus ou moins oblique- 
ment , ou plus ou moins perpendiculairement ; & elle a 
l'Hyver & l'Eté, le Printems & l'Automne fuivant que 
les rayons du Soleil l'échauffent & l'éclairent plus ou moins 
de tems. 

Il n’eft pas néceffaire d'obferver, que la terre a infini- 

ment moins d'habitude avec tous les aftres enfemble, qu’a- 
vec le Soleil. Si donc toute la vertu du Soleil à l'égard de 
la Terre fe reduit à l'échaufer & à l'éclairer , à quoi doit fe 
reduire celle des étoiles fixes , dont l'éloignement prodi- 
gieux fufpend néceffairement toutes les influences , puif- 
qu'à quelque point plus ou moins éloigné du Pole que foit 
la Terre fur l’orbe qu’elle décrit autour du Soleil , les étoi- 
les polaires paroïflent toûjours de la même grandeur? De 
même, fi plus de cent millions de lieuës de diftance de plus 
ou de moins,n apporte de la part des étoiles aucun change- 
ment à nos yeux ; comment les radiations des étoiles mê- 
mes , qui font à une difance infiniment plus grande, en 
apporteroient-elles dans la deftinée des hommes & dans 
la nature des métaux ? 
_ Les Aftrologues ont beau alleguer ici la combinaifon 
des radiations & rejetter les radiations mêmes: c’eft un 
retranchement où il eft bien plus aifé de les forcer : il n'y 
a qu'a les prendre par la nature même des combinaifons 
qui donne bien plus de prife que les radiations mêmes: 
mais fans en venir là, écourons la Bruyere. | 

» Sçavez-vous que cette diftance de trente millions de 
» lieués qu'il y a de la terreau Soleil, & celle de trois cens 
» millions de lieuës de la terre à Saturne , font fi peu de 
»chofe, comparées à l'éloignement qu’il ya de la terre 
»aux étoiles, que ce n’eft pas même s’énoncer aflez jufte 
que de fe fervir furle fujet de ces diftances , du terme 
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» de comparaifon : quelle proportion à la vérité de ce qui 
»fe mefure , quelque grand qu'il puifle être , avec ce qui 
» ne fe mefure pas ! On ne connoit point la hauteur d'une 
“étoile , elle eft, fi j'ofe ainfi parler, immenfurable: il n'y 
»a ni angles , ni finus, ni parallaxes , dont on puiffe s’ai- 
» der. Si un homme obfervoit à Paris une étoile fixe , & 
qu'un autre La regardât du Japon, les deux lignes qui 
“partiroient de leurs yeux pour aboutir jufqu'à cet aftre, 
»ne feroient pas un angle, & fe confondroient en une 
» feule & même ligne, tant la Terre entiere n'eft pas ef- 
» pace par rapport à cet éloignement : mais les étoiles ont 
» cela de commun avec Saturne & avec le Soleil ; il faut 
» dire quelque chofe de plus. Si deux Obfervateurs , Fun 
»fur la Terre, & l’autre dans le Soleil, ebfervoient en 
» même tems une étoile, les deux rayons vifuels de ces 
+ deux Obfervateurs ne formeroient pas d'angle fenfible. 
» Pour concevoir la chofe autrement ; fi un homme étoit 
> fitué dans une étoile, notre Soleil, notre Terre & les 
» trente millions de lieuës qui les féparent, lui paroîtroient 
»un même point ; cela eft démontré. « Voilà une com- 
binaifon parfaite de différens aftres , d’une étoile fixe , du 
Soleil & dela Terre ; carla Terre , felon Copernic eft 
vrayment planéte. Si donc le Soleil , la Terre & l'efpace 
de trente millions de keuës qui les fépare, ne feroient 
qu'un point à l'égard de celui qui feroit fitué dans une étoi- 
le: c’eft que le volume entier que ces trois chofes for- 
meroient , feroit reduit à rien : à combien plus forte rai- 
fon devons-nous croire , que les étoiles n’envoyent aucune 
influence far la Terre , puifqu'elles ne font à fon égard 
que de fort petits points. Ce qu'elles perdent de la gran- 
deur de leur volume , garantit la perte qu’elles font de la 
vertu qu'on leur attribuë. L'un fuit de l’autre. | 
Et qu’on n'infere pas de la lumiere , que les étoiles por- 
tent jufqu'ici, qu’elles y portent aufli ieurs influences. Il 
en eft des étoiles & de la plüpart des planétes, comme des 
Phanaux qu’on éleve la nuit fur certaines côtes. Ces Pha- 
naux avertiflent bien les Vaiffeaux qui font en pleine Mer, 
à quelle diftance ils font de la Terre & des écucils qui 
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fontaux environs, mais ils ne les éclairent ni ne les échauf- 
fent. Sur ce pied , tout le fruit que nous retirons de la foi- 
ble lumiere des étoiles , c’eft de fçavoir qu'il y a des étoi- 
les dans le firmament , & qu'à notre égard elles font fans 


vertu. 
GAME 


Suite du même fujer. Les Anciens étoient très-peu ver- 
fés dans P'Aftronomie. Différens [entimens fur la 
Grande année. De tout tems les plus anciens peu- 
ples ont eu chacun une Sphere différente. Eloigne- 
ment furprenant des étoiles fixes. Etoiles nouvelle- 
ment découvertes. 


Jufqu’ici j'ai fuppofé la poffibilité, l’exiftence même des 
obfervations , que les Chaldéens & les Egyptiens foûte- 
noient avoir faites pendant plufieurs milliers d'années , & 
j'ai admis les regles qu'ils fe piquoient d’avoir établies en 
conféquence. Il eft tems d'enlever cette miférable reflour- 
ce aux Judiciaires de nos jours. 

Ces obfervations , qui ont fait tant de bruit autrefois, 
de quel côté les prendrons-nous ? Du côté des Obfer- 
vateurs , ou du côté du mouvement des aftres ? Elles don- 
nent également prife des deux côtés. 

Du côté des Obfervateurs ; parce que chacun d’eux doit 
néceffairement avoir vêcu la vie de plufieurs hommes, & 
les avoir fuivi l’un après l’autre , le théme célefte à la main, 
fans les perdre un feul inftant de vûë, fur peine de per- 
dre tout le fruit de fes obfervations. Mais où eft l'Obferva- 
teur qui ait vêcu la vie de plufieurs hommes, & qui ait 

facrifié le boire, le manger & le dormir au foin laborieux 
de comparer avec la derniere précifion le théme célefte 
avec toutes les viciflitudes , à quoi étoient naturellement 
fujets les hommes fur lefquels il faifoit fes obfervations ? 
Car pofé le principe fondamental de lAftrologie Judiciai- 
re , que c'eft aux influences des aftres , comme aux véri-- 
tables caufes , qu’il faut rapporter jufqu’au moindre mou- 
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vement des hommes, & tout ce qui leur arrive ; toutes 
nos actions & tout ce qui nous arrive eft néceflairement 
lié au cours général & particulier des aftres. Ainfi retirer 
fa vûé un feul inftant de quelqu’une de ces chofes , c’eft 
rompre le fil des obfervations , & par conféquent fe met- 
tre dans l'impuiffance de donner des regles d’Aftrologie 
Judiciaire. 

Envifagerons-nous ces obfervations du côté des aftres ? 
Elles font phyfiquement impoflibles : la raifon en eft évi- 
dente : les obfervations prétenduës des Chaldéens & des 
Egyptiens étoient fondées fur l'opinion , que les étoiles 
qu'on appelle fixes , étoient vrayment fixes : elles ne le 
font pourtant point, &c ne l'ont jamais été. Entreles An- 
ciens , Hipparque s’étoit déja apperçu de quelque mouve- 
ment dans le Ciel , & avoit même découvert une nou- 
velle étoile, C’eft bien autre chofe à préfent; les Moder- 
nes ont beau chercher les fignes du Zodiaque dans les 
endroits du Ciel , où les Anciens les avoient vûs & pla- 
cés ; ils ne les y trouvent plus ; c’eft que ces fignes ont 
retrogradé vers l'Orient de plus de trente dégrés. Les An- 
ciens connoifloient bien le mouvement du firmament, qui 
fe fait en vingt-quatre heures autour des Poles du monde, 
& qui emporte les étoiles d'Orient en Occident: mais ils 
ignoroient le mouvement propre des étoiles , à l'entour des 
Poles de leccliptique , qui étant retrograde d'Occident 
en Orient, eft fi lent, qu'elles n'avancent que d’un dé- 
gré de leur cercle en foixante-onze- ou foixante - douze 
ans. 

Ces vérités étant généralement recüëés, le moyen qu’on 
ait pü faire des obfervations juftes fur la nature des aftres, 
‘puifqu'on en a ignoré la véritable pofition, & que c'eft 
de leur pofition qu’on juge de leur nature ? Suppofant mê- 
me qu'on ne l'ait jamais ignorée , quelles induétions tirer 
d'une pofition , quien aucun tems n’a jamais été deux fois 
la même , & qui change & varie à chaque inftant pour 
ne fe retrouver jamais telle qu’elle a été? Enfin quand on 
accorderoit aux Aftrologues qu’elle dût fe retrouver la mê- 
me un jour , ce ne pourroit être qu'après la révolution 


JUDICIAIRE. 447 
de la GRANDE-ANNE'E ; c’eft-à-dire, après 36500 (1) ans 
felon les Egyptiens d'Alexandrie, ou 30000 felon Ptolo- 
mée,ou 25920 felon Riccioli, ou 24800 felon M. Caffini 
ou 25 816 felon les tables Rudolphines & 1 ycobrahé. Ë 

Or qu'on me produife un feul homme qui ait vêcu je 
ne dis pas une GRANDE ANNÉE, mais plufieurs ; car un 
tel homme eft abfolument néceflaire pour faire jour par 
jour les obfervations , fur lefquelles on puifle dreffer des 
regles füres d'Aftrologie. Journellement les obfervations 
changent & doivent changer , puifque le cours des aftres 
change regulierement tous les jours. Le cours du Soleil 
eft une preuve de cette vérité, à quoi tout homme raifon- 
nable ne fçauroit fe refufer. Cet aftre forme tous les ans 
deux années différentes ; l’année Tropique & l'année Aftra- 
le ; la premiere eft le tems que le Soleil mer à parcourir 
le Zodiaque ; l'autre eft le rems que le même aftre em- 
ploye à ratrapper Le point du Ciel , d’où il étoit parti l’an- 
née précedente. Cette feconde année a so ou $1 minu- 
tes de plus que la premiere. Il en eft de même à propor- 
tion de tous les autres aftres, 

Les aftres font fans nombre , leur cours eft immenfe J 


-* inrancevable , leur éloionement de 
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ble. En fuppofant donc qu'il y ait de Crangela impofi- 
même que la GRANDE ANNEE foit poflible : dira-t-on en- 
core qu'entre les Chaldéens , les Egyptiens ou les autres 
peuples de la terre , il fe fuit trouvé quelques perfonnes 
qui ont vêcu non-feulement une Grande année , mais plu- 
fieurs ; qu'ils ont regulierement tenu un compte exa€t & 
journalier du cours des aftres , & des effets prodigieux 
qu’on s’imagine qu'ils produifent dant les hommes, dans 
les métaux , dans les pierres, dans les mineraux, dans 


(x) Ces années font Juliennes,au lieu | célébre Aftronome d'Alexandrie , ait 
de quoi les autres Egypticns comp- | ignoré ce point important d’Aftrono- 
toient 365z2° ans. C’eft qu'ils muiti- | mie Egyptienne; puifqu'il reduit la 
plioient la célébre periode der461ans | GRANDE ANNEE à 35035 ans. Achil- 
par le cycle Lunaire de 2: de leurs | lis Tarii Ifagog, Apud Perav. Uranolog, 
ans , qui n’eft parmi nous que de dix- | pag. 137: 
neuf ans. Il faut qu'Achilles Tatius, 
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les arbres , dans les fimples , &c. & qu'enfin fur les expé- 
riences qu'ils avoient devant les YEUX ; ils ont établi des 
regles infaillibles d’une fcience, qui füt toûjours l'objet du 
mépris & de la rifée des gens fenfés ? 

Que les panegyriftes des fabuleufes obfervations des 
Chaldéens & des Egyptiens ouvrent ici les yeux. Tout 
ce que put faire Alexandre après s'être rendu maitre de 
Babylone, fut de charger Calliftenes d'envoyer à Ariftote 
le plus d’obfervations qu'il pourroit ramaffer. Simplicius (1) 
prétend qu’elles alloient à 1903 ans au-delà. Quoi qu'on 
ait bien de la peine à l'en croire fur fa parole, puifque les 
plus anciennes obfervations, dont Hipparque & Prolemée 
font mention, ne remontent qu'aux tems de Nabucho- 
donofor , c'étoient toutes obfervations d'Aftronomie , & 
non pas d’Aftrologie. Mais encore quelles obfervations 
d’Aftronomie ? Des ébauches-groflieres , dont on ne peut 
foûtenir la leéture, Ce qui ef certain, c’eft qu'elles n’ont 
pour objet que le lever & le coucher des fignes & des 
conftellations , & le cours du Soleil & de la Lune en vüë 
d'en découvrir les éclipfes. Il ny eft jamais queftion du 
cours des autres planétes : Hipparque cent vingt-cinq ans 
feulement avant ses CA com Le OT man ss : 
& Ale AT TER Prolemée , qui quelques fiécles a5r3 

OA | > Qui queïques fiécles après 
a dreffé les premieres tables du mouvement de ces afîres. 
Cependant les obfervations des Chaldéens fuppofent une 
connoiflance parfaite de ce mouvement pluficurs milliers 
d'années avant la naiffance d'Hipparque & de Prolemée, 
Où eft la bonne foi & le jugement ? 

L'indignation augmente quand on vient à confidérer en 
quoi conliftoit le forr de ces prétenduës obfervations.:C’eft, 
difoient les faifeurs d’obfervations , que les aftres intellec- 
tuels , dont ceux que nous voyons dans le Ciel font la vé- 
ritable image , font chacun dans fon genre de même na- 
ture , de même efpece & de même figure que les êtres 
qui compofent le monde fublunaire. Et voilà pourquoi les 
aîtres vilibles , qui repréfentent les aftres invifibles , por- 

(1) De cælo lib, 2. 


tent 
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tent le nom d'hommes , de femmes, de quadrupedes , 
de reptiles, d'oifeaux , de rivieres, de vaifleaux , de cou- 
pes, d'encenfoirs, &c. qui font autant de conftellations 
qui comprennent tous les êtres d'ici bas; parce que les 
aftres invifibles reglent par les influences des aftres vifi- 
bles le commencement , la durée, & la fin de toutes 
chofes (1). 

Si cela eft , il faut qu'en tout tems toutes les nations 
ayent donné , chacune dans leur langue , le même nom 
aux mêmes conftellations , & qu’elles ayent trouvé dans 
la pofition des étoiles dont elles étoient compofées , à 
peu près la même figure : fans quoi la vertu propre de 
chaque aftre ne fçauroit plus être la même : & ce princi- 
pe une fois admis, tout l'édifice de l'Aftrologie Judiciai- 
re croule entierement. 

Il croule donc , s'il n’a pas de tout tems croulé ; puif 
qu'il eft de notorieté publique , qu’en tout tems la fphere 
des Chaldéens a été différente de celle des Egyptiens, 
des Grecs, des Indiens, des Tartares & des Chinois, 
& que chacun de ces différens peuples a repréfenté les 
planétes & les fignes d'une maniere entierement différen- 
te des autres. » Il faut fcavoir avant toutes chofes, dit un 
*ancien ÂAftronome, qu'iln'y a dans le Ciel ni Cephée, 
»ni Cafliope, ni Andromede ; & il y auroit de l’extrava- 
»gance de s'imaginer, qu'avant la dénomination de ces 
» conftellations le Ciel a été fans conftellations , puifqu’el- 
»les font avant Cephée & Orion. Et voilà pourquoi cha- 
“que nation a donné un nom différent aux étoiles : aufli 
» dans la Sphere des Egypriens & des Chaldéens on ne 
» trouve ni le Dragon , ni l'Ourfe, ni Cephée: ce font 
“tous noms que les Grecs ont tranfporté de leurs Héros 
“aux conftellations , afin de les diftinguer les unes des au- 
»tres (2).« Selon ces vérités inconteftables, les influen- 


(1) Ta év ri peyéoe no OUope él | Kegevs , re Kasmémeia , re Avdpopé- 
LA 


mécxe Vae vûr éegviwv tidur dd rg- | du éd ér degrd* pAciey yap Cwovoër 
mo ppdvres réruis disuixeawugnroi mis | mpo TÉTur dnamstensr T Segvoy , dei 
Smpbéces my dsépoy non yrs êm dun | map mrnr dstpes È mpo Ileporws È Qoiw- 
me. Autor. Carpi centiloq num. 9. »@. &c. Achilles Tatius. Apud Petav. 


(2) Em j mèn xpn éudŸrers, 8në&re | Uranolog. pag. 163. 
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ces de la conftellation, par exemple, que les Grecs ap: 
elloient Beer, devoient être différentes dans la Grece , 
différentes dans la Chaldée , différentes dans l'Egypte , 
différentes dans les Indes, différentes dans la Tartarie , 
& différentes dans la Chine , puifque les Grecs , les Chal- 
déens , les Egyptiens , les T'artares & les Chinois don- 
noient une figure différente & par conféquent un nom 
différent à la même conftellation. Où cette induction ne 
mene-t-elle pas ? 

Je pañfe fous filence la diftinétion des aftres en mafcu- 
lins & en feminins , en montans & en defcendans, en 
conjoints & en disjoints, en humains & en divins, en fé- 
conds & en fteriles , en écoutans & en voyans , en ingé- 
mieux & en ftupides , en beaux & en laids, en gras & en 
maigres , en ruminans & en non-ruminans , & cette lon- 
gue kyrielle d'étonnant jargon qui fait tomber en fynco- 
pe tous les gens fenfés qui l'entendent. Je demande feule- 
ment pour la derniere fois aux défenfeurs des influences, 
quel fonds on peut faire fur les regles que les Anciens 
nous ont laïflé d'une fcience qu'ils ne pofñledoient füre- 
ment pas. Ils croyoient , par exemple , qu’il n’y avoit que 
fept planétes. Il y en avoit pourtant feize alors, aufli-bien 
qu'aujourd'hui. Sçavoient-ils ce que c’étoit que les trente 
étoiles qu'on appelle de BourBoN , & qui font les Satelli- 
tes du Soleil, puifqu'elles font en quinze jours leur révo- 
lution aytour de cet aftre ? Avoient ils connu les différen- 
tes étoiles, qu'Hiparque, Tychobrahé, David Fabricius, 
Simon Marius & plufieurs autres ont depuis découvertes , 
en divers tems? Selon les principes des Aftrologues an- 
ciens & modernes , toutes les éroiles dont je parle, & 
les milliers d’autres dont je ne parle point, ont eu ancien- 
nement, comme de nos jours , leurs influences propres : 
mais les Chaldéens & les Egyptiens en dreffant les regles 
d'Aftrologie Judiciaire qu’on fait tant valoir, les ont-ils 
confultées ? Ont-ils même marqué le changement & l’al- 
tération que leurs radiations , combinées avec les radia- 
tions des autres aftres, apportoient & produifoient dans 
le corps des combinaifons des radiations qu'ils connoif- 
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foient , & où ils ne les avoient jamais fait entrer faute de 
les connoitre ? Il eft donc démontré par des raifons in- 
vincibles , que les Chaldéens & les Egyptiens n’ont pü 
faire fur le cours des aftres les obfervations qu'ils fe glori- 
fioient d’avoir faites ; que fur ces obfervations ils n’ont 
jamais dreffé des regles d’Aftrologie Judiciaire , dont on 
ait pû faire aucun ufage ; & enfin que les aftres, foit en 
général foit en particulier , n'ont aucune vertu , finon 
peut-être , celle d’échauffer & d'éclairer: par conféquent 
toute celle qu’on attribuë aux Talifmans conftellés , eft 
une vraye chimere , ou vient abfolument du Démon. 
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Les Talifmans conftellés n'operent qu’en vertu du Dé- 
mon. À quelles marques on reconnott 
l’operation du Démon. 


L’alternative eft inconteftable , & le Talifman que je 
produis eft ma preuve. En effet, ou la tafle operoit les 
guérifons prodigieufes qui font marquées fur fon bord ex- 
térieur , ou elle ne les operoit pas. Si elle ne les operoit 
point, voila la chimere: fi elle les operoit, c’eft le Dé- 
mon qui les fuppleoit : car ayant mis en évidence que les 
aftres n’ont, & ne peuvent avoir aucune part à des effets 
aufli extraordinaires , ce n'eft qu'au Prince des ténébres 
qu'on peut les rapporter. 

D'ailleurs des marques d’un paéte explicite ou implicite 
avec le Démon , fe préfentent ici de toutes parts ; figures 
des planétes, conftellations , lettres Epheliennes , chif- 
fes & paroles de l’Alcoran. 

1°. Il n’eft perfonne qui ne reconnoiffe les planétes dans 
les cinq étoiles, & les deux difques qui brochent l’un fur 
l'autre; les poiflons , le chien , le fcorpion & le ferpent 
mettent fous mes yeux, non-feulement Les quatre conftel- 
lations de même nom, mais encore toute la vertu du Ta- 
lifman. Car une des premieres regles de l’Aftrologie Ju- 
diciaire eft, que de tous les moyens les plus préfens & 
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les plus efficaces contre la morfure des chiens enragés 
& des bêtes venimeufes , & pour faire accoucher heu- 
reufement & promptement les femmes , & leur rendre 
bon le lait, ceft de graver dans le tems que les planétes 
font en conjonction , fur une pierre, ou fur une piece de 
métal analogue , d'un côté, les conftellations qui portent le 
nom des animaux, contre la morfure defquels on veut fe 
précautionner, & de l’autre le figne des poiflons. Les 
lanéres font ici en conjonétion , témoin le Soleil & la 
ou , dont les difques fe dérobent l’un l’autre la fumie- 
re, & par conféquent rendent infortunés, fi l’on en croit 
les Aftrologues , les fignes qui portent le nom des bêtes, 
dont on veut fuipendre & arrêter la force du poifon. Mais 
pourquoi les planétes en conjonétion rendroient-ils infor: 
tunés précifement les fignes,dont on graveroit les figures 
fur un Talifman , & non pas les autres, fi le Démon ne 
s’en méloit? Eft-ce que les aflres ne répandent pas égale- 
ment leurs influences , ou que leurs influences font be- 
nefiques & malefiques tout-à-la fois ? 
2°. Une preuve bien plus forte encore de patte impli- 
cite ou explicite avec le Démon, c’eft les lettres Ephe- 
fiennes ; par ces lettres les Anciens entendoïent un char- 
me employé expreflément pour purifier les nraifons & les 
lieux infeftés par les mauvais génies , pour guérir les ma- 
ldies & chafler les Démons (1). Ces ne étoient com- 
pofées de noms & de paroles barbares & inintelligibles, 
dont les Daétyles du mont Ida étoient les inventeurs (2), 
& elles ne portoient le nom d'Ephefiennes , que parce 
qu'ils les avoient gravées en certains endroits de la ftatuë 
de la fameufe Diane d'Ephefe. » Lettres Ephefiennes , dit 
+ Euftathe , marque en file figuré un homme qui parle 
»obfcurément & fans fuite. Quelques Auteurs afflürent 
» que les lettres Ephefiennes fervoient de charme, & que 


(1) D'omp yep d1 Méryer ris dipuo= (2) Ets és W me ré E’Qeciwv Atos 
mleppss xenevso mi E'Giau ypuux- por yramuxTur sen Tér KO TÉ HE TI 
mu mes dures xgmAtyer © SrouaCer » | xmr EUpears puludy dvapépemr. Clems. 
dus , &c. Plutarch, fympes, lib, s, | Alexandr. Strom. lib. 1. pag. 306. 
Æ: pag. 706. 
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»Crefus en ayant proferé un certain nombre quand 
» il étoit fur le bûcher, leur vertu le garantit du dernier 
» fupplice, Il eft arrivé même aux jeux Olympiques , que 
» deux Athlétes l’un de Milet & l'autre d'Ephefe combat- 
»tant enfemble , l'Athléte de Milet ne pouvoit pas fe dé- 
» fendre : ce qu'onattribua aux Lettres Ephefiennes qu'on 
» découvrit autour du talon de l'Athléte d'Ephefe ; auff 
© dès qu'on les lui eût ôtées , l’Athléte de Milet abbatit 
» fon adverfaire trente fois de fuite. Paufanias , ajoûte Eu- 
sftathe , a mis dansfon Lexicon, que les lettres Ephe- 
> fiennes avoient un fens naturel , qui fervoit de préferva- 
stif contre tout mauvais accident ; & qu'ainfi celles que 
» Crefus avoit dites fur le bûcher, toutes obfcures & énig- 
“ matiques qu'elles étoient, avoient un fens à l'inftar de 
“celles qu'on lit fur la couronne, fur la ceinture & fur 
le piédeftal de la Diane d'Ephefe (1). 
Que les lettres Ephefiennes ayent, fi Fonveut,unfens, 
& même un fens naturel: dès qu'on m'accorde que les 
effets qu’elles produifent font au-deflus de la nature, il 
eft vifible que le fens qu’elles renferment , ne vient & ne 
eut venir que d'une convention faite avec le Démon. 
Par conféquent tout Talifman, fur lequel on lit des let- 
tres Ephefiennes , c’eft-à-dire , des mots barbares, inin- 
telligibles & fans liaifon , n’opere que dépendamment du 
Démon (2), & non pas en vertu des aftres fous lefquels 
on l'a fait & gravé. 
3°. Les chiffres font une troifiéme preuve , que les Ta- 
lifmans n'ont d'autre vertu , que celle qui leur vient d’un 
pacte implicite ou explicite avec le Démon. Il y a deux 
{ortes de chiffres ; les uns confiftent en certains traits de 
plume , qui font étrangers à toutes fortes d’alphabets: teis 
font ceux que notre Talifiman repréfente gravés dans les 


(1) Ke ÿn domqés © diviyuaruds | dansle P. Kirker, œdip. Æyyp ». 2: 
du mi mdr 1 Cavns 1 sc drns êmr= | part. 2. pag. 4 ». & quelques autres 
preiqto À A'preud@ nm 141aJm Modeines, qu'Athenée , S. Clement 
yexuugra. Euftar. in Odyff. T. pag. | d'Alexandrie , Suidas , Hefychius , 
A864. 19. : Diogenien, & tons les Anciens, attri- 
… C) On peut voir dans Cælius Rho- | buoient À la magie tous les eflèts des 
diginus , Leét, Anriq. lib, 16, cap. 14. | Lettres Ephefiennes. 
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difques du Soleil & de la Lune, & fur quelques endroits 
du bord intérieur de la tafle. Comme ces traits font mis 
à deffein , ils ont certainement leur fens & leur fignifica- 
tion; & dès-là ils rentrent dans la claffe des lettres Ephe- 
fiennes ; c'eft-à-dire , que ce font autant de caraéteres 
magiques. 

Les autres chiffres font ceux qui fervent à marquer les 
nombres. Les neuf cafes des deux carrés qui font fous nos 
yeux, contiennent chacune un chiffre de cette forte. Je 
ne perdrai point le tems à détailler toutes les chimeres, 
que les Philofophes Pythagoriciens & Platoniciens ont 
debité fur la puiffance des nombres: j'entreprendrai en- 
core moins de vouloir deviner ce que l’Auteur du Talif- 
man a eu en vüë en gravant ceux-ci, & en les ajoûtant 
à tant d'autres figures bizarres. Il fuffit de dire en géné- 
ral , que ces chiffres, ces cafes & ces quarrés fignifient 
que le Ternaire eft la racine du carré ou du quaternaire, 
qui comprenoit , difoit-on , toutes chofes. Si ces vifions 
avoient en effet quelque vertu , d’où la tiroient-elles fi ce 
n'eft du Démon? 

4°. Les paroles de l’Alcoran font un dernier indice de 
magie. L’Alcoran eft à l'égard des Mahometans ce que 
l'Ecriture-Sainte eft à l'égard des Juifs cabaliftiques , & 
de ces faux Chrétiens , qui de tout tems ont fait profef- 
fion de l’art magique. Les boucliers de David & les fceaux 
de Salomon des Juifs cabaliftiques avec les Abrafax des 
Gnoftiques , des Bafilidiens, des Valentiniens , des Car- 
pocratiens , des Cerinthiens , & autres phantômes de 
Chrétiens , font remplis du nom Terragramme de Dieu, 
de celui de fes attributs , de noms d’Anges vrais oufaux, 
& de différens paflages de l'Ancien & du Nouveau Tefta- 
ment. Il eft bien vifible que ces noms & ces pañlages 
n'ont pas d'eux-mêmes la vertu qu'on leur attribué, & 
qu'elle ne leur vient que des liaifons direétes ou indireétes, 
que les Juifs cabaliftiques, & les mauvais Chrétiens ont avec 
le Démon. A plus forte raifon en eft-il de même des paf- 
fages de l'Alcoran, que les Arabes font métier de graver 
fur les Talifmans. Donc les paroles de l'Alcoran qu'on 
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it dans l’intérieur de notre tafle , font une marque cer- 
taine que les effets extraordinaires qu’on lui attribué , n'ont 
d'autre caufe que le Démon. 
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Dépendance établie par les Anciens entre les puiffances 
céleltes & les chofes fublunaires. Ce que les Anciens 
obfervoient pour réünir enfemble la force de chaque 
puiffance célefte. Moyens employés par les Egyptiens 
pour fe faire obéir des Démons. 


Refte à fcavoir comment le Démon eft, & peut être 
caufe des effets qu'on attribuë aux Talifmans , & quels 
moyens on employe pour mettre le Démon en jeu. Mais 
ce font toutes queftions qui ne font point de mon reflort : 
c’eft aux Théologiens à les traiter, & à nous expliquer la 
foi de l'Eglife fur le pouvoir des Principautés , des Princes 
du monde & de ce fiécle ténébreux , © des efprits de malice 
répandus dans l'air. C’eft encore à eux à décider fi le Dé- 
mon entre dans une infinité de chofes , où il n'a que faire , 
& dont pourtant on le fait Auteur : pour moi je ne fuis 
chargé que de répandre quelques lumieres fur antiquité ; 


& voici ce que Proclus nous a laïffé fur un fujet aufli fin- 


gulier 
» Dès les items les plus reculés lee Prêtres apprirent des 


» chofes mêmes qui les environnoient, & qui frappoient 


leurs yeux, le culte qu'on devoit rendre aux puiffances 
» céleftes : car en joignant plufieurs êtres enfemble , & 
+en purifiant quelques autres , ils s’'apperçurent que cha- 
» que être en particulier renfermoit une portion de la Di- 
»vinité: mais comme cette portion n'étoit pas aflez forte 
pour leur rendre familiere la Divinité , ils réünirent plu- 
»fieurs êtres enfemble, & n’en firent qu'un tour , qui étoit 
» équivalent à la Divinité même, laquelle étoit au-deflus 
» de ces êtres pris féparement. C’eft ainfi qu'ils firent les 


» Talifmans , fur lefquels ils graverent plufieurs différentes: 
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» figures , parle fecours defquelles ils attiroient les influen= 
» ces du Ciel. Ils reduifirent de même par les regles de 
»lart dont ils étoient les inventeurs , plufieurs baumes 
“en un feul, dans lequel ils raffemblerent plufieurs par- 


vties de la Divinité, & le rendirent par là aufli fort que’, 


» la Diviniré même qu’ils s'étoient propofé de fe concilier. 


» Un fimple au refte , ou même une pierre feule fuffit 


» quelquefois pour produire des effets furnaturels ; le Cne- 
» bifum par exemple, ou le Chardon a la vertu de faire ap- 
» paroître les Dieux, & le Laurier, le Raccinum, l'Oi- 
»gnon , la Squille, le Coral , le Diamant & le Jafpe ont 
» celle de les retenir. Voulez-vous faire des predictions ? 
»fervez-vous d’un cœur de Taupe : Voulez-vous purifier 
» quelque lieu ? employez du fouffre & de l'eau de la mer: 
» car l'odeur forte du fouffre , jointe au feu renfermé dans 
» l’eau de la mer , confume toute forte d’impuretés. 

» Le fecret donc des Prêtres étoit de faire ufage de la 
» fympathie & de l’antipathie , qu'ils remarquoient être en- 
tre les chofes qui compofent l'Univers : par l'un ils réti« 
»nifloient plufeurs chofes enfemble , par l’autre ils les 
» féparoient. C’étoit aufli là deffus qu'étoit fondé le choix 
» qu'ils faifoient des animaux qu'ils offroient en facrifice. 
» Ces facrifices mêmes leur firent connoiître la différente 
» puiffance de chaque Génie , & quelle part il avoit à os 
» actions, & à tout ce qui arrive ici bas : ce qui les mit en 
» état de converfer avec eux. | 

» Des Génies ils s’éleverent jufqu’aux Dieux , & étudie- 
» rent leur force & leurs opérations. Les Génies les mi- 
- rent fur les voyes en leur en donnant la premiere teintu- 
“re ; & l'étude fit le refte. Quand ils en furent là, re- 
»gardant comme au-deflous d'eux tout ce qui les envi- 
»ronnoit ,les Génies mêmes ; il ne voulurent plus s'entre- 
»nirqu'avec les Dieux (1). 

(1) Deinde à Dæmonibus ad ipfas | afcendentes. Ac denique poffhabitis na2 
Deorum vires a£hionefque procef[erunt ; | turalibus rebus attionibuque , ac mag- 
partim quidem docentibus Dæmsnibus | na ex parte Dæmonibus , in Deorum Je 
addifcentes, partim vero induffria pro- | confortium receperuns. Procl. de fa- 


Pria interpretantes convenientia fymbo- | crif, & Mag. (ub. 6n. Edit. Bafil. 1532° 
la ; in propriam Deorum intelligentiam 
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» Rien neft fi fou, dit Porphyre, que ce qui fe palle 
“en Egypte: ony voit jufqu'à des Efclaves menacer & 
» faire trembler , je ne dis pas les Génies du commun & 
»les Manes , mais le Soleil , ce Roy des aftres, la Lune 
» & les autres Dieux céleftes; & pour arracher d’eux la 
» vérité, leur faire des menaces pleines de menfonges , 
» comme d'entrouvrir les Cieux, dé publier les myfteres 
» d'Ifis , d'expofer au grand jour ce qui s’obferve à Abidos 
» dans le filence & le plus grand fecret, d'arrêter la Bar- 
» que (1) facrée, de difperfer & de livrer à Typhon les 
»membres d'Ofiris, & de fe porter à de femblables ex- 
» CÈS (2). 

» De quelque efpece que foient les Génies, dit Pfellus, 
»il n'en eft point qui ne foit tout enfemble fort hardi & 
» fort timide , fur-tout fi c’eft un Génie terreftre. A la vé- 
» rité les Génies Aëériens, comme plus fubtils que les au- 
tres, difcernent ceux qui les ménacent , & ils ne font 
» quartier qu'aux perfonnes qui menent une vie pure , & 
»qui prononcent le nom refpeétable de Dieu. Pour tous 
»les autres Génies materiels en général , comme ils 
» craignent autant d'être relegués dans l’abyfme & dans 
»les Enfers , que la préfence des Anges qui font chargés 
» de les y précipiter, il eft impoflible d'exprimer à quel 
» point ils font faifis de crainte , foit qu'on les ménace 
» de les exiler , foit qu’on prononce le nom des Anges 
» leurs adverfaires. Leur trouble eft fi grand , qu'ils ne 
» connoïfent pas même à la voix qui font ceux qui les 
“menacent, Ainfi un vieillard, une vieille même n'a qu'à 
» prendre un ton menaçant avec eux; ce ton feul eft à 
» leur égard comme un Arrêt de mort qui les fait fuir: 
» c’eft pourquoi on les reduit aifément ; & moyennant un 
» peu de falive, des rogneures dongle, quelques pointes 


‘ (s) Voyez ce que je dis de cette Bar- | Bey * Yevd'Iuor , iv émerro! éxnR Ven 
gue page 162. & fuivantes, | To yep Aya, on Ty Sexvoy mporxeg- 
(2) Dom 5 réreuy dhoyarrpor nm pen | Er, © mi xpumm À l’od © ÉxQuIE » 
dhiuovs Es mor, à Vuxi rbrynor@, | © mo ér A'BUd y a rippnrey dHiBes » È 
duTÈ 5 TÀ H'Afo , # Zen, ñ nyi sg péAn TÉ O'aigsd@- diaonididres Tu- 
x ségrer > 4Y0pærer Lil TVX0)n VW Pdv. &c. Porphÿr. epift. ad Ancboz 
XA Go ,4meAës mpor@éporm % taxpe- | nem Ægyptium. 
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» de cheveux, un morceau de plomb, & un peu de cire 
“attachée à un fil, on fe délivre d’eux & l’on conjure tout 
»le mal qu'ils vouloient & pouvoient faire (1). 

Je mets fin à tous ces extraits pour obferver que no- 
tre Talifman n’a pas été fait pour tre poffedé par un par- 
ticulier , mais pour être dépofé dans un lieu public ; c’eft 
ce que fignifient ces paroles ; Tout cela ef} tiré de la Forre- 
relle de Damas , & collationné exaütement fur Poriginal. Da- 
mas étoit fans doute la Ville qui poffedoit ce prétendu 
tréfor : c’étoit à l'exemple de toutes les Villes d'Orient. 
Comme il n’y en a point qui ne foit en garde contre quel- 
que maladie particuliere à fon climat , ou contre les acci- 
dens à quoi elle eft fujette ; chaque Ville a fon Talifman 
pour la garantir des maux qu'elle craint , ou qu'elle pré- 
voit lui devoir arriver. » De tout tems, dit Scaliger, les 
» Mahometans & les Orientaux ont “re des médailles , 
» ou gravé des pierres conftellées , dont ils fe fervent com- 
»me de prefervatifs contre certains maux ; par exem- 
»ple , pour être à couvert des piqueures des Scorpions , 
»ils gravent un Scorpion au lever du figne qui porte ce 
» nom (2).« 

L'exemple des Orientaux a été contagieux : il a gagné 
toute la terre ; en vain la Religion a voulu l'arrêter : l'hi- 
ftoire nous apprend qu'il y a peu de Villes oude Provin- 
ces qui n'ait eu des Talifmans. Olympiodore rapporté par 
Photius, écrit qu'il y avoit dans la Thrace des fatuës 
d'argent conftellées , qui empêchoïient l'invafion des Bar- 
bares , & qu'auffi-tôt que le Prefet Valerius les eût ôrées 
par ordre de l'Empereur Conftance , la Thrace & l'Illyrie 
furent la proye des Gots , des Huns & des Sarmates (3). 


(1) Aro à passe xp mis meAT- 
ré us oi» Ayo dn citaois, € ovubr, © 
QuË, mopg TE puaps TôY YoHTOV » = 
vus" © mIAVO © xp , È Atm TÂ mpou 
Sum pire , did sûr dh pire apep- 
xiauS, » nuËn TeHNAE xaTepyé Covrær, 
Pfel. de operatione Dæmonum pag. 
80. edit. 1615. 

(2) Scito igitur non folum Muhame- 


danos , fed & Indos idololatras ab ulsi- 


ma antiquitate nummes fignare ; aut 
gemmas fculpere ad horef[copum, eafqwe 
imagines Quraxmeiur © amulerorum 
loco habere : verbi gratia,adverfus i£fus 
Scorpionumnummulos horofcopante Scor- 
pione cum imagine Scerpionis fignanr. 
In epsit. 

(3) Tpôtos ph mo réy Téréur pip@ 
mâcouy tmrptye Flu Oggulu: Eurme 
3 puxper Vsspor © mn T6» O'vrrer © 5 


J UD PCGTAI R E. 4$9 
Le même Auteur nous apprend que le Roy Alaric vou- 
lant pañler de Rhegio dans la Sicile , ne put jamais faire 
le trajet qui les féparoit , parce qu’il y avoit une ftatuë 
conftellée , dans l’un des pieds de laquelle étoit du feu, 
& de l’eau dans l’autre , qui garantifloient la Sicile du feu 
du mont Æthna, & de l'incurfion des barbares (1). En- 
fin , car il faut finir, il n'y a pas jufqu'à la Ville de Paris 
qui n’ait eu fes Talifimans. Du tems de Gregoire de Tours 
la tradition du pays étoit , que cette capitale des Gau- 
les ne devoit ni périr par le feu, ni enfermer dans fon 
enceinte ni rats ni ferpens. Jufqu'à Gontran & à Childe- 
bert II. les rats & les ferpens n’approcherent point de 
Paris, & le feu ne prit à aucune maïfon. Mais fous le re- 
gne de ces Princes, comme on fut obligé de vifiter les 
fondemens du Pont, on emporta avec les immondices 
un ferpent & un rat d’airain qui y étoient depuis la fon- 
dation, & peu de tems après la Ville fe vit affaillie de 
rats & de ferpens, & efluya diversincendies (2). 


sûr Zapuarôr naradogueéodu mé me | did fardvans BapBuigur Idem ibid. p. 

l'Avesxdr E aurlu rl Oeprl. Photh. 106. 

Biblioth. Auguft. Vindelic, 1601. p. (2) Quibus ablaris ° glires ibi dein- 

109. ceps extra numerum , © Serpentes ap- 
Cr) Ternes 5, os puboroye , muex | parwerunt, ©’ poflea incendia perferre 

rôr dpyalur érorpomaidr re TS dm À | cæpit. Greg.Turon. Hif, Franc. lib. 8, 

A'irrns mvpés » © mpos xwAvciy #upods | num. 33. col. 407. 
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HP AROBUILTE 


DFE oi UM EC D'ECR 56 
PAR ORDRE ALPHABETIQUE. 


Le Chiffre Romain marque les pages de la Préface, le Chiffre 
Arabe celles du corps de POuvrage, à quand il y aune N 
à la fuite d'une Lettrine, il faut confulter les Notes , qui 
font au bas des pages. 


Grec nouveau, que nous ne connoiffions pas. page 363 
Abrafax , en quoiil difére des Tables Michriaques. 292 
Abraxas, Voyez Abrafax. 
Accolade , fon origine, 124. Elle s’eft perpetuée dans prefque tous les 
corps politiques & Religieux , /4 méme N. 2. 


Achillée Tyran, defait par Diocletien. XXIX 
ACRoDRUA, quels fruits les Anciens entendoient par ce mot. 62 
Adad , Divinité favorite des Afÿriens. 246 
Adam | figuier d’) plante d'Egypte ; fa defcription , 178. n’eft pas le 

Papyrus. 180 
Adorateurs des Statuës, Adorateurs des Sanctuaires, deux fortes de Sa- 

baites. 43$ 
#ffranchis , à quoi on les reconnoît fur les marbres. 135.136 
Agis , Roy de Sparte mis à l'amende par les Ephores. 59. n.1r 


AGNUS CASTUS, employé dans les T'efmophories. 351 
Agonothéte , La dignité & fes prérogatives, 359. Il plaçoitlui-même 

les vafes,qui devoient être le prix du vainqueur. 364 
Agrippa, Augulte fait fon éloge après fa mort, & fait tendre un voile 


qui lui derobe la vüe de fon corps. 13 
Aigles, nom que prenoient ceux d’entre les Mithricoles qui étoient 
élevés à la dignité de Peres. 252 
Aiguille de tête, fait partie des myfteres d’Ifis. 150. 159 


Airain , le fon de l’airain employé à rompre les charmes, 8. Faifoit fuir 
les Manes, 108. Idée finguliere là-deflus, 109. L'airain entroit 


dans la plüpart des myfteres de la Religion. 108 
Aix, Ville de Provence poñlede un bas-relief curieux. 303 
Albin, Pere d’Alera , attaché au culte des faux Dieux. 393 


Alcoran 2 ft à l'égard des Mahometans, ce que l'Écriture eft pour ies 


TABLE DES'MATIERES. 467 
Chrétiens. G 454 
‘Aleta, reçoit une Lettre de S. Jerôme. 414. © faivantes. 
Alexandre , fon Ere, xx1x. xxx. Quelle vüë le porta à brüler les Pa- 
lais de Perfepolis, 236. Il envoya à Ariftote les obfervations Aftro- 
nomiques des Chaldéens. 448 
‘Alexandrie faitcélébrer les jeux Afclepiens en actions de graces du re- 
couvrement de la fanté d’Auvuite, 361. Sédition arrivée dans cette 
Ville. 276 
‘Alexandrins ,ne commençoient pas l’année le huitiéme de Choiac, 
xxx1v. Plaçoient leursbiffextes différemment des Romains, xxxvir. 


furent les premiers à adopter l’année fixe. 209 
Alitta, Divinité favorite des Arabes. 246 
Allegorie , bon où mauvais ufase qu’on en peut faire. 29 


Almugea , dignité accidentelle des Planétes, 437 
Ame, S. Jerôme renvoye à S. Auguftin la décifion de la queftion de 
l'origine de l’ame , 407. L’ame au fortir du corps repréfentée fous 
l'emblème d’un oifeau, 300. L’ame perfonifiée repréfentée avec 
des aîles , 2 même. Les ames qui viennent habiter les corps, font 
le trajet du ciel en terre fur des barques, 162. Elles ont horreur du 


fer & de lairain. 108 
‘Ambroife , (S.) avec quel foin il polifloit fes ouvrages. 249 
Amicla, Ville du Royaume de Sparte : fes Dieux particuliers. 36 
Amphores données en prix aux vainqueurs. 264, 
Anadyomene , ( Venus) 3 14 
Anaïtis, ( Diane) Divinité des Perfes. 257 


Anciens (les) ne fe fervoient point d’un inftrument de fer pour creu- 
fer les foffes des morts, 107. 109. ne repréfentoient point fur les 
tombeaux des perfonnes mourantes , mais des perfonnes mortes. 3 

‘Ange blanc, Ange noir des Mahometans, 37.38. Angcd: mortdes 
Juifs. 27 

(Années ( différentes ) des Anciens , 201. Années comptées par celles 
du Stephanophore , 6. Année tropique , année aftrale , 447. An- 
née caniculaire, xxv11. Comment elle fe formoit, 202. Année Ju- 
lienne adoptée par les Alexandrins, XxxxI. 209. Pourquoi tous les 
Egyptiensnela prirent point, 210. Chaque cent ans elle avoit 
vingt-cinq jours de plus que l’année Egyptienne, 228. Les Egyp- 
tiens avoient trois fortes d'années, 206. Originairement leur année 
n’étoit pas compofée de 365. jours, 147. n. 2. Leur année civile 
étoit vague & retrograde, XXVII. 202. 207. @ fuivantes. Elle com- 
mençoit toûjours le premier de Thoth , xxvr11. Elle précedoit toû- 
jours l’année Alexandrine, xxx1v.xxxv. Regle pour fçavoir quel 
jour étoit arrivée une chofe , felon le différent comput des Egyp- 
tiens & des Alexandrins, xxxv. xxxvi. En combien d'années il 
pouvoit arriver une feule fois, que trois mois Epyptiens concou- 


ruffent le huitiéme jour d’un mois Romain. 225 
(Annibal fait un traité fingulier avec les Gaulois. 131 
Aniverfaire de la naïiffance de Mithras, célébré tous les ans. 273 
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468. T AIDE 
Antigonus Général de Ptolomée Philadelphe, prend au fervice de ce 
Prince les Gaulois qui avoient échappé de la deroute de Delphes. 


XIV. 
Antipathie & fympathie entre les différens êtres de l'Univers. 456 
Antiques , leur utilité, 1. 11. &fuivantes. 
Antre de Mithras orné de fimulacres monftrueux, 252 


Anubis , fon hiftoire , fon pouvoir, 185. 186. Il étoit chez les Egyp- 
tiens ce qu'Hecaté écoit chez les Grecs , 187. Se fervoit d'un bâton 
pour-conduire les ames aux enfers. 187 

Apelles , le plus grand Peintre de l'Antiquité. 314 

Apis, fa miraculeufe conception , 190. Sa naiffance célébrée pendant 
fept jours, la même. Sa fupériorité fur tous les Dieux vivans d’'Eg yp- 
te, 191. Refidoit à Memphis, 190. Les Rois d'Egypte fe faifotent. 
couronner dans fon Temple, 190. n. 1. Il avoit deux loges, 191. 
Pronoftiquoit par la maniere dont il recevoit la nourriture, 192. 
Deüil que caufoit fa mort, 195. Genre de fa mort, 193. T'ué par 
Cambile, & refpecté par les bêtes voraces, 186. Comment on le 
remplaçoit, 194. Cérémonial obfervé en le conduifant à Mem- 
phis, La même. On l’embarquoit dans une Galiote richement or- 
née. 195 

"Apis & Mnevis étoient les modéles des veaux d’or de Jeroboam. 189.n.1.. 

Apollon , fort honoré à Amicla , 56. Etoit Dieu de la Médecine, 359. 
Et pere d’Efculape, 358. Se change en corbeau, 312. Ecrafe T'y- 
phon, 317. Apprend de Mercure à joüer de la Guitarre, 72. Ne 
joüoic pas de la flûte, 71.n. 1. Aime Cybéle, & conçoit de la jalou- 
fie contre Marfyas , 73. Qu'il faitécorcher. 7I 

Arabes. (les) modernes ont beaucoup alteré l’Aftrologie Judiciaire 
des Grecs , 434 Différence des Arabes anciens & modernes à ce 


fujer. 434. 435, 
Arche d’ Alliance, fa forme à peu près. 158 
Aréopage. ( l) ne s'affembloit point par refpect le troifiéme jour des. 

T'hefmophories. 354 
Ariman , principe du mal: 234 
Arnobe, jugement que S. Jerôme porte de cet Auteur. 335: n..2. 
Arfinaëé, mere d'Efculape. 360 
Afcenfion., jour que les femmes d’Athenes fe rendoient à Eleufis pour 

y célébrer les T'hefmophories. 350: 


AsciA; la formule fub Afcia eft l’écüeil des Antiquaires, 8r. C’étoit 
un acte folemnel de Religion , 88. Avoit la force d’une dédicace 
publique , 95. Eroit un véritable devotement. 103.110 

Il y avoit trois fortes d’Aftia , 82. L’Afcis fepulcrale n’a jamais 
eu un tranchant plat, x. Elle avoit d'un côté la. forme d’une marre, 
& de l’autre celle d’un marteau, 85. 86.87. À quoi fervoit unan- 


neau qu’on voit quelquefois au bout du manche de l’A/cia. 121 
AsczeriA, jeux en l'honneur d’Efculape , leur éclat & leur fupério- 
rité au-deflus des autres jeux. 357 


Aféth, Roy d'Égypte, a fixé l’année Egyptienne à 365. jours. 192.n.4. 
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Afpafie, femme d’abord d’Artaxercès , & enfuite Prêtreffe de Diane 


Anaiïtis. AR 
Af{iftant de l'autel, dignité Sacerdotale d’Athénes, 347 


Affrale. ( Année) 447 
Affres ( les) ont deux mouvemens contraires , 446. Leur lever cofmi- 
que, héliaque & achronique, 221.222. N'ont aucune vertu, 444. 
450. finon celle d'éclairer & d’échauffer , 45 1. Les altres intellec- 
tuels reglent-ils par les influences des aftres vifbles l’écar & la con- 
dition des êtres fublunaires ? 449 
Affrologie fudictaire, fon origine, fes progrès , fes changemens, 42 9: 
G fuivantes. Culrivéeen fecret par ceux qui en difent plus de mal, 
xL. Ses reglesne font &.ne fçauroient être d'aucune utilité. 442 
Affrologues Fudictaires , fous quels noms ils ont été connus dans l’Em- 
pire Romain , 430. Ilsattribuent à chaque planéte des influences 


particulieres. A 436. 
Afironomie , dégénére en Aftrologie Judiciaire. 429 
Atargatis, la Lune, ou Venus céleite. 247 


Athentens, loi finguliere de ce peuple, 348. Excès à quoi.ils s’aban- 
donnoient le cinquiéme jour des Eleufinies. /4 même. 

Athlétes, pratique religieufe qu’ils obfervoient avant d’entrer en lice: 
364: & fuiv. Leur action de graces de la victoire qu’ils avoient rem- 
portée, 365. De quelle main ils recevoient le prix qu’ils avoient 
remporté, la même. 

Au, les Anciens donnoient à cette diphtongue le fon de l'O, 3262 

Augufle veut paffer pour être fils d’Apollon,35 9. Un Laurier naît dans la 
cour de la maifon de fon pere le jour de fa naïflance,3 2. Il eft repré- 
fentéen Apollon , 359: Régonfe qu’il faic.aux plaintes de Jupiter 
Capitolin, 335. Après la mort de Cléopatre il conferve à Alexan- 
drie fes priviléges, & ne fait mourir perfonne, 362. Tout l’Em- 
pire prend partau recouvrement de fa fanté, 361. Précaution qu’il 
prend en préfence d’un mort, 13. Son Ere en Egypte. xx1x. xxx 

auguflin (S. ) écrit à Optar fur l'origine de l’ame , 407. Ses écrits op- 
polés par les Papes à ceux de Faufte de Riez. 404 

Aurelien | l'Empereur.) reçoit en préfent une Patere fingulieredu Roy 
de Perfe, 257. Elle avoit fervi au Temple de Rohicz-dans la Pan- 
nonie, LA même. 

sutels dépouillez &-couverts de cilices, 27. Renverfés à la mort des. 


grands. 2€ 
B.. 
Aaras herbe de la Judée , qui chaffoit les Démons: IT 
Bacchanales , corbeille facrée qui faifoit partie de cette fête. 50: 
Bacchans , ils étoient couverts de peaux de Cerfs. At 


Bacchus, fils de Jupiter Roy de Créte, 39. 40. Faïfoit fon féjour à: 
Nyfa, 72. Etoit originairement le Soleil, 64: Pafle pour être l’a. 
me du monde , 60. Anniverfaire de fa mort repréfenté fur un mar-- 
bre, 39. Il prend la forme d’un bouc, 312. Ses ftatuës dans les Vils- 

Nan uüj. 
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les étoientle fymbole de la liberté. 7% 
Bacchus Pfilas, 54. Pourquoi on lui donnoit des aîles. 56 
Bacchus Sycites, Indien, &c. 62 


Bague de l'Empereur Maximin. 4 
Bagues Ôtées aux perfonnes qui venoient de rendre le dernier foupir. 3 
Bapiéme employé dans les Michriaques. 271 
Barques d'Ifis & d'Ofiris, 161. & fuiv. Barque d'Ofiris transformée 


en conftellation. 164, 
Bafles-bretonnes , leur habit. 299 
Batons du Soleil , fête finguliere en Egypte. 176 
Baubo, fon immodeftie en préfence de Cerès. 345 
Belges , étoient en garde contre le luxe & la moleñe. I 


Béotiens | Les ) étoient appellés Crupezophores. 4 
Bequille , cérémonie fanglante en Égypte à coups de Bequilles. 187 
Beryte, patrie d’'Efculape. 367 
Biffextes , employés par les Alexandrins & les Romains. XXXVIT 
Biblus , Voyez Papyrus. 

Bouc | le) fur lequel eft Venus Epitragia , eft Pan. 

Bouclier de Scipion trouvé dans le Rhône, 4. Boucliers de David. 454 
Bracelet refervé aux perfonnes qualifiées. 


Brennus Roy des Gaulois, périt devant Delphes, XIII. XIV 
Bruyere. Ifis donne au Roy de Biblos un pied de Bruyere, qui s’eft 
confervé jufqu’au tems de Plutarque. 174 
Bubafhs ville d'Egypte. 172 
Bücher , fon ufage, 24. Il n’a été introduit chez les Romains que fur 
la fin de la République. 103. 104. 105. @ fuiv. 
Bufiris, ville d'Egypte ou les nationaux s’affembloient de toutes parts. 
D 3. 172 

C. 
C Alathus porté en pompe. 264 
Caligula danfe au bruit des Scabilla & des flûtes, 48. Mettoit 


des Socques de femme. 52 
Callimaque eft le feul Auteur , qui nous apprend le fort des Gaulois, 


qui furent mis en fuite devant Delphes. XIV 
Calliflene envoye à Ariftote Les Obfervations Aftronomiques des Chal- 
déens. ; 448 
Cambife fait tuer Apis. 186 
Canard | le) eft l’Iynx des Anciens, 57. Etoit confacré à Bacchus. 58 
Canephores , à quel point leur fonétion étoit briguée. 307 


Caniculaire ( année) XXVIHI. 202. voyez Année. 
Capricorne , fa figure 316. Ce qu’il marquoit fur les médailles d’Au- 


guite. Fu 372 
Cariens (les ) fe faifoient des taillades au front. 153 
CCCL. AVG. LVG. vrai fens de cette partie d’infcription. 119 


Carré , voyez Quaternaire. 
Celeus Roy de l’Attique reçoit Cerès chez lui. 344 
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Celfe , fon génie. 279 
Cendres | les) quiavoient échappé à la violence des flammes , étoient 

confervées dans une urne. 24 
Centres , où quatre points Cardinaux du Ciel. 44i 
Cercopitheque ; efpece de finge. t61:n7 2, 


Cerès prend deux torches, & court après le raviffeur de fa fille, 344. 
Ses fymboles 310. 311. S’arrêce à Eleufis, /4 même. Tête de Cerès 
fort finguliere , 343. Ses myfteres, fes fères. 345. & fuir. 

Cerf, les Bacchans étoient couverts de peaux de Cerfs. A2. if, 5. 

Cérice, dignité facerdotale d’Athénes. 347 

* Céfarée ville de Paleftine, célébroit des jeux inftitués en l’honneur 
d’Auguite. 366 

Chaldéens , leurs Obfervations Aftronomiques, 430. Leur fauffeté, AS Tr: 
Ilsattribuoientaux fignes invifibles les influences des fignes vifibles, 
433. Leur Sphere étoit différente de celle des autresnations. 449 

Charaxus , frere de Sapho , & amant de Rhodope, 328. 329 

Chardon bent, voyez Cnebifum. 

Charmes rompus par le fon de lairain. 

Chartrain ( pays ) où s’affembloient tous les Druides des Gaules. 128 

Chaudron , fur lequel les Lacedemoniens frappoientc à la mort de leurs 


Roys. 17 
Chiens gravés fur les tombeaux , ÿ$ 1. Pourquoi ils étoient adorés par 
les Egyptiens. 186.187 
Chiffres de deux fortes, 453. Chiffres magiques. 454 
Chinois (les) avoient une Sphere particuliere. 449. 450 
Chlamide , habit militaire , fa forme. 304 
Chrétiens | tombeaux ) avec des exterieurs payens. 138 
Cisoriun, feve d'Egypte. 183 
Ciel (Le) eft felon les Aftrologues un livre, où chacun peut lire fa de- 
ftinée. 436 
Ciguë, dont s’oignoit le Hierophante d’Athénes. 346 
Ciliciens étoient fortis de Troye, 238. Pourquoi ils repréfentoient 
Mithras fur un Taureau qu’il éporge. 238 
Circé ; pourquoi elle s’effraye à la vûüe des armes. 109 
Claude Empereur , fa pompe funebre. 30 
Cléopatre ; à fa mort les Alexandrins changent d'époque. 210 
CNEBISUM, fa vertu. 456 
Codon , partie de la flûte Phrygienne, 44e 4$ 
Colléges des Druides. 126 
Colonie , différence des Colonies Romaines , & des villes Municipa- 
les. - 11 
Coëmption ; mariage par coëmption. #4 


Collocation , cérémonie qui failoit partie des funerailles Rémi ee 
CoMASTERION, niche ou arche ou les Egyptiens enfermoient leurs 
Dieux. 157 
Comédiens Italiens ont des fcénes, qui font des efquiffes de celles des 
anciens Pantomimes, 69. n. 1. KReflources des anciens Comédiens 
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de Rome. 49 
Commode Empereur , facrifieun Mithricole de fa propremaïn, 272 
Corus , fymboles de ce Dieu. se n23, 
Concile | Le fecond } général de Lyon , condamne l’ufage de couvrir les 
autels de cilices. 27 
Conclamation , fon orioine & fon établifiement , 18. Sa fin. 19. Nom. 
bre des conclamations de chaque funerailles , 21. De quels corps 
écoient ceux qui écoient chargés de les faire, 21. traits finguliers 


qui regardent cette cérémonie, 22. 23. @.fuiv. T'raitée d’extrava- 
ance. 


Fo 7 
Confarréation, mariage des Romains. 339 
Conife , fa vertu. 351 


Confecration , fonorigine & fes parties, 18. 19.210. La confécration 
fub Afcia ne.pouvoit fe faire ni par des femmes, ni par des efcla- 
ves, 96. Voyez dédicace & devouement. 


Conflellations, origine des noms qu’on 1eur a donnés. 449. Conftella- 
lations vifibles & conftellations invifibles. 


Continence gardée par les éleves des Druides. me 
Copernic prérend que la terre eft une planéte. 444 
Cophtes | Les }.ont embrafé l’année fixe, XXV 
Coracines , fêtes de Mithras. 2 


pa | 74 
Corbeaux , nom que prenoientles miniftres fubalternes de Mithras. 252 
Cordace , danfe obfcéne. 49 


Coronis mere d’Efculape. 360 
Cors , employez aux mêmes ufages que les trompettes, 20. Les cors 
des funerailles étoient différens des cors ordinaires, 13. Leur fon 
ne fervoit pas à faire fuir les efprits. 10 
Couronne portée en confultant les oracles, 29. n. 2. Différentes rencon- 
trés où on la prenoit. 29. n. 2. Couronne de Laurier affectée aux 


Libitinaires, 32. Couronne aîlée. 56 
Couronnés, ordre de Prêtres payens. 6 
Création , repréfentée par un ferpent qui a un œuf fur la tête, 199. 

Nations réunies fur le fyftême de la création. . 200 
Crefus garanti du fupplice du feu par la vertu des lettres Ephefiennes. 
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Crocodile, fymbole de l'Egypte. 
Crotales , inftrument des Anciens. 165.n.1. 
Ctefibius , inventeur de l’Hydraule, v. Son génie inventif. VI. VIL 
Crupezia, inftrument des Anciens, 46. 47. voyez Scabilla. 


Culiminant , point du Ciel. A4: Ne 3e 
Cupidon , fes fymboles ordinaires. d2034 
Cybele fait fes voyages en la compagnie de Marfyas. 72 
Cynocephale, animal d'Egypte, efpece de Singe. 167; n. 2. 
Cyprés, les Romains mettoient toûjours des branches de Cyprés de- 

vant les maïfons , où il y avoit un mort. 13° 


D. 
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D Aëlyles du mont Ida, auteurs des Lettres Epheliennes. 453 
A7 Daduchus dignité facerdotale d'Athènes. 


: e 347 
Dames Romaines , forme de leurslits, 2. Origine des éloges funébres 


qu'on faifoit d’elles. 24 
Darius, fils d'Artaxerxes Memnon , veut époufer fa belle-mere. 257 
David. ( boucliers de ) 4S4 
Decans. 439 
Decius , cérémonies qu’il obferve en devouant l’armée des Latins. 114 
Decurion, fon emploi. 119 


Dédicace ( toute) faite par le Prince ou le Magiftrat , ou avec leur agré- 
ment , rend facrée la chofe dédiée , 92. Cérémonies dont la dédi- 
caceeft accompagnée, 89.90. La dédicace fub Afcia étoit un aéte 


folemnel de religion. 88 
DepicarE, véritable fignification de ce terme. ibid. 
Déeffe Libitina , fon Temple. 29 
Delphes , déroute des Gaulois devant Delphes , x111. Xiv. Prefent fin- 

gulier de Rhodape au Temple de Delphes. 330 


Demetries , fêtes de Cerès. 344 
Demon , comment il peut être caufe des effets attribués aux T'alifmans. 


AN 455. G fuir. 
Devouement , fa nature, 103. Devouemens différens des Romains, 111. 


La dédicace fub Afcia étroit un devouement. T12 
Diane Anaïtis écoit Venus chez les Perfes, 257. Diane traveftie en 
chat. 12 


Dieux fupérieurs & Inferieurs tous à la fois, 142. Régle pour diées. 
ner fous quel regard il faut les confidérer, 143. Dans quelle atti- 
tude on prioit lesuns & les autres, 12. Moyensemployés pour ap- 
paifer les Dieux Infernaux , 26. Les Dieux Infernaux n'étoient ho- 
norés de perfonne , 141. Les Dieux prennent la fuite à la vüë de 
Typhon, & fe metamorphofent en bêtes, 312. Dieux d'Egypte, 
198. Expedient dont on fe fervoit pour les voir & converfer avec 
eux. : 455 

Dignités effentielles & accidentelles des Planétes. 437 

Duocletien , quoiqu’honoré comme un Dieu, eft obligé d’abdiquer 


l'Empire, 92. Son Ere. XXIX. XXX 
Diorphus , fils de Mithras, fa naïffance finguliere. 243 
Diofcures fort honorés par les Lacedémoniens, 67. Se déclarent en leur 

faveur contre les Mefleniens. 67. 68 
Divinités inférieures , 306. voyez Dieux infernaux. 

Domaine, dignité effentielle des Planétes. 440 
Doigts, jeu de doigts employé pour chaffer les ombres. 17 


Ooo 
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un vieux & un jeune, 122. 127. Créoient les Roys & les Vergo- 


brets. XI. XIIe 
Druidifme , conditions pour y entrer. 123. 124 
E. 
EF Checs, Mercure jouë une partie d’échecs avec la Lune. 147 
Echoles différentes d’Aftrologie Judiciaire. 430 
Ecreviffe, figne , repréfente la génération des ames. 185 
criture , livres de l’Ecriture traduits fur l'Hebreu par S. Jerôme. 41x 
Egipan , moirié bouc , moitié poiflon.. 316 
Eglifes dans lefquelles il s’eft confervé des idoles curieufes, 307: Abus 
introduits dans quelques Epglifes. 26. > fuivantes. 


Egypte , nuit où toutes les villes d'Egypte étoient éclairées d’une infi- 
nité delampes, 172. Chaque ville y avoit déïfié un animal parti- 

_ culier.. ; 186. n. 4e. 
Egypiiens , quoique leur Religion foit la mere de toutes les faufles Re- 
ligions, clleeft cependant moins connuë que les autres, xv. Ils 
honoroient les animaux, 317. Ifis & Ofris faifoient le fond de leur 
Religion, 145. De quelle maniere ils repréfentoient Ofiris, quand. 
ils lui donnoient une figure humaine, 175$. Fêtes fingulieres qu’ils 
célébroient, 165: Menaces qu’ils faifoient aux Dieux, pour en ex- 
torquer des graces, 457. Leur fyftême fur la création, 220. Leur 
morale, 147. Leur fentiment fur le principe de touteschofes, 177. 
p. 1. Ils avotent trois fortes de caracteres & d’emblèmes, 146. Qua-- 
tre Eres différentes, xx1x. T rois fortes d'années , xxv. 206. À quelle 
heure ils commençoient leurs jours, 229. Ils plaçoient le commen- 
cement de l'année & du monde au lever de la. Canicule, 2 17. Ad- 
mertoient. deux levers.de cet aftre & deux cruës du Nil, 218.219. 
Prétendoient qu’il y avoit une grande année, 447 
Ils avoient une Sphere particuliere ,. 43 1. 449. 450. Etoientau- 
teurs des heures planetaires , 441. n. 1. N'ont pü faire fur la natu- 
re des aftres les obfervations qu’on leur attribuë. 445. & fuir. 451 


Eléens (Les) honoroient Pluton. | 141 
Elemens, ce que les Grecs entendoient par là. 2e 
Eleufinies , fères de Cerès célébrées principalement par les hommes, 
45. Elles duroient neuf jours. 34e 345. 346.347. 348. 
Eleufis, ville de l’Attique , célébre par les fêres.de Cerès. 344. 
Eliaques, fètes de Michras. 274 
Elotes, donnés en fpectacle. 59 
Embes Prophéte. 211 
Enchantemens , 10. Voyez. charmes & maléfices. 
Enfans nouveaux nés expofés à la mort des grands. 26 
Enfers, les Héros n’y defcendoient que l’épee à la main: 108 
Epaminondas rétablit les Meffeniens dans leurs pays enfuite d’une vi- 
fion. 67.68. 
Æperrier (l’) étoit le fymbole d'Ofiris & du Soleil. 155 


Bperriers , Minitres de Mithras élevés à la dignité de Peres.. 252 
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Æphores (les) mettent leur Roy à l'amende. 9. n.r. 
pidaure , lieu de la naïflance d'Efculape & célébre par les jeux initi- 
tués en fon honneur. 357 
#piteles voit les Diofcures & reçoit leurs ordres. 67 
Epitragia, Venus. 315. G fuir. 
Epitymbia, Venus. 306 
Eres différentes des Egyptiens. XXIX 
Efcarbot gravé fur un cacher , emblème Egyptien. 147.0. 1 
Efclaves (les) qu'on vouloit diftinguer , prenoient plufeurs noms, 
134. Î] ne leur étoit pas permis de confacrer 4h Afc5a. 101 


Efculapené à Epidaure, 357. ou à Berÿte, 367. Différens fentimens 
fur fa mere, 360. Jeux inftitués en fon honneur, 357. & fui. 
Efprits (malins) repandus dans les airs, 8. Ce qu’on faifoit pour les 
chafler. 16 
Eté, fa caufe phyfique. 443 
Ethyopiens (les) d'Homere étoient les peuples qui habitoient le midi 
de l'Egypte. 16ÿ 
Etoile du loir fur la tête de Cerès, 343. 344 Elleétoitemployée pour 
marquer quelque acte de Religion. 353 
Etoiles, leurs différentes claffes , 431. Les Anciens croyoient qu’elles 
éroient vrayment fixes , 446. À quelle diftance elles font de l’en- 
droit du ciel, où ils les avoient placées , La même. Sous le Poleelles 
ne changent point de place. 442. Leur éloignement entre elles ,. & 


d'elles à la terre. 444. 
Etoiles de Bourbon & autres nouvellement découvertes. 450 
Eubulus, Dieu du bon confeil. éo 
Euchariflie établie dans les Michriaques. 271 
Eugipius , tems auquel il a vécu , 401. Epoque de fes écrits, 402. Idée 

qu’il donne des ouvrages de S. Aupuftin. 403. 404 
Eumolpides , famille confidérable d’Achenes , d’où étoit pris le Hiero- 

phante. 346 
Evergete fecond Roy d'Egypte. VI 
Exaltation , dignité effentielle des planétes. 438 
Expiation , point d’expiation fans laurier. 72° 023, 

F 
[a Aces , dignité effentielle des planétes. 439 
© Faufle de Riez , bruit étonnant que font fes écrits. . 404 


Femmes , leur luxe, ÿ2. Elles fe cordoient les mamelles dans les Fune- 
railles, 26. Ne pouvoient pas dédier des fepulchres fub Afcia. 97. 
98. 99.100. 101. 

Ferrabo de l’Eolife de S. Etienne de Lyon. 307. 

Fêtes fingulieres d'Egypte, 165. 172 voyez, Eleutinies, Mithriaques 
Thefmophories, &c. 

Feves naiffantes , fête d'Egytienne, 184. Les feves étoient confacrées 
aux morts, 182. étoient un legume immonde, 182. Dans quel hon- 
neur & de quelle utilité il écoit chez les Egypriens, 182.183 

Ooo ij 
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Figuier d'Adam, plante d'Egypte, n’eft point le Papyrus des Anciens. 


: 180; 
Filles ( les} condamnées à mort, étoient auparavant deshonorées. 302 
Fines, dignité eflentielle des planétes. 440 


ELAMEN Diazis,devoit être né d’un mariage par confarréation , 340. 
Ne pouvoit point toucher les morts, ni entrer dans les lieux où 
étoient leurs cendres, 14. ni porter la main à des feves, nipronon- 


cer leur nom. 182.n.5. 
Flaminique | La) ne portoit point de chauflures , dont le cuir étoit d’a-. 
nimaux morts de leur mort naturelle. 1404 2e 


Flûte Phrygienne, 43. Ses différentes parties, 44. G fuir. Joieurs de 
Flûte employés dans les Funerailles,9.Les Flûtes funébres funeftoient 
les Prêtres payens, 14. La double flûte étoit un inftrument diffé- 


rent des deux flûtes dont on joüoit à la fois, 43 
Forux, place publique. 23: 
Foüets employés dans les facrifices des Egyptiens.. 153 
Framont , {es bas-reliefs. | 127 
Fretela étoit Gete de nation. 399: 


Funerailles des Romains , 18. & fuir. Différens excès à quoi fe por- 
roient les hommes & les femmes dans les funerailles, 26. Loix des. 
douze tables qui les concernent, 105. Etymologie du mot Fune- 


raiiles. 13 
G:. 
EN Alatophages. 126. 
® Garamantes (les) creufoient avec les mains les foffes des morts. . 
107: 
Gaules , fciences qui y étoient en vogue. 125% 


Gaulois , forme de leur habit, x1. x11. Leur habitétoit rayé de pour- 
pre, 123. Ils faifoiententerrer avec eux ce qu’ils avoient de plus 
cher, 301. Levent le fiége de Rome après l'avoir rançonnée , 24. 
Leurs mœurs convenoient avec celles des Spartiates , 61. 62. T'er- 
res qu’occupoient les Gaulois Cifalpins x1. Les. Dames Gauloifes. 
avoient eu. part au gouvernement , 130. Figure finguliere d’une 


Gauloife. 194. 
Gaures | les) obfervent encore le fond de la Religion des Anciens Per- 
fes. 236. n.6.: 


Genies , fentimens des Anciens fur les Genies, 36. Genie éteignant: 
fon flambeau , 3. Services que les Genies rendent aux hommes, 
456. Ils font tout à la fois hardis & timides. 4 

George Patriarche d'Alexandrie pour les Ariens , purifie un Temple 


dé Mithras. 276 
Germanicus offre des herbes au. Dieu Apis qui fe détourne, r92. Sa. 

mort attribuée à la vertu des malefices. 10. 
Grand-Prêtre d'Egypte, fon autorité, fes fonétions , &c. 167. & fuir. 
Grande année , fa poffibilité, fa durée. 447: 


Grecs, commentils chafloient les Lemures , 16. Avec quoi ils creu- 
foienc les foffes des morts, 107. Changemens qu’ils font dans la . 
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Sphere des Chaldéens, 432. 433. 449.450, Ils ont donné aux con- 


ftellations les noms de leurs Héros. da 
Gymnaffique | la ) faifoit partie des jeux des Anciens, 358 
H. 
Adrien ( l’Empereur ) abolit , ou interrompit l’ufage des victimes 
. humaines. 272 
Harmodius , chaffe les Pififtrates d'Athènes. 307 
Harpocrate, divinité d'Egypte. Lea 197. 198 
Heliodromus, figure monitrueufe des Mithriaques. 167. 398 
Heliopolis ville d'Egypte. 172 
Hellé fe fauve fur un Belier , dont la toifon étoit d’or. 31H 
Hercule de la Cathedrale de Strasbourg. 307 
Herode inftituë des jeux en l'honneur d’Augufite. 366 
Heures planétaires. A4r 
Hieroglyphes expliqués , 11. fuir. 
Hierophante ; dignité confidérable d’Athënes, 346. Commentil adref- 
foit fes prieres à Proferpine. 16 
Hilaire (S.) mal entendu par S. Jerôme. 390 
Hipparcus infulte la fœur d'Harmodius. 207 
Hipparque a jerté les premiers fondemens de la bonne Aftronomie. 
| 446. 448 
Hôpitaux établis en Egypte pour les chats. 186. n. 4: 
Horofcope , quel aftre c’eft. 44i 
Huns appliqués à l’étude de l’Ecriture fainte.. 399: 
Fyagnis , pere de Marfyas. 70. n. 


Hydraule , inftrument des Anciens, fa forme inconnue jufqu’ici. 111. v.. 
Crefbius en eft- Auteur, v. L’Hydraule étoit en petit ce que les or- 


gues font en grand. VIT- 
Hyflafpe regle la religion des Perfes , & fe met àla tête des Mages. 238. 
Hyver , fa caufe Phyfique. : 443, 
% Bis, oifeau d'Egypte de deux fortes, 152. Entroit dans les myfte- 
res des Egyptiens. 152: 
Idoles confervées dans les Eplifes.. 307. 308 


Jerôme, ( S.) faLettreà Nepotien, 378. À Sophrone , 383. À Aleta, 
414. Traduit fur l’Hebreu plufieurs livres de l’Ecricure, 41 1. Con-- 
damne le luxe des femmes , 2. Renvoye à S. Auguitin la décifion 
de la queftion de l’origine de Ame , 407. N'a pas bien pris le fens: 
de S. Hilaire, 390. & fuiv. Edition nouvelle des ouvrages de ce: 
Pere, 374. @ fuvantes.. 

Fefus-Chriff , pourquoi il a voulu être mis dans un fepulchre nouveau. 

. 96. 

Jeñne rigoureux obfervé le troifiéme jour des ThRepho AE 
Les Anciens avoient attaché la fin de leurs jeûnes au lever. de l’é- 
toile du foir. 35.2: 

Jeux différens réunis en un feul , 366. Exercices qui compofoient les: 

Oao iij 
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jeux, 359. Jeux inftitués en l'honneur d'Aupufte. 366 
feux qui accompagnerent la dédicace du Temple de Pompée, 90. 
Jeux célébrés autour du bücher. 24 
Inachus, pere d'lfis. 154 
Indiens, leur Sphere eft différente de celle des autres nations, 449. 
‘ à 

INDIGITAMENTA , livres Pontificaux des Romains. ” $ 


Infernaux , voyez Dieux. 
Anfcriptions, xvr. 77. 78. 80. 87. 91. 93. 94.96.97. 98. r00. 101. 
102. 103.211. 275. Fautes quis’y font gliffées par la faute des 


Graveurs. 362 
Intercalaires, jours & mois intercalaires des Anciens. 201 
Intercalation introduite chez les Egyptiens. XXXI 


Invocation finguliere. 137 
Jour du milieu , le plus célébre de la fête des Eleufinies & des Tefmo- 
hories. 3 44 
fs fille d’Inachus , 154. His finguliere, 184. 319.Sesfymboles, 166. 
Ses avantures extraordinaires , 147. @ fuiv. 173. 174. Ifis portée 
en pompe, 158. Habits blancs portés par ceux qui étoient initiés 
à fes myfteres , 150. Ses fères parcouroient toutes les faifons de 
l'année , xxvi1. Éfis décapitée par Typhon, 198. Ce que les Epyp- 
tiensentendoient par Ifis. 17 
1fraëlites ( les) ont défenfe de recevoir le culte des Phéniciens. 253 
1fihimiens , jeux célébres. 57 
Ithome , principale place des Meffeniens, rafée par les Lacedemoniens, 


66. & rebâtie par Epaminondas. 68 
Juba le jeune fait frapper des médailles avec le Capricorne. 373 
alien Ê Apoflat , fon génie écrivant contre les Chrétiens. 279 
fulienne ( l’année ) étoit de l'invention des Alexandrins. 209 


Junon confpire contre Bacchus, & s’en défait, 39. 40. Se rit de Mi- 
nerve, 70. Pouffée à bout par Porphyrion , 312.313. N’a jamais 
été repréfentée nuë, 313. Prend la figure d'une vache, 312. Ma- 
melles de Junon, ce que c’eit. 323 

gpiter, pere de Bacchus, 39. Aflemble les Dieux pour s’oppofer à 
Typhon, 316. Avis qu’il en reçoit, 317. Setransforme en Belier, 
12. Infpire à Porphyrion de l'amour pour Junon, /4 même. 

Jupiter Capitolin fe plaint à Augufte du tort qu'il faifoit à fon culte. 336. 


337 
Jupiter Summanus , hiftoire de fon culte. 222 
lynx, oifeau, 57. Entroit dansles philtres amoureux. 53 


L. 


L , que fignifie cette lettre après un nom Riapree 13% 
Lacedemoniens | les } honoroient les Diofcures, 67. Bacchus Pfilas 
& Venusarmée, 60. Leurs mœurs, 38. Ils frappoient un chaudron 
à la mort de leurs Roys , 17. Jouoient du Scabilla, 49. Enyvroient 
les Elotes pour les donner en fpectacle à leurs enfans, 59. Rafent 
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Ithome. 66 
Lampe fur la tête de Cerès, 343. Ce quelle marque, 344. En quel 

tems les lampes & les lambeaux ont pris la place des torches, 349. 
Fêre des lampes. 172 
Lares jectés par les fenêtres à la mort des Grands. 26 
Laurier, vertu qu’on lui attribue , 32. Idée jufte qu’on doit fe former 
des couronnes delaurier, 33. Virgile eft le premier qui a confacré 
le laurier aux Vainqueurs. 32.0. 1. 
LD DD, fens de ces lettres initiales. 30 
LemuraLiA, fête des Romains, 109. Expediens qu'employoient les 

= Anciens pour les chaffer. 16.482 
Léontiques, fête de Mithras. 274 
Leta ou Aleta, Dame Romaine, reçoit une lettre de S. Jerôme. 400 
Lerrres , les Egypriens en avoient de trois fortes, 146. Lettres Ephe- 
fiennes. PM opn 
Libirina, ( Venus) 306. Son Temple. 29 
Libirinaires, leur emploi, 29. étoient de condition libre, 30. Avoient 
des valets , 21. Demeuroient dans le Temple de Venus Libitina ; 
29.34. Couchoient ceux qui mouroient dans les regiftres publics. 34 
Lions, Lionnes , noms que prenoient les Prêtres & les Prêtreffes de Mi- 
thras. 252 
Lit, forme des lits des Dames Romaines. 2 
Loix Roïnaines concernant les filles condamnées à mort, 302. T'ouchant 
la tutelle des femmes, 101. Reglant la dépenfe des funerailles. 105 
Lotus, plante d'Egypte, fa forme & fa couleur , 182. En quel honneur 
il étoit. 1 84. 
Lucullus defait Tigranes, & obtient le triomphe. 370 
Lune (la) appellée Mitra par les Perfes, 245. Militta par les Afy- 
riens, & Âlirta. par les Arabes. 246 
Lyon étoit colonie Romaine, & non pas villemunicipale, 119. Le fe- 
cond Concile général de Lyon retrancha quelques abus introduits 


dans certaines Eplifes. 2 
M. F 


M Acedoniens (les | ont introduiten Eeypte l’année fixe, XXXIE 
VA Mages de Perfe, ils faifoient tous lesans la commemoration de 


la retrogradation du Soleil. 273. 
Magie , Les effets fufpendus par le fon de l’airain.. 8 
Magiciens , 1ls fe jouoient de la Barque d’Ifis. 164. 457 


Magifirats , comment ils influoient dans les dédicaces, 99. Ils accor- 
doient par diftinétion un lieu pour enterrer ceux qu'ils vouloient 


honorer. So: 
Mabometans , leur créance touchant les morts. 37. 38 
Maifon , dignité eflentielle des planétes. 437 
Maifons ( les) étoient funeftées par la préfence d’un mort. 12 


Malefices , affez puiffans pour faire mourir les perfonnes, ro. voyez 
Charme. 


so TABLE 
Mamelles de Junon. 323 
Manes ( les) ne pouvoient fupporter le fon de l’airain, 108. Les tom- 
beaux confacrés fub Afcia , leur étoient dediés. 89 
Manichéens | les } honoroient le Soleil & la Lune fous la forme de deux 
Navires. 162. n. Z 
Marcellin & Anap{ychie confultent S. Jerôme {ur l’origine de l’ame. 407 
Marchepied , marque de diftinétion. 4 
Mariages de trois fortes chez les Romains, 339. & fuiv. Les Fgyptiens 
repréfentoient le mariage fous l'emblème de deux corneilles. 154 
Marius , Sylla fait déterrer Marius & jetter fés cendres au vent. 104. 
10 
Marnas, Dieu de la ville de Gaza. de 
Mars , fes amours avec Venus, exprimés par deux corneilles , 154. 
Mars force le Temple de fa mere & attente à fon honneur. 188 
Mar[ÿas , fes avantures, 70. 71.72.73. Eft foueté par Minerve, 75. 
Sa peau réfonnoit au fon de la flûte , 74. Ses ftatuës dans les places 
publiques , étoient le fymbole de la liberté. 


n EU 79 
Martyre introduit dans les Mithriaques. 271 
Maufolées érigés à des chiens , chats, &c. 301 


Maximien Galere régne à Rome fous le nom de Severe. 92 
. Maxinin (L'Empereur ) portoit le bracelet de fa femme en guife de ba- 

gue. 4 
Médecins déchargés de tous impôts. 36£ 
Medes (les ) n’avoient ni Temples , niautels, ni flatues. 235 
Melilotus, plante d'Egypte. 


167 
Memphis, ville d'Égypte. 317 
Mendes , Dieu Fgeyptien. 317.0. 1 


Mercure, pere de Pan, 314. Se metamorphofeen Ibis, 312. En Bouc, 
315. Apprend à joüer de la guitarre , 72. Jouë une partie d'échecs 
avec la Lune, 147. Donne à Ifis un crane de Taureau en guife de 
diadéme, 181. Mercure Egyptien fingulier. 185 

Mer , fon eau purifoit. 456 

Minerve invente la flûte , en jouë & apprète à rire à Junon , 70. Fort 
honorée à Sais. 172 

Mithras, mot Perfan, fafignification , 242. Naiffance finguliere de 
Michras, 243. Sa profeflion, 244. Idées différentes que les Perfes 
& les Romains avoient de ce Dieu, 232. 234. 237. 239. Sa figure 
& pourquoi repréfenté fur un Taureau , 240. Souvent reprélenté 
fous des figures monftrueufes , 251. 252. Ses myfteres étoient pris 
du Chriftianifme, 271.272. On vouloit faire pañler Michras pour 
Chrétien. 273 

Mithriaques , Zoroaître n'en étoit pas auteur , 238. Leur origine, 
leur objer & leur fin, xv. xvi. 288. @ fuir. En quoi les tables 
Michriaques différoient des Abrafax. 292 

Mithricoles, noms différens qu'ils prenoient , 252.25#.25$6.257. 270. 
Epreuves à quoi ils éroient foumis, 256. À qui ils montroient les 
fimulacres monftrueux de leur religion, 274. & fuiv. Sedicion qu'ils 

excitent 
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excitent à Alexandrie. 276 
Mitra , Divinité des Perfes, 245. L'idée que les Romains avoient de 
cette Divinité étoit différente de celle des Orientaux, 249. 250. 
Micra étoit la Lune , 245. Son nom répandu par tout fous divers 


noms. 249 
Mnevis, Dieu vivant d'Egypte. 195$. 196 
Monde, figure diverfe que divers peuples lui donnoient, 159. 160 
Montmorillon , fon temple. 127 


Mort, comment repréfentée par les Anciens. 

Merts, coûtume de les laver, 27.30. À qui ce foin étoit confié , 31. 
étoient expolés à la porte de la maifon fur un lit de parade , 23. 
confervés neuf jours fans corruption , 31. Etoient conclamés, 19. 
21.22. G fuiv. Tout devoir rendu aux morts étoit faint, 25. 89. 
Ils n'écoient brûlés que le huitiéme jour, 19. On faifoit aupara- 
vant leur éloge , 23. La plus ancienne de toutes les manieres de les 
enterrer, 104. On ne creufoit pas leur foffe avec des inftrumens 
de fer ou d’airain , 107. Leur préfence funeftoit les Prêtres & les 


Magiftrats. è 124F2014 
Municipales | les villes )'étoient différentes des Colonies. 119 
Mufz, Médecin célébre. 361 
Mufs plante d'Egypte. 177 
Mufagete | Bacchus ) 63 


Mufes (les) adjugent la viétoire à Apollon fur Marfyas , #1. Joüent 
de la flüte avec Marfyas. 

Mufique employée comme un remede contre les maladies , 8. 14. Na- 
ture de la Mufique des Anciens. 358.n.3 

Mycerinus a érigé la pyramide attribuée à Rhodope. 330 

Mydas condamné à avoir des oreilles d'âne, 71. Son hiftoire. 326 


Mylitta, Divinité des Affyriens. 246 
Myobarbe d’Aufone. 64 
Myflagogue , voyez Hierophante. 
Myfleres par excellence, 345 
Myrionyme 250 
N. 
T Abonafar, fon Ere. PR 


Ÿ Nature ( La mere ) repréfentée en marbre, 324. L'ordre de la na- 
ture veut que l’homme entre dans le monde par la tête, & qu’ilen 


forte par les pieds. 23,0 1 
Naucratis, ville d'Egypte. 328 
Nenia, Divinité qui n’a été reconnuë que depuis le fiécle d’Augufte. 1 # 
Nephthys, Divinité Egyptienne , fon hiftoire. 166. 167 
Nil, fes deux cruës. | 219 
Nilopolis , ville d'Egypte , où Apis féjournoit pendant quelques jours 

en faveur des femmes. 19$ 
Noëmi , fignification de ce mot. 394. 395 


Nombre, puiffance des nombres. 4 
Nome , chaque Nome d'Egypte avoit fon Dieu & fa da; particu- 
PP 
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liere. 171.186 
Nuit, mere du fommeil & de la mort, fa ftatuë, 37. La nuit confacrée 
aux funerailles. 13 
Numa Pompilius, fa loi fur les funerailles. 10% 
Ny[a , féjour de Bacchus , fes habitans font pris pour juges entre Apol- 
lon & Marfyas. és 72 


Bfervations ( les) Aftronomiques des Anciens , n’étoient prefque 
rien , 448. Les obfervations aftrologiques des Chaldéens étoient 


une fable. 443.  fuivantes. 
Obfervatoire à Babylone de toute antiquité. 430 
Oeil au-deffus d’un difque , 154. Au-deflus d’un fceptre. 161 
Ombres | les ) ont le fer & l’airain en horreur. 108 
Omega nouveau. 10100 
Oracles, coûtume de les confulter en portant une couronne. 28 
Orient , les villes d'Orient ont chacune un Talifman particulier. 458 
Oromaze, principe du bien. 234 
Ofooml@ns , Oifcau. 379 
Orphee, mis en pieces par les T'hraciennes. 325 
Orus Ôte à Ifis fon diadème. 181 
Os des morts , au fortir du bûcher enfermés dans une urne. 24 


Offris , vient au monde avec des jambes tortuës, 181. Ses avantures, 
147. Ses membres font difperfés par T'yphon, 150. Repréfenté par 
un épervier, 155. En figure humaine, 175. Ses fêtes parcouroient 
tous les jours de l’année, xxvi1. Ce que les Égyptiens entendoient 
par Ofiris 176 

OSTENDERUNT, terme de pontifical. 274; 

Oje offerte en facrifice par les Egyptiens, 154. Son cri empêche la 
prife du Capitole , /4 même. 


1 


Aûlole , fleuve de Lydie perfonifié , 325. Pailles d’or qu’il roule dans 

les eaux. 327 
Palmes iur les médailles, ce qu’elles marquent, 365. 366. Choifes 
. Pour couronner les Athlétes. 365 367 
Pan fi's de Mercure & de Penelope, 315. Confeil qu’il donne aux 
Dicux pour éviter la fureur de T'yphon, 316. mis au nombre des 


coniftellations , & honoré par les Egyptiens. 317 
Panathenées , célébrité à Athenes. 364. n.2 
Panopolis, ville d'Egypte. 217 
Pantomimes , leur jeu, & leur habileté. 69 
Pantoufle de Rhodope , fon hiftoire , 329. Pantoufles des Dames Romai- 

nes , leur forme , leur élegance. 51.52 
Papremis , ville d'Egypte, célébre par le Temple de la mere du Dieu 

de la guerre, & les cérémonies qui s’y obfervoient. 187. 188 


Papyrus , plante d'Egypte. 378. 196 
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Parfums deftinés pour les morts , 3 1. Combien les Romains étoientat- 
tachés aux parfums , /4 même. | 

Paris, ville capitale de la France, Talifman qu’elle avoit à l'exemple 


des villes d'Orient. 459 
Patriques , fête de Mithras. 274 
Peigne , entroît dans les myfteres d’Ifis. 158 
Pelerinages des Egyptiens fur des barques. 164 
Penelope étoit mere de Pan. 315 
Pénitence, myfteres de Mithras. 271 
Pentathle , jeux des Anciens. 358 
Penule, habit de campagne des Romains. 304, 
Peres ( SS.) avec quel refpeét on doit conferver purs leursécrits. 366 
Peres , miniftres de Michras de la premiere claffe. 252.258 
PerseaA, plante d'Egypte. 145.n. I 
Perfes, leur véritable Religion. 234.235 
Perfiques , fèce de Mithras. 274 
Phénuiens (les) adoroïent ariginairement les Aftres , 253. Préten- 

doient qu'Efculape étoit de Beryte. 367 
Philippe Aridée, fon Ere, XXIX. XXX 
Phryxus traverfe la mer fur un Belier. 311 
Piétor ( Q. Fabius ) retourne à Rome portant la couronne avec laquelle 

il avoir confulté l’oracle. 27 
Pié-plats. 42 
Pin, placé devant les maifons où il y avoit un mort. 13 


Pififirates chaflés d’Athénes. | 307 
Plantes qui forçoientles Dieux d’apparoître aux hommes, 456. Quel- 

ques autres confacrées par les Egyptiens, 177. © fuir. 
Planétes , leurs dignités effentielles & accidentelles , 437. Planétes 

diurnes & nocturnes, 436. n. 2. Leur vertu, 45 2. Leur nombre. 450 
Planipedes ou Pié-plats. 42. 69 
Platoniciens , leurs idées fur la puiffance des nombres. 454 
Pluton appellé Summanus, 335. Etoit en horreur aux hommes. 141 
Poing,oileaux portés fur le poing par les perfonnes de qualité.300. 307 


Points cardinaux du ciel. 44 
Pole, il n’y a ni Orient ni Occident fous les Poles, & les planétes ne fe 

levent & ne fe couchent qu’une fois 442 
Polignac, cabinet de M. le Cardinal de Polignac, 134 
Pollinéteurs , leur office. 31.34 
Pompe funébre de l'Empereur Claude. 29.30 


Pompée , fon théâtre & fa dédicace, 90. Reconcilieles deux Tigranes, 
370. Donne la Sophéne au fils, & enfuite triomphe de lui, 371.11 
maété en Egypte qu'après la bataille de Pharfale. 356 

Pontifes (Les) intervenoient dans les dédicaces. 89. 90 

PonNTIFEX MAXIMUS, il étoit toujours couvert dans les cérémonies. 341 

Pontificaux, livres facrés des Romains. 25 

Porphyre , fables qu’il a debitées fur Mithras,2 38.Se dedit, 280. Génie 
qui regne dans fes écrits,278,279. Vrai fens d’un de : es palages,216 

PP 
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Porphyrion attente à l'honneur de Junon, 312. Eff percé de fléches , & 
écrafé par la foudre. 312 
Prétres, dans leurs fonétions,12. Rendoient aux ftatuës des Dieux les 
mêmes fervices que les Pollinéteurs rendoienct aux morts, 34. Ils 
ne pouvoient ni entrer dans les maifons où il y avoit un mort, ni 
entendre le fon des flûtes funeraires, fans être funeftés. 12. 14 
Prêtres ( les) d'Egypte, leurs mœurs & leursexercices, 168. 170. 171. 
172. Ils fuivoient en particulier l’année fixe,204. Dans quelle poitu- 
re ils prioient les Dieux ,154. Etoient aflujettis à des cérémonies lu- 
gubres , 176. Ordre de ceux qui étoient deftinés au fervice d’Apis, 
190, Moyens qu’ils employoient pour fe rendre familiers les Dieux, 
: 456 
Proferpine , à queiles marques elle eft reconnuë, 310. Son enlevement, 
344. De quelle maniere elle étoit invoquée far le Hierophante. 16 
Provorsum, éclair qui arrive dans un tems où l’on ignore s’il eft jour , 


ou s’il eft nuit. 333 
Pfammeticus, premier Roy d'Esypte, qui ait bû du vin. 169.n.3 
Pfeautier , traduit fur PHebren par $. Jerôme. 411 
Psiza, ce que ce mot fignifie dans la dialecte des Doriens. 56 
Ptolomée feptiéme , furnommé Phyfcon. VI 
PuzriTum , partie du théâtre des anciens. 48 


Pyramide, la plus riche a pañlé pour être le tombeau de Rhodope.329.330 
Pythagoriciens , leur idée fur le fon de l'airain, 109. Sur la puiffance des 


nombres. 454 

| Q. 
 Uaternaire, fes proprietés & fa nature, 155. Il comprenoit tou- 
ces chofes. 454, 

: E. 
m2 (les) ne reconnoiffent qu'un Ange de mort. 27 
Religion , dans quel endroit des funerailles elle avoit part. 25 
Refurreétion ( La) faifoit partie des myfteres de Mithras. 7x 
Retrogradation du Soleil , fête chez les Perfes. 273.274 
Rhée , tems qu’elle prend pour accoucher. 147. 148 


Rhodope efclave de Xanthus, 328. Amante de Charaxus, 329. Unaigle 
emporte.une de fes pantoufles, 329. Qu'il laifle comber fur le Roy 
Pfammiticus, qui lépoufe 329. Préfent qu’elle fait au Temple de 


Delphes. 30 
RoGuM AsCIA NE POLITO , vrai fens de cette loi. 10%. @ fuir. 
Robicz, lieu dela naiffance de l'Empereur Aurelien. 257 


Romains (les ) anciennement ne brûüloient point les corps, 104. Son- 
noient toujours de la trompette quand quelqu'un mouroit, 19. N’u- 
foient pas au commencement d’habits femés de fleurs, 123. Otoient 
les bagues à ceux qui avoient rendu le dernier foûpir, 3. Avoient 
deux commencemens d’année,2 22. Ontreçü lecuite de Michras des 
Pirates de Cilicie, 237. Attribuent la mort de Germanicus à des ma- 
lefices, 10.Ce qu’ils faifoient pour chafñfer les Lemures, 16. En fedé- 
«larant pour ou contre quelqu’un,17. Rencontres oùils employoient 
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le devouement, 110.111. Ouils fefaifoient couper lepouce. 131 
Roy, leçons que les Rois d'Egypte recevoient du Grand-Prêtre, 169. 
Les Rois de Perfe avoient permiffion un jour de l’année de prendre 
du vin autant qu’ils vouloient. 274, 
S, 

S A'aites (les) ont été les premiers idolâtres, 287. Leur religion, 
| 187.188. 189. 190 
S-crdore | le] avoir pour marque une couronne chez les Afiatiques. 6 

Sacrifices offerts en des lieux découverts. 
SAGUM, habit des Gaulois, fa forme, 297. G fuiv. Etoit rayé, 293. 


eu quoi 1l différoit du Sagum Romain. 298. 
Saïs, ville d’Epypre, célébre par la fête des lampes. 172 
Salomon , ([ceaux de) 454 
Suapho fœur de Charaxus. 328 
Sardes , ville de Lydie , adoroit le Pa@tole. 327 
Saturne , fes Prêtres en facrifiant n’étoient point voilés. 12 
Saturnin vouloir que les foldats euffent le Sagum à table. 29 
Scabilla, inftrument des Anciens, 46. Piéces dont il étoit compoié, 

48. Etoit d’un grand ufage fur le théâtre. ' 49 
Sceniques , (jeux ) 358 
Scyres, fête de Minerve. 364. N. 4 
Selden , fon fentiment fur le veau d'or d’Aaron. 191.1. 
SENANI , mot celte, fa fipnification, 130 
Sephiroths. 44T. D. 2. 


Sepulchres violés en différentes manieres, 110.n.3. La magnificence 
des fepulchres défenduë par les loix des x11. tables. 106. Pourquoi 


J. C. a été mis dans un fepulchre neuf. 95:96. 
Sepulture (la) elt un acte indifpenfable de Religion, 24. Sepulture 
accordée par diftinétion en un lieu féparé. 79. 80 


Serpent, Apothéofe de cet animal, 160. Proprietés du ferpent, 199. 
Il communiquoit aux Orgies ce qu’elles avoient de plus facré, $o. 
Il étoit le fymbole d'Efculape,3 59. Serpent qui a un œuf fur la tête 


repréfente la création. 199 
Severe fait la dédicace des Thermes de Diocletien. 92 
Signes , mafculins & feminins. 436.n.1x 
Silene, fon aventure. 326 
Silvain, Dieux qu’on lui affocioit. 133 
Simulacres monftrueux dés Michriaques, 233. Ce qu’ils marquoient, 

252.253. fuiv. 
SITICINES, leur emploi. 15.0. 4 
Siffre , inftrument des Egyptiens. ENT 152 * 
SoLDURII , leurétar. XIT. 
Socci , chauflure des Romains. 52 


Soleil, fes Satellites , 450. n’eft point la caufe des faifons, 443. Fait 
fon cours dans une barque, 162. Honoré à Heliopolis, 172. Repré- 
fenté par l'Epervier , 155. Sa rétrogradation forma un jour de 32. 
heures. 273 
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Sommeil , comment repréfenté par les Anciens. 37 
Sophrone , Lettre qu'il reçoit de S. Jerôme. | 383. @ fuir. 
Souffre , fa vertu. | 454 
Sphere différente chez toutes les nations. 449. 450 
Statuës des Dieux renverfées à la mort des grands. 2 
Stephanophore , fa dignité. 6.n.3.3654 
Stolifles. 175. 0.3. 176 
SrroPxIUM , ornement du Daduchus d’Athénes. 346 
Sumimanus , idée qu’on doit fe former de ce Dieu. 335. @ fuir. 
Sunnia étoit Géte de nation. 399 
SuPERI, vraye acception de ce mot. 140. 142 
Superieurs (les Dieux ) n’ont nulle jurifdiction fur les Dieux inferieurs, 
141 
Sycites. ( Bacchus ) ; éz 
Sylla fait déterrer Marius. 104 
Ables des mois Egyptiens. 225.227 


Talifman fingulier , 427.& fuiv. Origine des Talifmans 455. @ 
fuiv. Sont communs dans l'Orient, 458. Les conftellés n’operent 


qu’en vertu du Démon. 451. @ fuir. 
Tartares, ont une Sphere propre. 449. 450 
Taupe , vertu du cœur de cet animal. 456 
Taureau, fon crane fymbole de la Royauté. 182 
Temples , pierres jettées contre les T'emples. 26 
TERMINI, voyez Domaine. 
Ternaire , racine du carré. 4S4 
Terre ( la ) eft planéte. 444 


Tertullien traite les Prêtres de Libitinaires. 
Tetragraimme ; ( le nom) de Dieu, employé dans les Talifmans. 454 


Théatre de Pompée. 90 
Thermes de Diocletien. 91:92. 99 
Thefée, fon hiftoire, 315. Inftituë les Panathenées. 364 
Thefsnophories , fête de Cerës célébrée feulement parles femmes, 344. 
350.351. & fuiv. Leur excellence. 354 
Thoth commençoit toüjours l’année Egyptienne. XXVIII 
Tiare de Tigranes portée dans le triomphe de Lucullus. 370 
Tibere fait tendre un voile à la vü& de fon fils mort. 13.14 
Tigranes pere & fils, leur hiftoire. 370.371 
Tityre , qui joue du Scabilla. 46 
Tiolus pris pour juge entre Apollon & Marfyas, 71. Bacchus fe re- 
tire fur le Mont-T'mole. 325 
Tombeaux Chrétiens avec un exterieur payen , 139. voyez Sepulchres. 
TRADIDERUNT, terme de Pontifical, 274 & fuiv. 
Trigone, voyez Triplicité. 
Trimalcion , fes extravagances. 21551 
Triomphe de Lucullus. 370 


Triple, epithete du Soleil. 273 


DES MATIERES, 487 


Triplicité, terme d’Aftrologie Judiciaire. 438 
Triptoléme reçoit de Cerès un char attelé de deux dragons, 344 
Trompette employée dans les funcrailles. 18. 19. > fur. 
Tropique. ( année) 447 
TuBILUSTRIA, cérémonie finguliere. I 

Turcs ( les ) éludent un des principaux dogmes de leur Loi.  38.n.r 


Typhon déclare la guerre aux Dieux, 312. 316. 317. Difperfe les 

membres d'Ofiris , 150. Fait couper la têreà Ils, 198.eftécrafé. 

317 

Tyrrhenus , fils d'Hercule , inventeur de la trompette. 18 
V. 


An, fon origine. 150 

: Vafe Egyptien chargé d'hyeroplyphes , 144. & fuiv. Vafe porté 
en pompe dans les fêces d'Ifis, 151. Vafe d’airain fur lequel leHie. 
rophante frappoit En invoquant Proferpine, 16. Vafes donnés en 
prix aux vainqueurs. 363 
Veau d'or, {es rapports avec Apis. 191.0. 1.194. 0. 4 
Venus , fon adultere avec Mars repréfenté fur un tombeau , 305. Ve- 
nus & Diane Anaïtis étoit une même Divinité chez les Perfes, 257. 
Venus armée, 5 9. Venus Epitragia, 309.313.314.Son origine 315. 
Venus Epitymbia & Libitina, 306. Se change en poiflon. 312. Se 


rit de Minerve. , 70 
Vergobret , Premiere dignité des Gaules. 130 
Victimes humaines employées dans les Mithriaques. 272 


Vin , interdit aux Roys d'Egypte, 169. n. 3. employé dans les fune- 


nerailles. 24e 10ÿ 
Virgile a le premier confacré le Laurier aux Vainqueurs. 22 
Univers , matiere dont il a été tiré. 220 
Uines auprès du T hrône de Jupiter. 323 
Urnes fepulcrales. 24, 10% 
Ufage. ( mariage par ) 339 
Wiborade ( S.) fon martyre. : 86. 121 
X Anthus maître d'Efope & de Rhodope,. 328 
À 

4 Odiaque, perfonifié, 367. > fuiv. Le Zodiaque ne change point 
de place fous le Pole. 442 


Zoroafire auteur du fyftème des deux principes, 234. n. 1. Fondateur 
des Mages , 278. N’eit pas auteur des Mithriaques, 236. 238.278 
Zuna de Mahomet. 37.38 


Fin de la Table des Matieres. 
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Page 6. note derniere : Puifque dans toutes les Villes d'Orient, lifez, puif- 
… que dans plufieurs Villes. 
+ 73. ligne 13. fa peau raifonne, /ifez refonne. 
74. ligne 7. & raifonnoit, lifez relonnoit. 
109. ligne 12. raifonne, lifez refonne. 
160. ligne 16. abondanced'efpric , lifez d’efprits. 
195. ligne 6. dans Galiote, lifez dans une Galiote. 
206. ligne 10. paroît avoir entierement ignorée, lifez ignoré. 
213. ligne 21.1ls donnoient à ce Prince deux mois & demi de rè- 
gne... quoiqu'il ne fût parvenu à l’empire, felon les Alexan- 
drins , que le vingt-quatriéme d’Athyr, ou le vingt de Novem- 
bre, lifez , ils donnerent à ce Prince quelque vingt jours de rè- 
gne.... quoiqu'il ne fût parvenu à l’Empire, felon les Alexan 
drins , que le 14. de Thoth, oule 17. de Septembre. 
225. ligne 3. Choeas, lifez Choiac. 
227. ligne 12. Choeas, lifez Choiac. 
329. ligne 7. elle, lifez il. 
370. ligne 13. Lerius, lifer Valerius, 
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